•'  ' » «'<- ■*• , 'i  'vV  • ' 

."*•  • *.  V '■• 
ï-? 


* T"  * « 

BÆ*T2 

Ë^sJmjr  ( ÆmW 

. . JK 

- , iiy^ ■'''j^yWrjr  - ‘ f9 

wÊ&Zfflr/Æ  m 

ni 

M 

RT'*‘ï.  . V'.LlWu 

atf*  ' U|M{' 

mpl 

fi  fr  BBR 

S * B 

v \ / 

3?  fiS|E 

v v yi 

F fNM 

HT  J*  , « V 

F ; - 

* *T’  ft»  * ‘ n 

ïi  S 

r * jf.  V • • ■> 

■y  «F.  *>  • * A. 

r «Pf 

’ ^ÉL  ;?.' 

r 90W  * * 4 

1 

j/ ■.*■■:  JT.-.  ; 

^ ^ i 

jflV'  - 

• * 

v N?cW 

•*  ; ^VB 

B*  Un  * Sd 

* UHW 

y^Vi£|  «• 

Pii 

, V )Ç>v  »*jk 

BfilJ  ’#ïv  » 1 

sy  4 î 

ü'-iggg 


1 

tes! 

l ' 

h: 

y 

< 

II:*  JM 

F,'  ï 

an  < fâ  ftx  fin 

i?.'  i üü 

Jff/  flÆjAL 

: & fl 

K • AA  Ht  a • M 

1 IVm  JB;  ~ / , jj 

jk 

fwlLÀir,  >-.  • 

ïy  \N.  TW 

Hf*  • 

fl  ,71 

fv^j 

■ «fl  flr  Iflf  / . »Ëgj 
Bæüm  :«  . l'Kgf 

flU  :»r^l3 

nkMpHjb^v 

||p^ 

’S 

•~  *"  ' a 

, r 1 

i/JJV"  #r-  • « 

<* 

\3Si 

e V ..  Jü  ' a 

- 

Digltized  by  Google 


I 


<■» 


\ 


Cm 


Vj. 


«V 


4 

i 


r 


, - V* 


V » 

».  ** 


V 


> i 
■! 
I 


/ 

S 


Digitized  by  Google 


r^juw-i 


Digitized  by  GoogI 


HISTOIRE 

D E 

IA  DÉCOUVERTE 

E T 

V ' \ 

DE  LA  CONQUÊTE 

DU  PEROU, 

TOME  SECOND. 


Digitized  by 


Digitized  by  Googh 


HISTOIRE 

D E 

LA  DÉCOUVERTE 

E T 

DE  LA  CONQUÊTE 

DU  PEROU, 

TRADUITE  DE  L’ESPAGNOL 


D’AUGUSTIN  DE  ZARATE, 
Par  S.  D . C. 

‘TOME  SECOND. 


O «æs»* 


ml  21 


A PARIS,  . 

PAR  LA  COMPAGNIE  DES  LIBRAIRES. 


M.  D C C.  X L I I. 
AVEC  PRIVILEGE  DU  ROU 


I 


i 


Digitlzed  by  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES 

DU  SECOND  VOLUME. 


LIVRE  CINQUIEME. 

flDe  cc  qui  Ce  pafla  au  Pérou  fous  le  Viceroi  Nugnea 

Vêla. 

Chap.  I.  JP izarre  va  à Cufco ; il efl nom « 
mi  Procureur  Général  du  pays , Page  i 

II.  Ordres  donnés  à los  Reyes  par  le  Viceroi  fur 

Us  troubles  3 9 

III.  Le  Viceroi  fe  prépare  à la  guerre . 17 

IV.  Prife  de  deux  Vaijfeaux  amenés  au  Viceroi , 1 1 

V.  P izarre  réglé Cufco,  . 24 

VI.  Sauf  conduit  demandé  auViceroipar  Roy  as  & 

autres , fouhaïtant  de pajfer  à fonfervice , 52, 

vnr  Puelles  Lieutenant  de  Guanuco  prend  le 
parti  de  Pi^irre.  Il  efl  imité  par  ceux  que  le 
Viceroi  envoie  le  pourfuivre  9 < ?? 

V III.  O/2  veut  voler  les  dépêches  àLoaifa.  Suare\ 

efl  tué  par  Us  gens  du  Viceroi  P qui  efl  lui-même 
arrêté  y ^ ~ ^ 4* 

IX.  Conjuration  pour  délivrer  le  Viceroi , 71 

X.  Les  Auditeurs  envoient  à P izarre  pour  Volti- 
ger à licencier fes  troupes  7ÿ 

XI.  Portrait  de  P izarre  &%de fon  Meflre  de  Camp. 
Du  fucces  des  habitans  de  Char  cas  y venus  pour 

. le  fervice  du  Viceroi . " 88 

XII . Pizarre  envoie  Texada  rendre  Compte  au  Roi 
des  affaires.  Vaca  de  Caftro  fe  fauve.  & fe  rend 
maître  du  navire  où  il  ètoit  prifonnier . Bachicaa 
fe  rend  maître  des  vaijfeaux  du  Viceroi  y 6*  vient 
en  Terre-ferme . Le  Viceroi  fe  retire  à Quito y 96 

JfclII.  Arrivée  de  Baçhicao  à*Fanamay  xoj 

a uj 


Digitized  by  Google 


f)  T A B i;  E 

XIV.  Le  Viceroi  ajfemble  [es  troupes , marche  b 

Saint-Michel , 1O7 

XV.  Pi\arre  -veut  ajfembler  fes  troupes  pour  s’op - 

pofer  au  Viceroi , 1 1 1 

XVI.  Piçarre  marche  au  Viceroi , /«r  «o«- 

v elle  fort  de  Saint  Michel.  Pi^arre  le  fuit,  & 
fait  trois  cens  prifonniers,  4 1 f 

XVII.  Mouvemens  à los  Reyes  appaifés par  Aida* 
na.  Il  devient  fufpeci  au  parti  de  Pi^arre  , lif 

XVIII.  Centeno  tue  aux  Charcas  le  Lieutenant  de 
Pi[àrre , 6*  fe  déclare  pour  ImRot , 117 

XIX.  Difcours  de  Centeno  à fes  troupes , 131 

XX.  Difcours  de  Toro , Lieutenant  de  Pi^arreaux 

troupes  qu’il  veut  mener  contre  Centeno , x 3 6 

XXI.  Toro  fort  de  Cufco , ilpourfuit  Centeno  qui 

fe  retire  jufqu’à  Plata , où  illaijfe  Mendo^e  en 
garnifon  , & s’en  retourne  à Cufco , I4r 

XXII.  Centeno  revient  contre  Toro  avec  avantage* 

Il  r ajfemble  fes  troupes  à Plata  , 14  j 

XXIII.  Troubles  de  los  Reyes  appaifés  par  AU 
dana , 147 

XXIV.  Pi\arre  envoyé  Carvajal  contre  Cen- 
teno , 1 5 1. 

XXV.  Carvajal , fur  l’avis  de  la  fuite  de  Cen- 
teno , revient  à los  Reyes , 160 

XXVI.  Le  Viceroi  fe  retire  dans  la  Province  de_ 

B enalca^ar . Fatigues  de  l’armée  de  Gondole  qui 
le  pourfuit.  U vient  à Quito  , 166 

XXVII.  Pi^arre  envoie  fa  Jlote  en  T erre- ferme, 
fous  Hinoiofa  , 17» 

XXVIII.  Avantures  de  Hinoiofa  allant  à Pa- 
nama , 177 

XXIX.  Hinoiofa  arrive  à Panama  , 180 

XXX.  Verdugo  fe  déclare  pour  Sa  Majeflé  à Tru - 

xillo.  De  ce  qu’il  y fait , r88 

XXXI.  Le  Viceroi  revient  à Quito  avec  de  nou- 
velles troupes t J.I  ejl  défait  par  Piçarre  dan{ 


Digitized  by  GoogI 


.DES  CHAPITRES. 

une  Bataille  oh  il  ejl  tué . 

XXXII.  Continuation  du  précédent , 


ICO 

2-1© 


LIVRE  SIXIEME. 

0 % 

Du  voyage  de  la  Gafca  au  Pérou.  De  la  défait» 
de  Pizarre  & du  rétabliflementde  la  Paix. 

Chap.  I.  dt  VA  N TA  G & de  Carvajal  fur  Cen + 
teno , 124 

II.  Mendoye  ejl  joint  par  des  gens  de  la  P lata , & 

revient  contre  Carvajal , * t 233 

III.  Mendo^e  ejl  battu  par  Carvajal  9 239 

IV.  Carvajal  Je  rend  maître  des  Mines  de  P otoji. 

H ifioire  de  leur  découverte  y 24$ 

V.  Départ  de  Pi^arre  de  Quito . Son  arrivée  y & 

ce  qu'il  fait  à los  Reyes , 25*4 

VI*  La  Gafca  reçoit  des  ordres  de  V Empereur pour 
appaifer  les  défordres  du  Pérou.  Son  arrivée  en 
Terre-ferme  y 161 

VIL  Mefures  que  prend  Hinoiofa  fur  fa  venue  y 

?uand  il  fait  que  Mexia  l'a  reçu.  Lettre  de 
'Empereur  à Bizarre.  Celte  que  le  P rélîdent  lui 
écrit.  ^ 268' 

VIII.  Ce  que  fait  à los  Reyes  Bicarré  fur  ces- 
nouvelles,  34a 

IX.  De  ce  qui  arrive  à Panama  à V arrivée  des 
Députés  du  Pérou  , 3 jo 

X.  Voyage  de  Paniagua  au  Pérou . Mefures  de 
Bicarré  fur  tes  foupcons  de  la  fidélité  de  fa  fiott 
qui  étoit  à Panama , 357 

■XI*  Arrivée  de  la  fiote  du  Préfident  à Truxillo. 

Mora  & d'autres  fe  déclarent  pour  le  Roi , 362 
XII.  Carvajal  ejl  nommé  pour  garder  ta  cote . Il 
ejl  fufpefty  & fa  commijfion  révoquée , 3 7 y 

XIII.  Robles  va  commander  à Cufco  pour  Pierre* 
Centeno  l'attaque . le  défait  & fe  rend  maître  de 
la  Mie,  . 


*Üj  TABLE  DES  CHAPITRES. 

XIV.  Pï^arre  veut  envoyer  d’Aco/la  contre  Cen •*. 

teno.  Il  fait  couper  la  tête  à Altamirano  & à 
Mexia  , & fait  prêter  ferment  en  fon  nom  au» 
habit  ans  de  Los  Keyes , ~ 389 

XV.  Acojla  marche  à Cufco.  Arrivée  du  Préjident 

fur  leJ  ^ôtes,  397' 

XVI.  Les  gens  de  Pierre  l'abandonnent , 40; 

XVII.  Los  Reyes  fe  déclare  pour  le  Roi , 417 

XVIII.  Pi^arre  joint  à Arequipa  Acofla,  lequela- 

voit  été  abandonné  d’une  partie  de  fon  monde, 41  J 
XIX.  Jonttion  & exploits  de  Mendo\e  & de  Cen- 

teno , ~ ^ 7 ‘ 7 

» , ; 

LIVRE  SEPTIEME. 

Contenant  la  défaite  de  Pizarre  & le  rétabliflement 
de  la  tranquillité  publique. 

Chap.I.  Ij  E Préjident  débarque  6*  marche  à 
Riçarre  , . 415, 

II.  Mefures  de  Pizarre  fur  la  jonttion  de  Mendo^e 

6*  de  Centeno , ~ 4_Î9 

III.  Bataille  de  Guarina  , entre  Centeno  & Pi- 

fârrëj  ~ ~ 4+6 

IV.  Le  Préfident  aJTemble Jes  troupes , 45J 

V.  Le  Préjident  efl  joint  par  Valdivia  , 44g 

VI.  Marche  du  Préfident  jufquà  la  bataille , 4 6 6 

VII.  Bataille  de  Xaquixaguana  , “ 47 6 

_ VIII.  Punition  de  Pizarre  6’  de  fes  complices , 48  2, 

IX.  Répartition  du  pays , ^ ~ ~ 4 8 8 

X.  Le  Préjident  fait  arrêter  Valdivia.  Frais  qu’il 

fit  pour  la  guerre  du  Pérou,  49 

XI.  Le  Préjident  retourne  en  Efpagne  , ^ 497 

XII . Avantures  de  Fernand  & Vïerre  de  Contre- 

ras venant  de  Nicaragua  pour  chercher  le  Préfi 
Jënt  , - 

XIII.  Leur  défaite  par  ceux  de  Panama , î 14 

f HISTOIRE 


Digitized 


HISTOIRE 


\ D.E 

« 

LA  CONQUE T E 

DU  PEROU. 

*9 

LIVRE  CINQUIEME . 

CHAPITRE  PREMIER. 

« 

Gon\ale  P'vçarre  va  à Cufco.  On  le  nomme 
■pour  Procureur  Général  du  Pays . 

\ 

D ans  ce  temps-là  Gonzale  Pizarre  , 
Itéré  du  Marquis  Dom  François  Pizarre  , 
étoit , comme  on  l’avoir  déjà  dit , dans  U 
la  Province  des  Charcas  occupé  à fon  mé- 
nage de  campagne.  Il  y étoit  accompa- 
gné de  dix  ou  douze  de  Tes  amis  : & ayant 
appris  la  nouvelle  de  l’arrivée  du  Viceroi- 
Tome  IL  - A 
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& les  raifons  de  fa  venue , avec  les  réglé*- 
mens  qu’il  apportoit  8c  qu’il  faifoit  exécu- 
ter rigoureufement , il  prie  la  réfolution 
d’aller  à Cufco  fous  prétexte  d’y  apprendre 
des.  nouvelles  d’Efpagne,  & de  mettre 
quelque  ordre  aux  affaires  de  Fernand  Pi- 
•zarre  fon  frere , fuivant  les  dépêches  qu'il 
luienvoyoit  pour  cela.  Comme  il  étoit  oc- 
cupé à faire  quelque  provifion  d’argent 
pour  fon  voyage , il  récevoit  des  lettres  de 
toutes  parts,  tant  des  Magiftrats  que  des 
Particuliers , qui  tâchoient  de  lui  perfua- 
derque  c’éroità  lui  de  paroître  , 8c  d’agir 
pour  les  intérêts  communs  dans  cette  oc- 
cafion , & de  fe  charger  de  protefter  contre 
les  ordonnances  , en  demandant  quelque 
délai  pour  leur  exécution  ou  y cherchant 
quelque  autre  remede  : puifqu’il  y étoit 
particulièrement  interelîe  , comme  celui 
à qui  le  Gouvernement  du  pays  apparte- 
noit  de  droit.  Quelques-uns  lui  offroient 
leurs  biens  & leurs  perfonnes  : d’autres 
lui  mandoienr  que  Le  Viceroi  avoiedit' 
publiquement  qu’il  lui  feroit  couper  la 
tête  : ainfi  on  tâchoit  par  toutes  fortes 
de  moyens  de  l’irriter  , & de  l’obliger  de 
fe  rendre  à Cufco  pour  s’oppofer  à l’en- 
irée  du  Viceroi  dans  cette  Ville.  Con~ 
fidérant  donc  tout  cèla  qui  s’accommo- 
doit  fort  bien  au  delir  qu’il  ayoic  tou? 


i>e  ea  Conquête  du  Pérou.  j- 

jouts  eu  d’être  Gouverneur  du  Pérou  , il 
amafle  une  fomme  confidérable , tano  de 
fes  propres  revenus,  que  de  ceux  de  Fer- 
nand Pizarre , & fe  rend  à Cufco  ac- 
compagné de  vingt  perfonnes^  Tous  les 
Habitans  de  cette  Ville  allèrent  au-de- 
vant de  lui  , 8>c  le  reçurent  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joie.-  Il  arri- 
voit  chaque  jour  à Culco  des  gens  qui 
fuyoient  de  la  Ville  de  los  Reyes , parce- 
que  le  Viceroi  y exerçoit  tous  les  Jours 
quelque  nouvelle  rigueur,  irritant  ainli 
de  plus  en  plus  les  Habitans.  Il  fe  faifoic 
plulxeurs  alïêmblées  dans  la  Maifon  de 
Ville  de  Cufco  , tant  des  Magiftrats , que 
de  tous  les  Habitans  en  général.  On 
examinoit  ce  qu’il  fau droit  faire  quand 
,1e  Viceroi  viendroit  *,  s’il  faudroit  le  re-\ 
cevoir-,  ou  non.  Les  uns  étoient  d’avis 
qu’on  le  reçût , & qu’à  l’égard  des  Or- 
donnanceson  env.oyât  des  Députés  par- 
devers  Sa  Majefté  pour  la"  fupplier  très- 
humblement  d’apporter  quelque  remede 
au  mal  quelles  caufoient  & de. les  chars» 

. ger.  D’autres  difoient , que  fi  une  fois 
on  lerecevoit,  prenant  comme  il  faifoit 
à toute  rigueur  l’exécution  de  ces  résle- 

•i°  • I A 

mens , il  commenceroit  par  leur  otor  • 
tous  leurs  Indiens  ; 8c  que  quand  une  fois 
cela  feroit  fait , de  quelque  forte  que  les  • 
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chofes  fe  paflafifent.  dans  la  fuite  , ils  au- 
roient  bien  de  la  peine  à les  ravoir.  Enfin 
on  fe  détermina  , & Gonzale  Pizarre  fut 
élu  par  la  Ville  de  Cufcopour  Procureur 
Général  ^ & Diegue  Centeno  qui  étoic 
là  de  la  parc  de  la  Ville  de  Plata,  pour  . 
fon  Subftitur.  Il  fut  auffi  réfolu  que  Pi- 
zarre en  cette  qualité  iroit  à la  Ville  de 
los  Reyes  , pour  y faire  devant  l’Au- 
dience Royale  , les  remontrances  conve- 
nables fur  le  fujet  des  Reglemens.  Les 
fentimens  furent  allez  partagés  au  com- 
mencement , pour  fçavoir  s’il  iroit  ac- 
compagné par  des  troupes  , & en  état  de 
fe  défendre  en  cas  de  befoin  , ou  non  ; 
mais  enfin  on  conclut  pour  l’affirmative . 
Pour  colorer  &c  pour  appuyer  cette  ré- 
folution  on  alleguoit  plufieijrs  raifons. 
«Premièrement,  que  le  Viceroi  avoir 
» fait  battre  le  tambour  à los  Reyes  , 
» fous  prétexte  de  vouloir  châtier  ceux 
« qui  s’étoient  emparés  de  l’arrillerie  : 
« De  plus  , que  c’étoit  un  homme  d’une 
« rigueur  ,&  d’une  dureté  exceffives  , 
« qui  exécutoit  les  Ordonnances  fans 
» aucun  égard  aux  fupplications  & aux 
« remontrances  qu’on  lui  pouvoit  fai- 
»>  re , & fans  vouloir  attendre  l’Audien- 
f>  ce  Royale  , à qui  il  n’appartenoit  pas 
nfasi ins  qu’à  lui  de  délibérer  ôc  de 


de  la  Conquête  du  Pérou.  { 

*>  conclure  fur  l’exécution  ou  la  fufpen- 
»*  fi  on  de  ces  Reglemens.  Enfin  on  ajou- 
»>  toit  que  le  Viceroi  a voit  dit  plufieurs 
•*  fois  qu’il  avoit  ordre  de  Sa  Majefté 
^ de  faire  couper  la.  tête  à Gonzale  Pi- 
»»  zarre,  à caufe  des  troubles  pafles,  & 
de  la  mort  de  Dom  Diegue,  « D’autres, 
qui  parloient  avec  un  peu  plus  de  modé- 
ration 8c  de  retenue  , pour  trouver  un 
prétexte  honnête  de  faire  accompagner 
Gonzale  Pizarre  par  des  troupes  , di- 
foient , que  pour  Je  rendre  à la  Ville  de  los 
Reyes  j il  lui  falloit  paffer  par  des  lieux  ou 
VYnca  étoit  en  armes  & qu’ainjî  pourfe 
défendre  contre  lui  il  falloit  aufjî  nécejfaire - 
ment  être  armé*  Il  y en  avoit  enfin  quel- 
ques-uns qui  parloient  plus  franchement , 
& plus  ouvertement , 6c  ne  craignoienc 
pas  de  dire  , qu’il  étoit  nécejfaire  d’avoir 
des  troupes  pourfe  défendre  du  Viceroi , qui 
étoit  un  homme  roide  & inflexible  j & qui  ne 
fe  tenait  pas  toujours  dans  les  bornes  de 
la  jujlice  & de  l'équité  ; fi  bien  qu’il  n’ étoit 
pas  fort  fur  de  n’avoir  auprès  de  lui  d’autre 
garant  qu’elle.  On  ne  manqua  pas  de 
gens  éclairés  & habiles  pour  mettre  ces 
raifons  dans  tout  leur  jour,  6c  en  faire 
une  efpece  de  manifefte , par  lequel  on 
prétendoit  montrer , qu’il  n’y  avoit  rien 

en  cela  qui  biffa:  le  refpecl  dtî  à l’autorité 
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Souverainetmais  quec’êtoitune  çhcfe  qu'on 
pouvait' faire  de  plein  droit  puifque  la  jujli - 
ce  permet  de  repouffer  la  force  par  la  force  j 
& Je  mettre  ainfi  à couvert  d'une  injujle 
violence  quon  nous  veut  faire  \ & qu  enfin 
en  peut  réfifier  par  des  voies  de  fait  à un 
Juge  qui  agit  plutôt  par  voies  de  fait  que 
par  forme  de  juflice.  On  conclut  donc 
que  Gonzale  Pizarre  leveroit  des  troupes , 
éc  pour  cela  pluiieurs  Habitans  de  Cufco 
ofFroient  5c  leurs  biens  & leurs  perfon- 
res , & quelques  uns  difoient  hautement 
qu’ils  expoferoient  gaiement  leur  vie 
pour  cette  caufe.  A l'égard  du  voyage 
de  _Gonza!e  Pizarre  , pour  faire  les  fup- 
plications  & les  remontrances  dont  on  a 
parlé,  on  lui  donna  le  titte  de  Procureur 
Général  du  Pays  ; & pour  fe  défendre 
contre  l’Ynca,  on  le  nomma  pour  com- 
mander l’Armée  en  qualité  de  Général. 
On  drefl'a  des  A&esde  toutes  ces  réfolu- 
rions  comme  on  fait  ordinairement  pour 
donner  quelque  couleur  à de  femblables 
affaires  : ainfi  donc  on  commença  à lever 
des  troupes  , prenant  pour  les  payer  les 
deniers  de  la  CaifTe  Royale  , les  biens 
des  défunts  , & quelques  autres  dépôts, 
fous  couleur  de  prêr.  Après  cela  on  en- 
voya le  Capitaine  François  d’Almendras 
avec  quelques  gens  pour  garder  les  pafïà- 
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y afin  qu’on  ne -pût  apprendre  leurs 
réfolutions  * ni  la  difpofuion  de  leurs 
affaires  dans  la  Ville  de  los  Reyes.  Paul 
frere  de  l’Ynca  poirvut  fort  bien  de  fon 
côté  par  le  moyen  de  fes  Indiens  > à ce 
que  perfonne  ne  pût  pafler  pour  en  aller 
donner  avis.  Le  Conleil  de  Cufco  écri- 
vit à celui  de  la  Ville  de  Plata  , pour 
loi  repréfenter  les  grands  inconvéniens 
qui  arriveroient  u les  Ordonnances 
étoient  mifes  en  exécution , & le  préju- 
dice extrême  qu’ils  en  recevroient  tous. 
Ils  ajoutoient  que  cela  les  avoit  obligés  à 
prendre  des  mefures  pour  y pourvoir , 6c 
qu’ils  les  prioient  très-humblement  d’ap- 
prouver leurs  réfolutions  ; puifqu’auflï- 
. bien  leur  autorité  y étoit  intervenue  par 
le  moyen  du  Capitaine  Piegue  Centeno, . 
qui  étoit  leur  Député , & y avoit  confen- 
ti  en  leur  nom  , Çc  qu’ai n fi  ils  leur  de- 
mandoient  & leur  approbation  & leur 
fecours , les  priant  de  fe  rendre  tous  a 
Cufco  , avec  leurs  armes  & leurs  che- 
vaux. Outre  cela  Gonzale  Pizarre  écri- 
vit en  fon  particulier  à tous  les  Hahitans 
de  cette  Ville  pour  leur  faire  les  memes 
follicitations.  Il  y avoit  alors  en  la  Ville 
de  Plata  pour  Lieutenant  de  Vaca  de 
Caftto , en  qualité  de  Gouverneur  du 
Pérou,  un  Habitant  de  la  même  Ville, 
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nommé  Louis  de  Ribera,  & pour  Juge 
ordinaire  un  autre  Habitant  du  lieu , ; 

nommé  Antoine  Alvarez  , lefquels  ayant 
appris  ce  qui  fe  pafloit  à Cufco,  révo- 
quèrent incontinent  lps  pouvoirs  , & la 
commifiion  de  Diegue  Centeno , & ré- 
pondirent au  nom  de  toute  la  Juftice 
de  la  Ville  à la  Régence  de  Cufco  , que 
quand  il  iroit  de  leurs  biens  & de  leur 
vie , ils  étoient  réfolus  d’obéir  aux  ordres 
de  Sa  Majefté  \ difant  que  leur  Ville  lui 
avoir  toujours  été  fidelle  contre  tous  ceux 
qui  s’écoient  détournés  de  fon  fervice  , 

6 qu’ils  vouloient  encore  continuer  dans 
la  même  fidélité.  Qu’à  l’égard  de  Diegue 
Centeno  , ils  ne  lui  avoient  donné  d’au- 
tre pouvoir  , que  de  confentir  en  leur 
nom  à ce  qui  feroit  jugé  utile  pour  le 
fervice  de  Sa  Majefté  , le  bien  & l’avan-  s 
rage  de  fes  Royaumes  , & la  conferva- 
tion  des  Habitans  naturels  du  pays  j & 
qu’ainfi  puifqu’en  l’éledtion  de  Gonzale 
Pizarre  & en  tout  ce  qu’on  avoit  arrêté 

de  plus  , ils  ne  voyoient  rien  qui  tendît 
à cela  , on  ne  pouvoir  pas  juftement  dire 
que  le  confentement  que  Centeno  y 
avoit  fondé , fut  donné  dans  fon  pou- 
voir légitime,  ni  qu’il  les  liât  ou  les  en- 
gageât en  aucune  forte  à le  ratifier  ; puif- 
que  tout  ce  qui  s’étoit  paftc  étoit  con- 
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traire  à fes  ordres.  Certe  Lettre  ne  fut 
pourtant  pas  écrite  d’un  confentemenc 
univerfei  , parceque  Gonzale  Pizarre 
avoit  auflî  des  amis  dans  cette  Ville , qui 
tachoient  de  gagner  des  gens  en  fa  fa- 
veur , & de  les  engager  à fon  fervice  : Ils 
prirent  même  plus  d’une  fois  la  réfolu- 
tion  de  tuer  Louis  de  Ribera&  Antoine 
Alvarez  : mais  ils  n’en  purent  venir  à 
bout parceque  l’un  & l’autre  fe  précau- 
tionnoient  foigneftfemenc  , en  attendant 
les  provifîons  du  Viceroi  , qui  n’avoient 
encore  pu  parvenir  jufqu’à  eux , à caufe 
quils  étoient  fort  éloignés.  Ils  ordon- 
nèrent cependant  fous  de  grandes  pei- 
nes , que  perfonne  n’eût  à fortir  de  la 
Ville.  Ce  qui  n’empêcha  pourtant  pas 
queplufieurs  n’en  fortifient  ,&  ne  s'en 
allaitent  à Cufco. 


CHAPITRE  II. 

Ce  que  le  Viceroi  fit  à los  Reyes  y ayant 
appris  les  mouvemens  & les  troubles  qui 
èioient  dans  le  Pays . 

L*  Viceroi  ayant  fait  fon  entrée  en 
la  Ville  de  los  Reyes  , & y ayant  été 
reçu  en  pompe  dans  le  mois  de  Mai 
de  l'an  mil  cinq  c.ent  quarante  - quatre  , 
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perfoime  n’ofoit  lui  parler  de  fufpendre 
l’exécution  des  Ordonnances  , parceque 
tous  les  Magiftrats  lui  en  ayant  déjà  parlé 
en  Corps  , & lui  ayant  fait  là-delïus  les 
fupplications  & les  remontrances  conve- 
nables, accompagnées  de  plufieurs  rai- 
fons  qui  faifoient  voir  la  nécefficé  de  cet- 
te fufpenfion  , roue  cela  avoitété  inutile. 

Il  leur  promettoit  feulement  qu’après 
leur  exécution  , il  en  écrirait  à Sa  Ma- 
jefté , pour  lui  faire  cohnoître  qu’il  étoit 
de  fon  intérêt  que  ces  Réglemens  fulfent 
‘révoqués  , Sc  qu’il  y alloit,  & de  fon 
fervice,  & de  l’intérêt  même,  des  Habi- 
tans  naturels  du  Pays  ; puifqu’il  recon- 
noiffoit  & avouoit  franchement  qu’ils 
croient  préjudiciables,  tant  aux  intérêts 
de  Sa  Majefté , qu’au  bien  de  ces  Pays- 
là  : Et  que  fans  doute  fi  ceux  qui  les 
avoient  dre  (Tés  avoient  eu  une  connoif- 
fance  exaébe  de  l’état  des  chofes , jamais 
ils  n’auroient  confeillé  à Sa  Majefté  de  les 
faire.  Il  ajoutoit  à cela  qu’il  falloit  que 
de  tous  les  endroits  du  Royaume  on  lui 
envoyât  des  Députés  , & qu’il  écrirait 
conjointement  avec  eux  à Sa  Majefté  • 
ce  qui  ferait  convenable  ; ne  doutant 
point  qu’il  ne  reçût  après  tela  des  Or- 
dres de  fa  part-  pour  remédier  à ce  mal  : 
Mais  qu’il  ne  pouvoir  pas  de  lui-même 
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fufpendre  l’exécution  , & qu’il  falloit  de 
néceflité  qu’il  continuât  comme  il  avoic 
commencé  , puifque  fon  pouvoir  & fes 
Ordres  ne  s’étendoient  pas  à autre  chofe. 
Dans  ce  tems-là  les  Licenciés  Cepeda  & 
Alvarez,  & le  Doéleur  Texada  , trois 
des  Auditeurs , arrivèrent  à los  Reyes  , 
ayant  laiflTé  le  Licencié  Zarate  malade  à 
Truxillo.  Incontinent  le  Viceroi  donna 
ordre  qu’on  formât  l’Audience  ; & pour 
cela  on  fit  tous  les  préparatifs  néceflaires 
pour  la  réception  lolemnelle  du  Sceau 
Royal  comme  dans  un  Tribunal  qui  fe 
formoit.  nouvellement  en  ce  pays-là.  On 
mit  donc  ce  Sceau  dans  une  cafiTette 
portée  fur  un  cheval,  fuperbement  en- 
harnaché, & couvert  d’une  houiïe  ma- 
gnifique de  toile  d’or  , marchant  fous 
un  dais  de  drap  d’or  : Les  Magiftrats 
de  la  Ville  portaient  le  dais  en  robes 
longues  de  velours  cramoifi  de  la  même 
forte  qu’on  fait  en  Efpagne  pour  la 
réception  de  la  perfonne  du  Roi.  Jean 
de  Léon  tenoit  la  bride  du  cheval  : il 
éroit  nommé  pour  faire  dans  cette  occa- 
fion  la  fonction  de  Chancelier  à la  pla- 
ce du  Marquis  de  Camarafa  , Préfidenc 
de  Cazorla  , qui  avoir  les  Sceaux.  On 
forma  aulïitôt  l’Audience  , de  on  com- 
mença à délibérer  fur  les  affaires.  Dès 
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les  premiers  jours  il  arriva  une  chofe  qui 
renouvella  les  diflenflions  qui  avoient . 
déjà  commencé  à paroître  entre  le  Vice- 
roi  8c  les  Auditeurs.  Voici  ce  que  c’eft. 
Le  Viceroi  arrivant  au  Tambo  ou  Palais 
de  Guavra  , où  nous  avons  dit  qu’il  étoit , 
tandis  qu’on  délibéroit  fur  fa  réception  à 
los  Reyes , il  trouva  écrit  fur  une  des 
murailles  de  ce  Tambo , des  paroles 
à-peu-près  de  Ce,fens  ici.  Quiconque 
voudra  me  dépouiller  de  ma  maifon  & 
de  mes  biens  , je  tâcherai  de  le  dépouiller 
lui  - même  de  la  vie  j & de  Voter  du 
monde.  Le  Viceroi  ayant  lu  cela  , dif- 
fimùla  pour  un  tems  ; mais  dans  la  fuite 
étant  perfuadé  que  celui  qui  avoic  écrtit 
ou  fait  écrire  ces  paroles , étoit  Antoine 
de  Solar,  Habitant  de  Médina  det  Cam- 
po  , à qui  appartenoit  ce  pays  de  Gua- 
vra , 8c  qu’il  favoit  n’être  pas  bien  in- 
tentionné pour  lui  j ce  qu’il  avoit  connu  , 
parceque  quand  il  arriva  dans  ce  lieu- 
là,  il  avoir  trouvé  le  Tambo  defert , fans 
qu’il  y eut  dedans  ni  Chrétien  ni  Indien 
il  ne  doutoit  donc  nullement  que  tout 
cela  n’eût  été  fait  pat  les  ordres  d’An- 
toine de  Solar.  Ainfi  après  avoir  difli- 
mulé  8c  caché  fon  reflentiment  pendant 
quelque  tems , peu  de  jours  après  qu’il 
eut  été  reçu  à los  Reyes,  il  6t  appelles 
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Solar  , 6c  Ipi  parlant  tête  à tête  fur  le 
fujet  de  ces  paroles  qu’on  avoir  trouvées 
écrites  fur  la  muraille  du  Tambo  de 
Gyavra  , il  lui  reprocha  outre  cela  de 
lui  avoir  parlé  à lui-même  avec  beau- 
coup d’infolence.  Enfuite  le  Vicerol 
Commanda  qu'on  fermât  les  portes  du 
Palais  > & fit  venir  un  de  fes  Chapelains 
pour  confeffer  Solar  , le  voulant  faire 
pendre  à un  pilier  d’une  galerie  qui  re- 
gardoit  fur  la  place.  Solar  ne  voulut  pas 
ie  confeffer,  & la  conteftation  dura  tant, 
que  le  bruit  s’en  répandit  dans  la  Ville. 
Alor$  l’Archevêque  & quelques  autres 
perfonaps  de  qualité  vinrent  & fupplie-- 
rent  très- humblement  le  Vicerpi  de 
différer  cette  exécution.  Au  commence- 
ment on  ne  pouvoit  rien  obtenir  de  lui  $ 
mais  enfin  if  accorda  de  la  différer  iuC* 
qu’au  lendemain  , faifanç  mettre  cepen- 
dant Solar  dans  la  prjfon , avec  les  fers 
aux  pieds  & aux  mains.  Le  lendemain 
venu,  la  colere  du  Viceroi  fe  trouva  un 
peu  modérée  *,  de  forre  qu’il  ne  voulut 
pas  faire  pendre  le  prifonnier,  mais  il  le 
retint  ainfi  étroitement  gardé  pendant 

deux  mois  fans  faire  aucune  informa- 

< » • ' » * * % , 

tion  ni  procédures  pour  l’inftruéfcion  du 
procès.  Là-defTus  les  Auditeurs  vifitant 
un  Samedi  la  prifon  , 6c  étant  bien  inf; 
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truies  du  fait  par  des  requêtes  qu’on  leur 
avoir  préfemées  fur  cefujet,  ils  voulurent 
voir  Solar  j de  ils  lui  demandèrent  pour- 
quoi il  étoit  là  prifonnier.  Il  répondit 
qu’il  n’en  favoie  rien.  Ayant  examiné  la 
chofe,  ils  ne  trouvèrent  aucunes  procé- 
dures faites  contre  lui , 8c  ni  le  Prévôt  ni 
les  Greffiers  ne  leur  purent  dire  autre 
chofe  , finon  que  le  Viceroi  l’avoit  fait 
prendre , & avoit  donné  ordre  qu’on  le 
mît  dans  la  prifon  où  il  étoit.  Le  Lundi 
fuivant  les  Auditeurs  en  parlèrent  au 
Viceroi',  lui  dirent  qu’ils  ne  trou  voient 
aucunes  procédures  faites  contre  Solar  , 
& par  conféquent  qu’ils  ne  âivoient 
point  les  raifons  pour  lefquelles  il  étoit 
prifonnier , mais  que  feulement  on  leur 
avoit  dit  que  c’étoit  par  fes  ordres  : 
qu’ainfi  s’il  n’y  avoit  point  d’informa- 
tions contre  lurpour  faire  voir  la  Juftice 
de  fa  détention  , ils  ne  pouvoient  s’em- 
pêcher félon  les  Loix  & le  Droit  d’or- 
donner qu’il  feroit  mis  en  liberté.  Le 
Viceroi  leur  répondit  que  c’étoit  lui 
qui  l’avoit  tait  arrêter , & même  avoit 
voulu  le  faire  pendre,  tant  pour  ces  pa- 
roles qu’on  avoit  trouvées  écrites  fur  la 
muraille  du  Tambo,que  polir  des  info- 
lences  qu’il  lui  avoit  dites  à lui-même, 
dont  il  n’avoit  pu  avoir  de  témoins  : 
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mais  qu’il  croyoit  qu’il  avoir  juftemenc 
pû  le  faire  arrêrer  de'fa  propre  autorité  , 
en  qualité  de  Viceroi  , 8c  même  qu’il 
pouvoic  le  faire  mourir  fans  être  obligé 
de  leur  rendre  compte  pour  quoi  il  le  fai- 
foit.  Les  Auditeurs  lui  répondirent , 
que  fon  autorité  ne  pouvoit  s’étendre 
qu’autarit  que  la  Juftice  8c  les  Loix  du 
Royaume  le  permettaient.  Ils  en  demeu- 
rèrent là  fans  pouvoir  convenir  ni  s’ac- 
corder là  de  (Tus  , fi  bien  que  le  Samedi 
fuivant , les  Auditeurs  vifitant  la  prifon  , 
ordonnèrent  que  Solar  en  feroit  mis 
hors  , en  lui  donnant  fa  maifon  pour 
prifon  s 8c  dans'  une  autre  vifite  ils  le 
mirent  en  pleine  liberté.  Le  Viceroi 
fut  fort  fenfible  à cet  affronr , & cher-, 
choit  occàfion'de  fe  venger  des  Audi- 
teurs. Voici  celle  qu’il  crut  trouver  fa- 
vorable , 8c  qu’il  prit.  Ils  logoient  tous 
trois  féparément  chacun  chez  un  des 
Bourgeois  de  la  Ville,  qui  étoient  trois 
des  plus  riches,  lefquels  leur  donnoient 
à manger , 8c  leur  f-ournilfoient  tout  ce 
qui  leur  étoit  nécelTàire  > tant  pour  eux  , 
que  pour  leurs  Valets.  Au  commence- 
ment cela  s’étoit  fait  du  confentement 
du  Viceroi  ; ce  qui  ne  dura  gueres  , 
puifque  tandis  qu’ils  cherchoient  , ou 
feifoient  -préparer  8c  meubler  des  mai- 
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fons  pour  fe  loger,  s’étant  paie  un  peu- 
de  tems  , le  Viceroi  leur  fit  dire  3 
» qu’il  ne  fembloit  pas  tout-à-fait  hon- 
m nête  qu’ils  vécurent  comme  ils  fai- 
m foient  aux  dépens  des  Bourgeois  , ôc 
»»  que  fans  doute  cela  ne  feroit  pas  agréa- 
« ble  à Sa  Majefté  r.Qu’ainfi  il  étoit  à 
*>  propos  qu’ils  cherchaient  des  maifons 
» pour  fe  loger  en  leur  particulier , puif- 
» qu’autrement  la  chofe  fonneroit  tou- 
« jours  mal  : il  ajoutoit  qu’il  ne  trou- 
« voit  pas  non  plus  de  bonne  grâce  qu’ils 
« marchaient  par  les  rues  comme  ils  fai- 
« foient , accompagnés  par  les  Bourgeois 
>»  ôc  ies  Négocians.  Les  Auditeurs  ré- 
pondoient  à cela  »>  qu’on  ne  pouvoir 
» pas  trouver  en  tout  rems  des  maifons 
« à louer  , & qu’il  falloir  néceftairement 
«attendre  que  les  baux  de  quelques- unes 
» fuftent  finis  : Qu’au  refte  à l’avenir  ils 
» mangeroient  à leurs  propres  dépens, 

« fans  vouloir  eh  aucune  forte  être  à 
« charge  aux  Sujets  de  Sa  Majefté  : mais 
»>  qu  a l’égard  de  marcher  par  les  rues 
« dans  la  compagnie  des  Bourgeois , ils  ne 
r, » croyoient  pas  que  ce  fut  une  chofe  ni 
» criminelle  ni  défendue , ni  même  en  au,- 
« cune  maniéré  contraire  à la  bienféance , 

» d’autant  plus  qu’ils  avoient  fouvent  vû 
« en  Efpagne  les  Confeillers  de  Sa  Ma- 
jefté 
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»»  jefté,  dans  quelque  Tribunal  que  ce  fut, 

>»  en  ufer  de  la  forte.  Ils  ajoutoient  que 
»»  cela  même  avoir  fon  ufage  8c  Ion  utili- 
» té  , parceque  les  Negocians  en  allant 
»»  8c  venant  infornaoiènt  les  Auditeurs  de 
» leurs  affaires , ou  les  en  faifoient  fouve- 
« nir.  »»  A la  vérité  on  peut  dire  que  le  Vi- 
ceroi  & les  Auditeurs  ne  furent  jamais 
bien  enfemble , & que  leur  méfintelli- 
gence  part  toujours  dans  toutes  les  oc- 
cafîons  qui-  s’en  préfenterent.  Ainfi  on 
rapporte  que  le  Licentié  Alvarez  fit  un 
jour  prêter  ferment  à un  Procureur  fur  ce  . 
que  cet  homme  avoit  donné  de  l’argent 
à Alvarez  de  Cueto /beau-frere  du  Vi- 
cerôi , pour  avoir  fes  follicitations  , 8c 
obtenir  par  ce  moyen  l’Office  qu’il  fou- 
haitoit.;  Ce  procédé  d’ Alvarez  chagrina  , 
dit* *  on  , beaucoup  le  Viceroi. 


C H A P î T R E III. 

Le  Viceroi  fait  des  préparatifs  pour  la 

Guerre, 

• • • 

e n d a n t tout  ce  tems-là  les  paflàges 
pour  aller  à Cufco  étoient  n bien 
gardés,  que  ni  par  le  moyen  des  Indiens 
ni  par  celui  des  Efpagnols  on  ne  pou- 
voir avoir  aucune  nouvelle  de  ce  qui  s’y 
Tome  II.  B - 
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pafïoir.  On  avait  feulement  appris  que 
Gonzàle  Pizarre  étoit  venu  dans  cetre 
Ville,  & que  tous  ceux  qui  s’en  étoient 
fuis  de  los  Reyes  , & de  plufieurs  autres 
endroits  , s’y  étoient  auffî  rendus  fur  le 
bruit  delà  guerre.  Là-deffiis  le  Viceroi 
èc  les  Auditeurs  conjointement  expedie- 
rent  des  Mandemens  par  lefquels  ils  or- 
don  noient  à tous  les  Habitans  de  Cufco  , 
& à ceux  des  autres  Villes  qu’ils  euffent  à 
reconnoicre  & recevoir  Blafco  Nugnez 
pour  Viceroi , 6c  à fe  rendre  à la  Ville 
de  los  Reyes  avec  leurs  armes  & leurs 
chevaux , pour  lui  offrir  leur  ferviçe. 
Tous  ces  Mandemens  fe  perdirent  par 
les  chemins  : néanmoins  celui  qui  étoit 
pour  la  Ville  de  la  Plata  y fut  enfin  ap- 
porté , en  vertu  duquel  Louis  de  Ribera 
& Antoine  Alvarez  conjointement  avec 
les  autres  ‘ Officiers  du  lieu  , reçurent 
Blafco  Nugnez  pour  Viceroi  avec  beau- 
coup de  folemnité  & de  démonftration 
de  joie  : Puis  pour  témoigner  leur  fou- 
miffïon  ôc  leur  obéiflànce  aux  ordres 
qu’ils  avoient  reçus  , on  équipa  très-bien 
vingt  cinq  Cavaliers  , autant  que  cette 
Ville  en  pouvoit  faire,  pour  les  envoyer 
au  Viceroi.  Celui  qui  les  conduifoit 
croit  le  Capitaine  Louis  de  Ribera  : Ils 

prirent  donc  le  chemin  de  los  Reyes  , 
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marchant  par  des  lieux  deferrs  & écartée  > 
de  peur  que  Gonzale  Pizarre  ne  leur  tî^ 
couper  les  pafifages  & ne  les  fît  arrêter 
en  chemin.  Il  y eut  aufli  quelques  Parti- 
culiers Habitans  de  Cufco  qui  reçurent 
ces  Mandemens  , en  conféquence  def- 
quels‘  quelques-uns  fe  rendirent  auprès 
au  Viceroi  pour  lui  offrir  leurs  fervices  , 
comme  on  le  dira  ci-après.  Comme  les 
chofes  en  étoient-ià , le  Viceroi  eut  des 
nouvelles  certaines  de  ce  qui  fe  pafToit  à 
Cufco.  Cela  l’obligea  à employer  fous  fes 
foins  pour  augmenter  promptement  le 
nombre  de  fes  troupes  , en  faifant  de 
nouvelles  levées  : ce  qu’il  pouvoir  aifé- 
ment  faire  , ayant*  bien  de  l’argent , par- 
ce que  le  Licencié  Vap  de  Caftro  avoir 
fait  embarquer  plus  de  cent  mille  écus 
qu’il  avoir  tiré  de  Cufco  pour  envoyer  à 
Sa  Majefté  , dont  le  Viceroy  fe  faifit,  & 
les.  employa  au  paiement  des  Troupes. 
Il  fit  Capitaine  de  Cavalerie  Dom  Al- 
fynfe  de  Montemajor  , & Diegue  Alva- 
rez de  Cueto  , fon  beau-frere  : & Capi- 
taines d’infanterie  Martin  de  Rôbles  , & 
Paul  de  Menefes  -,  d’Arquebufiers  , Gon- 
zale Diaz  de  Pignera.  Il  donna  le  Com- 
mandement général  de  routes  les  Trou- 
pes à Vêla  Nug.nez  , fon  frere & fie 
Diegue  d’Urbina  Mettre  de  Camp  gé- 
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réral , & Jean  d’Aguire  Sergent  Major. 
Le  nombre  de  fes  Troupes  étoit  de  fix 
cens  hommes  de  guerre  , fans  compter 
les  Bourgeois.  Il  y avoir  cent  Cavaliers  , 
deux  cens  Atquebufiers , & le  refte  étoient 
' des  Piquiers.  Il  fit  faire  une  grande 
quantité  d’arquebufes  tant  de  fer  ,•  que 
de  la  fonte  de  quelques  cloches  qu'il  ôta 
pour  cela  de  la  grande  Eglife.  Il  faifoit 
aufïi  fort  fouvent  faire  l’exercice  à fes 
troupes  , & faifoit  quelquefois  donner 
de  faufles  allarmes  pour  s’alfiirer  de  la 
difpofition  où  étoient  les  efprirs  ; parce- 
qu’on  croyoit  que  la  plupart  ne  fuivoient 
pas  fes  ordres  de  bon  cœur  & n’étoient 
pas  fort  bien  intentionnés  pour  fon  fer- 
vice.  Il  eut  alors  quelque  foupçon  que  le 
Licencié  Vaca  de  Gaftro  à qui  il  avoir 
depuis  peu  donné  la  Ville  pour  prifon  , 
avoit  quelque  intelligence  & encretenoit 
quelque  négociation  fecrette  avec  fes 
créatures  & les  gens  qui  lui  étoient 
affeélionnés.  Un  jour  donc  à l’heure 
du  dîné  , il  fit  donner  une  faufle  al  larme, 
faifant  dire  que  GonzalePizarre  venoit 
& qu’il  étoit  déjà  fort  près  : Et  .comme 
les  troupes  furent  aflfemblées  fur  la  place  , 

11  envoya  Diegqe  Alvarez  de  Cueto  fon 
beau-frere,  qui  prit  prifonnier  Vaca  de 
Caftro.  En  même  teins  il  fit  auffi  prendre 


de  la  Conquête  du  Pérou.  n 

par  des  Huiffiers  Dom  Pedro  de  Cabre- 
ra , Ton  beau-pere  Hernan  Mexia-  de 
Gufman , le  Capitaine  Laurent  d’Al- 
dana  , Melchior  Ramirez  6c  fon  frere 
Baltafar  Ramirez  , 6c  les  fit  tous  trans- 
porter du  “côté  de  la  mer , les  faifant 
mettre  fur  un  vaifieau  dont  il  nomma 
pour  Capitaine  Jerome  de  Zurbano  qui 
étoit  de  Bilbao.  Peu  de  jours  après  il  fie 
mettre  en  liberté  Laurent  d’Aldana  , 6c 
envoya  Dom  Pedro  6c  Fernand  Mexia  à 
Panama,  Melchior  6c  Baltafar  Ramirez 
à Nicaragua , 6c  pour  Vaca  de  Caftro  , il 
le  laifia  prifonnier  dans  le  vaifieau  , fans 
que  jamais  on  déclarât  à aucun  d’eux  de 
quoi  ils  étoient  aceufés , fans  informa- 
tions 6c  fans  aucunes  procedures  juri- 
diques. 


CHAPITRE  IV. 


Alfonfe  de  Caceres  & Jerome  de  la  Cerna, 
fe  faijijjent  de  deux  navires  à.  Arequipa  , 
& les  amenejit  au  Viceroi. 


ces 

il 


u a n d ces  mouvemens  6c 
troubles  commencèrent  au  Pérou , « 
venoit  d’y  arriver  au  port  d’Arequipa 
deux  navires  chargés  de  marchandises. 
Gqnzale  Piz.arre  les  fit  retenir , 6c  même 
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les  acheta  à deffein  de  s’en  fervir  , pouf 
faire  plus  commodément  tranfporter 
toute  fon  artillerie , à caufe  des  grandes 
difficultés  qu’il  y avoit  de  la  mener  par 
terre  , vil  la  longueur  du  chemin  -,  maïs 
fur  tout  pour  fe  rendre  par" ce  moyen 
maître  du  Port  de  los  Reyes  > & fe  faifir 
des  vaiffeaux  que  le  Viceroi  y avoir.  Il 
comprenoit  fort  bien  une  chofe  qui  eft  . 
certaine  & indubitable  : Que  quiconque 
eft  maître  de  la  mer  le  long  de  cette  côte 
du  Pérou  j on  peut  dire  qu’il  eft  maître 
du  pays,  y pouvant  faire  tout  le  mal  qu’il 
lui  plaît,  en  débarquant  dans  les  lieux 
dépourvus  de  monde  pour  les  garder  , . 

fans  qu’on  puiffe  l’en  empêcher , à caufe 
de  la  grande  étendue  de  ces  côtes.  Il  faut 
ajouter  encore  qu’il  a la  commodité  de 
pouvoir  aifément  fe  pourvoir  d’armes  &£ 
de  chevaux  par  le  moyen  des  vaiffeaux 
qui  viennent  au  Pérou  pour  y en  amener  , 

& qu’il  peut  empêcher  d’jr  aborder  tous 
les  batimens  qui  viennent  de  Caftille  Sc 
apportent  des  étoffes  ou  d’autres  mar- 
chandées. Le  Viceroi  ayant  appris  l’achat 
des  deux  navires  & le  deffein  de  Gonzale 
■Piznrre  , cela  lui  caufa  beaucoup  d’in- 
quiétude , & lui  faifoit  craindre  un  mau- 
vais fuccès  dans  fes  affaires  , parcequ’il 
ne  fe  trouvoic  point  en  état  de  réfifter* 
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par  mer  à des  vaifleaux  bien  pourvus 
d’artillerie  , comme  le  dévoient  être 
ceux  dont  il  craignoic  la  venue.  Il  prit 
néanmoins  pour  cela  les  meilleures  me- 
fûtes  qu’il  lui  fut  pofîible  » & il  fit  autant 
qu’it  put  tous  les  préparatifs  qu’il  jugea 
necelïaires  pour  une  bonne  défenfe.  Il  fit 
donc  équiper  & armer  un  des  vailfeaux 
qui  étoient  dans  le  Port  j faifant  mettre 
deffus  huit  pièces  de  canon  de  fonte  > & 
quelques  autres  de  fer  avec  des  arque- 
bufes  & des  arbalêtres  , pour  s’oppofer  à 
ceux  qu’il  attendoit , & qu’il  craignoit  , 
& faire  au  moins  toute  la  réfiftance  qui 
lui  feroit  pofîible.  Il  nomma  pour  Capi- 
taine de  ce  vaifîeau  Jerome  de  Zurbano  , 
qui  étoit  de  la  Ville  de  Bilbao  en  Bif- 
eaye.  Toutes  ces  précautions  n’étoient 
pas  néceflaires  au  Viceroi , parcequ’il 
étoit  arrivé  heureufement  pour  lui  , que 
les  Capitaines  Alfonfe  de  Caceres  & Je- 
rome de  la  Cerna  de  la  Ville  d’Arequipà  , 
ayant  lu  le  deffein  de  Gonzale  Pizarre, 
étoient  entrés  une  nuit  dans  ces  deux  na- 
vires qui  attendoient  l’arrivée  de  l’artil- 
lerie , & a.yant  payé  largement  le  Maître  - 
& quelques  Matelots  qu’ils  trouvèrent, 
deffus  j ils  s’en  étoient  emparés  , & aban- 
donnant leurs  biens  , leurs  maifons  & 
leurs  Indiens  j avoient  mis  à la  voile  pour 
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fe  rendre  à la  Ville  de  los  Reyes.  Qnand 
ils  arrivèrent  au  Porc  t le  Viceroi  fut 
d’abord  averti  de  leur  venue  par  le 
moyen  de  quelques  fentinelles  qu’il 
avoir  fait  mettre  dans  une  111e  voifine. 
Ne  doutant  pas  qu’ils  ne  vinrent  comme 
ennemis, il  s’avança  vers  le  Port  avec  de  la 
Cavalerie  ,*  & cependant  Jerome  de  Zur- 
bano  fit  faire  une  décharge  de  fon  artil- 
lerie contre  les  deux  navires  qui  d’abord 
amenèrent  les  voiles  en  ligne  de  paix  ^ 
puis  quelques-uns  de  ceux  qui  écoient 
delfus  fe  mirent  dans  une  chaloupe,  & 
vinrent  trouver  le  Viceroi , à qui  ils  re- 
mirent les  vaifleaux.  Ce  qui  liù  fut  très- 
agréable  & lui  fit  un  plailir  fingulier  , 
auili  bien  qu’à  toute  la  Ville , parcequ’ils 
fe  voyoienc  par-là  à couvert  d’un  danger 
qu’ils  avoient  fon  craint» 


CHAPITRE  V. 

Ce  que  faifoit  alors  Gonqale  Piçarrc  à 
Cufco . 

G o n 2 a l e Pizarre  étoic  cependant 
à Cufco  j où  il  levoit  des  Troupes 
qu’il  payoit  fort  foigneufedenr , & faifoit 
tous  les  autres  préparatifs  néceflaires 
pour  la  guerre.  Il  aflembla  jufqu’a  cinq 

cens 
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cens  hommes , donc  il  fie  Mettre  de  camp 
général  le  Capitaine  Alfonfe  de  Toro. 
Il  fit  Capitaine  de  Cavalerie  Dom  Pedro 
de  Porto- Carrero  , retenant  une  partie 
des  Cavaliers  fous  fon  étendart  , pour 
en  former  une  Compagnie  , donc  il 
étoit  en  particulier  le  Commandant , 
bien  qu’il  fût  aufii  le  Général  cfe  toute 
l’Armée.  Il  nomma  pour  Capitaines  de 
Piquiers  , Gumiel  , & le  Bachelier  Jean 
Belez  de  Guevara  , pour  Capitaine 
d’Arquebufiers  Pierre  Cermeno.  Il  avoit 
fait  faire  trois  étendards,  un  ou  étoient 
les  Armes  du  Roi  , qui  étoit  celui  de 
Dom  Pedre  de  Porto-Carrero  , & un  au- 
tre où  étoient  les  Armes  de  la  Ville  de 
Cufco  , qui  fut  confié  à Antoine  Altami- 
rano  , Juge  de  Police  de  cette  Ville  , qui 
étoit  de  Hontiveros  , &c  à qui  depuis 
Gonzale  Pizarre  fit  couper  la  tête  , com- 
me étant  dans  les  intérêts  de  Sa  Majefté. 
Le  troifieme  étendard  où  étoient  fes  Ar- 
mes, étoit  porté  par  fon  Enfeigne  : mais 
après  il  le  donna  au  Capitaine  Pierre  de 
Puelles.  Il  nomma  pour  commander 
l’Artillerie  Fernand  Bachicao  , qui  attem- 
1 bla  & fit  mettte  en  état  vingt  pièces  de 
campagne , toutes  fort  bonnes  , avec  les 
munitions  nécettaires  , de  poudre , de 
poulets  , & de  toutes  les  autres  chofes 
Tome  //.  C 
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dont  on  pouvoit  avoir  befoin  pour  fe 
fervir  utilement  &c  avantageufement  du 
canon.  Gonzale  Pizarre  ayant  donc  ainfi 
levé  des  Troupes, & les  ayant  aflemblées  à 
Cufco , en  qualité  de  Général , il  tâcha  de 
les  bien  difpofer  en  fa  faveur , en  cou- 
vrant fes  deflèins  des  plus  fpécieux  pré- 
textes qu’il  put  trouver  : & juftifianc  fon 
entreprife  criminelle  par  toutes  les  rai- 
fons  que  fon  efprit  lui  pouvoit  diéfcer  r 
il  leur  repréfentoit  donc  : >*  Que  lui  & 
» fes  freres  'avoient  découvert  ce  Pays  , 

' » l’avoient  conquis  & rangé  fous  la  do- 
■ » imination  de  Sa  Majefté  à leurs  propres 
» frais  , 8c  que  déjà  ils  lui  en  avoient  en- 
» voyé  des  fommes  très  confidérables 
t>  d’or  & d’argent , comme  tout  le  mon- 
3i  de  le  favoit  très  bien.  Que  cependant 
h après  la  mort  du  Marquis  , non-feule- 
3i  mène  le  Roi  n’en  avoir  poinc  donné  le 
a Gouvernement  ni  à fon  fils , ni  à lui. 
a qui  parloir , bien  que  cela  eût  dû  fe 
3>  faire  fuivant  les  promefles  & les  con- 
3i  vendons  faites  dès  le  commencemenc 
» i de  la  découverte  ; mais  que  de  plus  il 
h envoyoit  a cette  heure  un  homme  cruel 
33  & inflexible  pour  les  dépouiller  de  tous 
33  leurs  biens  ; puifqu’il  éroit  évident 
3*  qu’il  n’y  avoit  perfonne  dans  tout  le 
*>•  Pays  , qui  d’une  maniéré  ou  d’autre  no 
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fût  compris  dans  les  Ordonnances. 
Que  Blaico  Nugnez  Vêla  à qui  on  en 
avoit  commis  l’exécution  la  faifuit 
faire  avec  la  derniere  rigueur  , n’écou- 
tant ni  requêtes  ni  fupplicarions , & di- 
fant  même  à ceux  qui  lui  vouloientf 
faire  , avec  toute  forte  d’humilité,  quel- 
ques remontrances  , des  paroles  dures 
&c  injurieufes  : Qu’ils  étoient  eux- mê- 
mes témoins  de  ce  qu’il  difoit , & de 
plufieurs  autres  chofes  de  même  natu- 
re. Qu’en  fin  on  difoit  publiquement 
ue  le  Viceroi  avoit  ordre  de  lui 
aire  couper  la  tête  , à lui  qui  n’avoir 
jamais  rien  fait  contre  le  fervice  de  Sa 
Majefté  mais  au  contraire  lui  avoit 
toujours  été  fidele  comme  cela  étoit 
de  notoriété  publique.  Que  pour  tou- 
tes ces  raifons  il  avoit  réfolu  , du  don- 
fentement  de  la  ville  de  Cufco  , d’aller 
lui-même  à celle  de  los  Reyes  , pour 
repréfenter  leurs  griefs  , 8c  faire  leurs 
très  humbles  fupplrcàtions  fur  le  fu* 
jet  des  Ordonnances  , devant  l'Au- 
dience Royale  : puis  envoyer  des 
Députés  au  nom  de  tout  le  Royau- 
me à Sa  Majefté  , afin  de  l’informer 
du  véritable  état  des  chofes  , • & de 
ce  qui  fembloit  néceftaire  dans-  les 
conjonctures  où  elles  fe  trouvoient , ne 
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» doutant  pas  que'  Sa  Majefté  en  étan^ 

» bien  informée,  n’y  apportât  les  remedes 
» convenables  : que  fi  néanmoins  elle  ne 
» le  faifoit  pas  ’ après  avoir  fait  de  leur 
» côté  toutes  leurs  diligences  , ils  obéi- 
h roient  à fes  ordres  avec  une  foumiffion 
» pleine  8c  entière  8c  fans  aucune  réferve. 

» Qu’à  l’égard  de  fon  voyage  & de  fa 
» comparution  devant  le  Viceroi  , les 
» menaces  de  ce  Miniftre  , 8c  les  troupes 
» qu’il  avoit  afiemblées , faifoient  allez 
>»  clairement  connoître  qu’il  n’y  avoit 
u aucune  fureté  pour  lui , ni  pour  ceux 
» qui  iroient  avec  lui , à moins  qu’ils  ne 
*>  fulfent  en  état  de  fe  défendre  contre  fa 
» violence  : Qu’ainfi  on  avoit  jugé  à 
»>  propos  qu’il  levât  de  fon  côté  des 
» troupes  pour  l’accompagner  , fans 
« qu’il  eût  pour  cela  la  moindre  inten- 
» tion  du  monde  de  faire  aucun  mal  à 
« perfonne  , à moins  qu’on  l’attaquât. 

»>  Qu’il  les  prioit  donc  de  le  fuivre  dans 
n ce  voyage , 8c  d’obferver  exaétement 
« dans  leur  marche  les  réglés  8c  les  or- 
3i  dres  de,  la  Guerre  t qu’enfin  lui  8c  ces 
a Gentilshommes  qui  étoient  avec  lui , 

»>  les  récompenferoient  libéralement  dç« 
3i  leurs  peines , comme  de  braves  Soh» 
a dats  qui  leur  auroient  aidé  à travailler 
^utilement  à la  confervation  de 
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» biens.  « Ce  difcours , par  lequel  Gon-, 
zale  Pizarre  tâchoit  de  perfuader  à fes  trou- 
pes la  juftice  de  fâ  caufé,  & la  droiture 
de  fes  intentions  , ne  fut  pas  fans  effet  : 
Tous  s’offrirent  de  le  fuivre  & de  le  dé- 
fendre courageufement  , & jufqu’à  la 
mort.  Il  fortit  donc  ainfi  de  Cufco , ac- 
compagné de  tous  les  Habitans  de  la 
Ville.  Après  qu’il  eut  mis  fes  troupes 
en  ordre , quelques  uns  qui  l’avoient  ain- 
fi concerté , lui  demandèrent  dès  le  foir 
même  de  leur  fortie  , permiflion  de  re- 
tourner à Cufco  , pour  y faire  quelques 
préparatifs  pour  leur  voyage.  Puis  dès  - 
le  lendemain  de  bon  matin  , vingt- cinq 
des  plus  confidérables  de  la  V ille  , qui  au 
commencement  avoient  confenti  au« 
fupplications  qu’on  fe  propofoit  de  faire 
fur  le  fujet  des  Ordonnances  , voyant  que 
les  démarches  qu’on  faifoit  , commen- 
çoient  à devenir  criminelles  & contraires 
au  fer  vice  de  Sa  Majefté  , & à l’obéif- 
fance  qu’on  lui  devoit  , & confidéranc 
de  plus  les  grands  mouvemens  que  cela 
. caufoit  dans  le  Pays,  prirent  la  réfo- 
lution  d’abandonner  le  parti  de  Gonzale 
Pizarre  , & d’aller  offrir  leurs  fervices 
au  Viceroi.  Ils  l’exécuterent  comme  ils 
l’avoient  réfolu  , marchans  à grandes  > 
journées  par  des  chemins  écarrés,  & des 
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lieux  déferts  » parcequ’ils  ne  doutoienc 
pas  que  Gonzale  Pizarre  ne  les  fît  fuivre. 
comme  il  fit  en'  effet  Les  principaux  de 
ce  concert  étoient  Gabriel  de  Roias  3 

Gomez  de  Roias  fon  neven  , Garcilafo  de 

\ 

la  Véga  , Pierre  de  Barco,  Martin  de  Flo- 
rence , Jerome  de  Soria,  Jean  de  Sayave- 
dra , Jerome  Coftilla  , Gomez  de  Leon, 
Louis  de  Leon  , & Pierre  Manjares.  Ils 
étoient  zj  en  tout , comme  on  l’a  déjà  dit 
qui  partirent  enfemble  de  Cufco  , n’ayant 
pas  oublié  de  prendre  avec  eux  les  man- 
demens  qu’ils  avoient  reçus  de  la  part  de 
l’Audience  Royale  , par  lefquels  il  leur 
étoit  enjoint  , fur  peine  d'être  déclarés 
rebelles , de  fe  rendre  incelfamment  à los 
Reyès.  Quand  Gonzale  Pizarre  apprit 
cette  nouvelle  le  lendemain,  & qu’il  vit 
que  toute  fon  armée  en  paroiffoit  émue  , 
8c  comme  ébranlée  , il  fut  fur  le  point 
d’abandonner  fon  entreprife  , 8c  de  s’en 
retourner  dans  le  pays  de  Charcas  avec 
cinquante  Gavaliers  de  fes  amis  , 8c  de  s’y 
fortifier  le  mieux  qu’il  lui  feroit  poflible. 
Néanmoins  après  y avoir  bien  penfé  , il 
jugea  que  le  parti  le  moins  périlleux  pour 
fa  vie , étoitde  fuivre  fon  premier  defïein, 
8c  continuer  fon  premier  voyage.  Ayant 
donc  pris  fa  réfolution  , il  tâcha  d’encou- 
rager fes  gens,  en  leur  difant , que  fi  ces 
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Cavaliers  s’en  émient  ainfi  allés  , c’étoit 
fans  doute  pour  avoir  été  mal  informés 
du  véritable  état  des  affaires  à los  Reyes  ; 
qu’il  avoir  reçu  des  Lettres  des  princi- 
paux habitans  de  cette  Ville  , qui  l’alfu- 
roient  qu’avec  cinquante  Cavaliers  feu- 
lement , il  pouvoir  s’afTurer  d’une  heu- 
reufe  iiïiie  &c  d’une  favorable  condufion 
dans  les  affaires  qui  le  menoient  , fans 
qu’il  y courût  aucun  rifque  , parceque 
•tout  le  monde  étoit  dans  les  mêmes  fen- 
timens  que  lui  là  - deffus.  Il  continua 
donc  fon  voyage  , mais  fort  lentement  9 
à caufe  de  la  peine  & de  l’embarras  qu’il 
avoir  à faire  mener  fon  Artillerie.  En  ef- 
fet il  étoit  obligé  de  la  faire  porter  fur 
les  épaules  des  Indiens  avec  des  leviers  : 
Il  avoit  fallu  pour  cela  l’oter  de  deffusles 
affûts , & il  falloir  douze  Indiens  pour 
porter  chaque  piece  , qui  ne-  pouvoient 
marcher  qu’environ  cent  pas  , chargés» 
d’un  tel  fardeau  : puis  douze  autres  en- 
troient en  leur  place,  & de  cette  manie- 
re  il  y avoit  trois  cens  Indiens  aflignés 
à chaque  piece.  La  difficulté,  des  che- 
mins extrêmement  raboteux  , étoit  caufe 
qu’on  ne  les  pouvoit  mener  fur  les 
affûts  : ainfi  il  falloir  plus  de  fix  mille 
Indiens  pour  l’Artillerie  feule  avec  fefi 
munitions. 
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CHAPITRE  VI. 

Gaffard.  de  Roias  & quelques  autres  de 
l’Armée  de  Gonzale  Pizarre  voulant 
pajfer  au  fervice  du  Viceroi  , lui  en- 
voient demander  un  Sauf-conduit. 

L u s i e u r s Gentilshommes  , & au- 
tres perfonnes  confidérables  qui  accom- 
pagnoient  Gonzale  Pizarre  , commen- 
çoient  à fe  repentir  de  s’être  engagés 
dans  cette  affaire.  Dans  le  commence- 
ment ils  avoient  à la  vérité  été  d’avis 
qu’on  fît  des  remontrances  8e  des  fiippli* 
cations  fur  le  fujet  des  Ordonnances  , 
8c  pour  cela  ils  avoient  offert  , & leurs 
biens  8c  leurs  perfonnes  : mais  voyant 
le  tour  que  les  affaires  prenoient , & com- 
ment Gonzale  Pizarre  s’emparoit  peu-â- 
peu  d’un  empire  , qui  ne  leur  paroifloit 
pas  tout-à-fait  jufte  , 8c  fe  rendoit  maî- 
tre abfolu  de  tout  , ayant  déjà  , avant 
qu’ils  partirent  de  Cufco  , rompu  la  caif- 
jfe  de  Sa  Majefté  , & pris  l’argent  qui  y 
étoit , fans  le  confenrement  , 8c  même 
contre  l’avis  8c  la  volonté  des  Magif- 
trats , ils  étoient  fâchés  de  l’engagement 
où  ils  s’étoieht  mis.  Ils  fouhaitoient 
donc  fort  de  fe  retirer  du  mauvais  pas  où 
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ils  fe  trouvoient  embarrafles  , d’autant 
plutùt  qu’il  leur  fembloit  déjà  voir  des 
lignes  tout  allurés  d’un  mauvais  fuccès. 
Le  principal  de  ceux  qui  avoient  ces  fen- 
timens  , éroit  Gafpard  Rodriguez  de 
Champ-rond  , frere  du  Capitaine  Pedro 
Anzurez  , de  qui  les  Indiens  lui  avoient 
été  commis  après  fa  mort.  Lui  donc  8& 
quelques  autres  des  principaux  de  l’Ar- 
mée concertèrent  enfemble  d’abandon- 
ner Gonzale  Pizarre , & de  palier  au  fer- 
vice  du  Viceroi  : fa  févérité  les  em- 
barralïoit  , 8c  les  faifoir  un  peu  hclirer  , 
craignant  qu’encore  qu’ils  fe  rendilfent 
à lui , & lui  allaient  offrir  leurs  fervices  , 
il  ne  laiffât  pas  néanmoins  de  les  faire 
punir  pour  ce  qui  s’éroit  paffé,  & où  ils 
avoient  eu  part.  Ils  réfolurent' donc  de 
prendre  des  mefures  pour  exécuter  fûre- 
ment  leur  deflein  , en  prévenant  les  in- 
convéniens  qu’ils  craignoient.  Pour  cela 
ils  envoyèrent  par  des  chemins  fort  fe- 
crers  8c  fort  écartés  , un  Prêtre  nommé 
Baltafar  de  Loayfa  , qui  éroit  de  Madrid  , 
pour  porter  des  lettres  & des  dépêches 
de  leur  part  au  Viceroi  8c  à l’ Audience 
Royale  , par  lefquelles  ils  dcmandoient 
qu’on  leur  accordât  le  pardon  du  pafTé  , 
8c  un  fauf-conduit  3 moyennant  quoi  ils 
promettoient  de  fe  rendre  inceffammenç 
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auprès  d’eux  i ajourant  que  comme  ils 
tenoient  quelque  rang  dans  l’Armée  de 
Pizarre , étant  du  nombre  de  Tes  Capi- 
taines , on  pouvoir  à-pcu-près  s’aflfurer 
que  tous  leurs  amis  & leurs  domeftiques 
les  imiteroient  bien  - tôt  après  , & que 
peut-être  l’Armée  de  Gonzale  Pizarre  fe 
déferait  & fe  difliperoit  ainfi  d’elle-mê- 
me. Les  principaux  qui  écrivirent  cela 
furent  Gafpard  Rodriguez  , Philippe  Gu- 
tierrez,  Arias  Maldonat&  Pierre  de  Ville- 
Caftin.  Ils  étoient  en  tout  vingt  - cinq 
qui  avoienr  fait  cette  partie.  Baltafar  de 
Loayfa  fe  rendit  à los  Reyes  avec  beau- 
coup de  diligence  -,  & pour  fe  mieux  ca- 
cher , il  ne  voulut  point  fe  joindre  avec 
Gabriel  de  Roia»  , Garcilafo , & les  au- 
tres que  nous  avons  dit  qui  s’en  étoient 
fuis  de  Cufco.  Etant  donc  arrivé  fort  fe- 
cretement  à los  Reyes  , il  rendit  fes  dé- 
pêches au  Viceroi  & aux  Auditeurs  , 8c 
on  lui  fit  incontinent  expédier  le  fauf-con- 
duit  qu’il  demandoit  : mais  le  bruit  en  fut 
bien-tôt  répandu  par  toute  la  Ville.  Plu- 
fieurs  des  Habitans , & autres  perfonnes 
qui  panchoient  un  peu  en  fecret  du  côté 
de  Gonzale  Pizarre  , parcequ’il  foure- 
noit  un  parti  conforme  à leur  intérêt  & 
à leurs  avantages  , apprenant  la  chofe  , 
»e  purent  s’empêcher  d’en  avoir  quel- 
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que  chagrin  , parcequ’ils  ne  doutoient 
prefque.  pas  que  par  le  départ  de  ces 
Gentilshommes  , fou  Armée  ne  fe  diflipât, 
& qu’ainfi  le  Viceroi  ne  trouvant  plus  au- 
cune oppoficion  , ne  fît  exécuter  les  Re- 
glemens  avec  la  derniere  rigueur. 


CHAPITRE  Vit. 

Pierre  de  Puelles  Lieutenant  de  Gua- 
nuco  , prend  le  parti  de  Gondole  Pi\arre  » 
& après  lui  les  gens  que  le  Viceroi 
envoycit  à fa  pourfuite  j font  la  meme 
chofe. 

Quand  le  Viceroi  fut  reçu  en  la 
ville  de  los  Reyes  , Pierre  de  Puel- 
les qui  étoit  de  Seville  , lui  vint  feaifer  les 
mains  & lui  faire  fes  foumiflions.  Il  étoit 
alors  Lieutenant  du  Gouverneur  Vaca  de 
Caftro  dans  la  ville  de  Guanuco.  Comme 
il  y avoir  long  tems  qu’il  étoit  dans  les 
Indes  , on  l’eftimoit  beaucoup  par  l’expé- 
rience qu’il  avoir  des  affaires  de  ce  Pays- 
là.  Le  Viceroi  le  confirma  donc  dans 
fon  emploi  de  Lieutenant  de  Guanuco  , 
par  une  nouvelle  commiflion  de  fa  part  , 
& le  renvoya  dans  cette  Ville  , en  lui 
donnant  ordre  de  tenir  prêts  tous  les 
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habitans  , afin  qu’en  cas  de  befoiri  ils 
fu  fient  en  état  de  fe  rendre  auprès  de  lui 
avec  leurs  armes  & leurs  chevaux,  aufii- 
tôt  qu’ils  en  recevroient  l’ordre  de  fa 
part.  Pierre  de  Puelles  fit  ce  que  le  Vice- 
roi  lui  avoir  ordonné  : ôc  non  - feule- 
ment il  tint  prêts  ôc  en  état  les  gens  de 
la  Ville  , mais  il  retint  même  quelques 
Soldats  qui  y étoient  venus  de  la  Pro- 
vince de  Chachapoias  avec  Gomez . de 
Soliz  & Bonifaz.  Il  attendoit  ainfi  les 
ordres  du  Viceroi  ,'qui  quand  il  crut 
qu’il  étoit  tems  , lui.  envoya  Jerome  de 
Villegas  de  BurgoSj  avec  une  lettre  pour 
Pierre  de  Puelles  , par  laquelle  il  lui  or- 
donnoit  de  le  venir  incefiamment  trou- 
ver avec  tous  fes  gens.  Quand  Villegas 
fut  arrivé  à Guanuco  , ils  confulterent 
enfemble  fur  cette  affaire  } & après  Ba- 
voir bien  examinée  , ils  crurent  que  s’ils 
alloienr  trouver  le  Viceroi , & prenoient 
fon  parti  , ils  pourroient  faire  pancher 
entieremen^  la  balance  de  fon  côté  , & 
le  faire  réufiir  heureufement  dans  ce 
qu’il  entreprenoit  ; & qu’après  cela  quand 
il  auroit  vaincu  & défait  Gonzale  Pi- 
zarre  , ne  trouvant  plus  d’oppofition  , il 
feroit  exécuter  les  Ordonnances  à tou- 
te rigueur  , ce  qui  leur  feroit  à tou<>  d!un 
préjudice  extrême  , puifque  fi  on  ôtoit 
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les  Indiens  à ceux  qui  en  avoient , non- 
feulement  les  Bourgeois  à qui  ils  appar- 
tenoient , en  recevroient  du  préjudice  , 
mais  aufïi  les  Soldats  , puifque  quand  on 
auroit  ôté  les  Indiens  aux  Bourgeois  qui 
en  avoient , ils  ne  feroient  plus  en  état 
de  fournir  , comme  ils  faifoient , à la  fub- 
fiftance  des  gens  de  guerre.  Ils  convin- 
rent donc  tous  de  palier  au  fervice  de 
Gonzale  Pizarre  , & partirent  inconti- 
nent pour  l’aller  trouver  en  quelque  lieu 
qu’il  fût , & fe  rendre  à lui.  Le  Viceroî 
fut  aulïi-tôt  averti  de  la  chofe  par  un 
Capitaine  Indien  , nommé  Yllatopa  : Il 
regarda  cela  comme  un  fâcheux  contre- 
tems  , & en  eut  beaucoup  de  chagrin. 
Pout  tâcher  d’en  prévenir  le  mal , après 
y avoir  penfé  , il  crut  qu’on  pourroit 
couper  chemin  à ceux  qui  l’abandon- 
noient  ainlî  , pour  fe  jetter  dans  le  parti 
de  fes  ennemis  , en  faifant  occuper  les 
pacages  de  la  vallée  de  Xauxa  s par  où  ces 
Déferteurs  dévoient  nécelfai rement  paf- 
fer.  Il  donna  donc  ordre  à Vêla  Nugnez 
fon  frere  , de  prendre  quarante  hommes 
armés  à la  legere  , & de  s’avancer  promp- 
tement pour  couper  le  palPage  à Pierre  de 
Puelles  & à fes  gens.  Il  envoya  aulïi  avec 
Vêla  Nugnez,  Gonzale  Diaz , Capitaine 
d’Arquebiiûers  > & des  quarante  horar 
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mes,  il  y en  avoit  trente  de  fa  Compa- 
gie  , les  dix  autres  furent  des  parens  8c 
des  amis  de  Vêla  Nugnez  , qui  vculu» 
rent  bien  l’accompagner  dans  ce  voyage. 
Afin  qu’ils  furent  en  état  de  faire  plus 
de  diligence  , le  Viceroi  fit  acheter  des 
deniers  Royaux , trente-cinq  mulets  , qui 
coûtèrent  plus  de  douze  mille  ducats.  Ils 
partirent  donc  de  los  Reyes  tous  en  bon 
équipage,  & firent  vingt  lieues  de  che- 
min jufqu’à  Guadachili.  Là  on  apprit 
qü’ils  avoient  formé  le  delfein  de  tuer 
Vêla  Nugnez,  & de  fe  rendre  à Gonzale 
Pizarre.  Voici  comment  la  chofe  fe  dé- 
couvrit. Quelques  Coureurs  qui  al- 
loient  devant  , rencontrèrent  à quatre 
lieues  de  Guadachili  en  la  Province  de 
Pariacaca  , Frere  Thomas  de  Saint  Mar- 
tin , Provincial  des  Dominicains  , que  le 
Viceroi  avoir  envoyé  à Cufco  pour  voir 
s’il  y auroit  quelque  moyen  d’accommo- 
dement avec  Gonzale  Pizarre.  Un  Sol- 
dat Efpagnol , qui  étoit  d’Avila  , voyant 
ce  Provincial , le  tira  à part , & lui  dit  en 
fecret  le  complot  qu’on  avoit  fait  contre 
Vêla  Nugnez  , afin  qu’il  l’en  avertît  , 8c 
qu’i!  pût  prendre  fes  précautions,  parce- 
qu’autrement  ils  le  tueroient  infaillible- 
ment la  nuit  fuivante.  Le  Provincial 
ayant  reçu  cet  avis , fe  ptelïa  fort  j>our 
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avancer  chemin  , ramenant  avec  lui  les 
Coureurs  qu’il  avoir  rencontrés  , parce- 

?[u’il  leur  apprit  que  toute  leur  diligence 
eroit  inutile,  & que  Pierre  de  Puelles  , 
8c  fes  gens  , avoient  pafifé  par  Xauxa  il  y 
avoir  aeja  deux  jours  , 8c  qu’ainfi  il  leur 
feroit  impoffible  de  les  joindre.  Quand 
ils  furent  arrivés  à Guadachili , il  dit  la 
meme  chofe  à tous  les  autres  , les  aflu- 
rant  qu’il  ne  leur  ferviroit  de  rien  de 
continuer  leur  route  : puis  il  avertit  Vêla 
Nugnez  en  particulier  du  péril  qui  le  me- 
naçoir,  afin  qu’il  fe  mît  en  fureté.  Nu- 
gnez ayant  reçu  cet  avis  , en  fit  part  à 
quatre  ou  cinq  de  fes  amis  8c  de  fes  pa- 
rens  , qui  l’accompagnoient  dans  cette 
courfe  *,  fi  bien  que  le  foir  ils  firent  for- 
tir  leurs  chevaux  comme  pour  les  me- 
ner à l’abreuvoir  , puis  ils  fe  jetterent 
promptement  detfiis  , 8c  fe  fauverent  à 
la  faveur  de  l’obfcurité  , ayant  le  Pro- 
vincial pour  conducteur  & pour  guide. 
Quand  on  fut  qu’ils  s’en  étoient  allés  , 
Jean  de  la  Tour  , Pierre  Hita  George' 
Griego,  8c  les  autres  Soldats  qui  étoient 
du  complot , s’en  allèrent  pendanr  la  nuit 
au  corps  de'  garde  ; 8c  mettant  à tous  les 
Soldats  qui  y étoient  l’arquebufe  dans  la 
poitrine , ils  les  obligeoient  à leur  pro- 
mettre de  s’en  aller  avec  eux.  Prefqu* 
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tous  le  promirent  & l’exécuterent , & en 
particulier  le  Capitaine  Gonzale  Diaz. 
On  lui  fit  le  même  traitement  qu’aux  au- 
tres, & même  on  le  traita  plus  rigoureufe- 
ment  en  apparence,  comme  fi  on  eût  craint 
quelque  chofe  de  fa  part  , car  on  lui 
lia  les  mains  : cependant  on  croit  qu’il 
étoit  du  complot,  & que  même  ilenétoit 
le  Chef.  La  plûpart  des  gens  à los  Reyes 
ne  doutoient  prefque  pas  qu’il  ne  fît  ce 
u’il  fit  en  effet  , parcequ’il  étoit  gen- 
re de  Pierre  de  Puelles,  contre  qui  on 
l’envoyoit , & on  ne  voyoit  gueres  d’ap- 
parence qu’étant  bien  avec  fon  beau-pe- 
re  , il  voulût  fervir  d’inftrument  pour  le 
faire  prendre.  Ils  partirent  donc  ainfi 
tous  montés  fur  les  mulets  qui  avoient 
coûté  fi  cher , & s’en  allèrent  le  rendre  à 
Gonzale  Pizarre  , qu’ils  trouvèrent  près 
de  Guamanga.  Pierre  de  Puelles  avec  fes 
gens , y étoit  arrivé  deux  jours  avant  eux, 
& y avoit  trouvé  tout  le  monde  fi  éton- 
né & fi  découragé  par  la  froideur , que 
Gafpard  Rodriguez  & ceux  de  fon  parti 
commençoient  à faire  paraître  , que  s’il 
eût  tardé  trois  jours  à venir  , vralfembla- 
blement  roure  l’Armée  de  Pizarre  fe  fe- 
rait diflipée.  Mais  Puelles,  tant  par  le  ren- 
fort qu’il  leur  amenoit , que  par  ce  qu’il 
leur  ait  3 leur  fit  reprendre  cœur , & les  fit 
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refondre  à continuer  leur  voyage  , les 
alTiiranc  que  fi  Gonzale  Pizarre  avec  fes 
troupes  ne  vouloit  pas  aller , il  iroir  lui 
feul  avec  les  fiennes  , & qu’il  efpéroie 
être  aflfez  fort  pour  prendre  le  Viceroi  > 
& le  chalTer  du  Pays  , tant  il  étoit  haï. 
Pierre  de  Puelles  étoit  accompagné  de 
près  de  quarante  Cavaliers  , & de  vingt 
Arquebusiers.  Les  uns  & les  autres 
achevèrent  de  fe  confirmer  dans  la  ré- 
folution  de  continuer  leur  voyage  , par 
l’arrivée  de  Gonzale  Diaz  & de  fa  Com- 
pagnie. Vêla  Nugnez.  cependant  fe  ren- 
dit à los  Reyes  , 6c  fit  favoir  au  Vice- 
roi  ce  qui  s’étoit  paflTé.  Il  en  fut  touché  , 
comme  la  chofe  le  méritoit  , voyant  que 
fes  affaires  commençoient  à prendre  un 
afTez  méchant  tour.  Le  lendemain  Ro- 
drigue Nigno  , fils  de  Fernand  Nigno  , 
Juge  de  Police  de  Tolede  , & trois  ou 
quatre  autres  , qui  n’avoient  pas  voulu 
fuivre  Gonzale  Diaz  , fe  rendirent  à los 
Reyes.  On  leur  avoir  fait  mille  avanies 
parcequ’ils  n’avoient  pas  voulu  fuivre 
les  autres  ; on  leur  avoir  ôté  leurs  armes  ^ 
leurs  chevaux  , & jufqu’à  leurs  habits  : 
Ainfi  Rodrigne  Nigno  fe  rendit  avec  un 
méchant  pourpoint  , &c  un  vieux  haut- 
, dè  chauflfe  , fans  bas  , n’ayant  que  de  mé- 
dians fouliersde  corde  dans  les  pieds,  Sc 
Te  me  //►  £> 
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un  bâton  à la  main  , étant  venu  à pied  dans; 
ce  bel  équipage.  Le  Viceroi  le  reçut 
avec  beaucoup  d’afteéfci on  , louant  fa  fidé- 
lité & fa  confiance  , & lui  difant  qu’il 
paroifioit  plus  grand  ôc  plus  noble  ,, 
couvert  de  ces  méchans  haillons  , quand 
on  con  fi  déroi  t la  rai  fon  pourquoi  il  les 
portoit , que  n’auroient  pu  le  faire  paroî- 
trefans  cela  les  habits  les  plus  magnifiques* 


* » 

CHAPITRE  Vil  I. 

Quelques  gens  pourfuivent  Baltafar  de 
Loayfi  y pour  lui  ôter  fes  défêches.  Yt- 
lan  Suare[  de  C.arvajal  ejl  tué  par'  les 
gens  du  Viceroi . Le  Viceroi  peu  après 
ejl  lui- même  arrêté prijonnier.. 

A près  qu’on  eût  expédié  les  dépê- 
ches de  Baltafar  de  Lonyfa  , & qu’on 
les  lui  eût  mifes  entre  les  mains  , il 
partit  incontinent  pour  fe  rendre  à l’Ar- 
mée de  Gonzale  Pizarre..  Son  départ 
étant  fu  dans  la  ville  de  los  Reyes , & 

, la  plûpart  jugeant  que  pat  les  ordres  qu’il 
portoit  , les  Troupes  de  Pizarre  pour- 
loient  aifément  fe  diflîper  d’elles-mê- 
mes  ^ & qu’ainû  le  Viceroi  demeure- 
rait maître  paifible  ôc.  abfokv  de  tout  > 
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fi-bien  qu’il  feroit  exécuter  les  Ordonnan- 
ces à toute  rigueur , &c  que  leur  entière 
ruine  feroit  par- là  inévitable  , quelques 
Habitans  8c  quelques  Soldats  prirent  la 
réfolution  de  pourfuivre  Loayfa  , 8c 
quand  ils  l’auroient  joint , de  lui  ôter  fes 
dépêches.  Loayfa  étoit  parti  un  Samedi 
au  foir  dans , le  mois  de  Septembre  de 
l’an  mil  cinq  cent  quarante  - cinq  , 8c 
avec  lui  le  Capitaine  Fernand  de  Zaval- 
los  , chacun  fur  un  mulet  , fans  autre 
compagnie  , 8c  fans  aucun  embarras  qui 
les  pftt  tarder.  Le  lendemain  Dimanche 
quand  il  fut  nuit , vingt-cinq  Cavaliers 
forcirent  de  la  Ville  pour  les  fuivre  , ré- 
foltis  de  ne  s’arrêter  ni  jour  ni  nuit  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  eulfenc  atteint  Loayfa.  Les 
principaux  de  ceux  qui  firent  cette  en- 
treprise , étoient  Dom  Baltafar  de  Caftro* 
fils  du  Comte  de  la  Gomexa , Lorenço 
Mexia  , Rodrigue  de  Salazar,  Diegue 
de  Carvajal , qu’on  nommoit  le  galant  » 
François  d’Efcovedo  , Jerome  de  Car- 
vajal , ÔC  Pierre  Martin  de  Cecilia  » ac- 
compagnés par  d’autres  jufqu’au  nombre 
de  vingt-cinq  en  tour  , comme  on  l’a  dir- 
Iis  fe  mirent,  donc  en  chemin  , faifantune 
extrême  diligence  , fi-bien  qu’à  un  peut 
moins  de  quarante  lieues  de  la  Ville  de 
les  Reyes  , ils  joignirent  Loayfa  8c  Zsbr 
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vallos , qu’ils  trouvèrent  dormans  dans 
un  Tambo.  Ils  prirent  leurs  lettres  8c 
leurs  dépêches  , qu’ils  envoyèrent  à Gon- 
zaie  Pizarre,  par  un  Soldat  qui  marcha 
le  plus  diligemmenrqu’il  lui  futpoflible, 
par  des  routes  & des  chemins  abrégés  > 
qui  lui  étoient  connus.  Cependant  les 
porteurs  des  paquets  demeurèrent  pri- 
sonniers , & bien  gardés  avec  Pierre  Mar- 
tin & Tes  compagnons  , qui  continuèrent 
leur  chemin  , s’informant  du  camp  de 
Gonzale  Pizarre  5 lequel  de  fon  côté  ayant 

Îeçu  des  dépêches  que  le  Soldat  lui  ap- 
>ortoit  » les  communiqua  fort  fecrete- 
ment  au  Capitaine  Carvajal  , qu’il  avoir 
fait  depuis  peu  de  jours  fon  Meftre  de 
Camp  Général  , à caufe  de  la  maladie 
d’Alronfe  de  Toro  , qui  avoit  cette 
chargea  leur  fortie  de  Cufco.  Après  ce- 
la il  communiqua- aufli  cette  affaire  aux 
autres  Capitaines , &c  aux  principaux  de 
fon  Armée  qui  n’avoient  point  eu  de  part 
au  deffein  de  l’abandonner , ni  à la  de- 
mande du  fauf- conduit.  Quelques  uns 
pouffes  par  des  motifs  de  haine  & d’ini- 
mitiés particulières  , d’aurres  par  des 
mouvemens  d’envie,  & d’autres  enfin  par 
l’efpérance  de  profiter  de  quelques  In- 
diens qui  apparcenoicnt  aux  accufés  i con- 
feilloient  à Gonzale  Pizarre  d’en  faire  un 
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exemple , & de  les  punir  rigoureufemenû 
pour  empêcher  qu’à  l’avenir  d’autres  ne 
fulTent  allez  hardis  pour  former  de  fem- 
. bîables  entreprifes.  Après  quelque  déli- 
bération , la  réfolution  fut  prife , que  de 
tous  ceux  qui  paroilToient  clairement  par 
le  fauf-conduit  avoir  eu  part  à cette  af- 
faire , on  feroit  mourir  le  Capitaine  Gas- 
pard Rodriguez  , Philippe  Gutierrez , 
fils  d’Alfonfe  Gutierrez  , Tréforier  de  Sa 
Majefté  , qui  demeuroit  à Madrid  , & 
un  Gentilhomme  de  Galice  nommé  Arias 
Maldonat  qui  avoir  demeuré  avec  Phi- 
lippe Gutierrez  , une  ou  deux  journées 
derrière  , dans  la  ville  de  Guamanga, 
fous  prétexte  d’y  faire  quelques  prépa- 
ratifs pour  le  voyage.  Gonzale  Pizarre 
envoya  donc  Pierre  de  - Puelles  avec 
quelques  Cavaliers  qui  les  prit  à Gua- 
manga,  & leur  fit  couper  la  tête.  Gafpard 
Rodriguez  et  oit  au  Camp , où  ilcomman- 
doit  près  de  deux  cens  Piquiers.  On  n’o- 
fa  exécuter  ouvertement  ce  qu’on  avoir 
réfolu  à fon  égard  , parcequ’il  étoit  ua 
homme  des  plus  confidérables  de  T Ar- 
mée , rrche  & fort  aimé.  Voici  donc  ce 
• qu’on  fit  pour  fe  défaire  de  lui.  Gonzale 
Pizarre  fit  tenir  prêts  cent  cinquante  Ar- 
quebufîers  de  la  Compagnie  de  Cerme- 
no  a il  fît  aufli  mettre  l’Artillerie  en  état» 


✓ 


* 


Digltized  by  Google 


t 


A-  _ 

. 46  ' Histoire 

puis  il  fît  afïembler  tous  les  Capitaines 
da  ns  fa  Tence  , difant  qu’il  avoit  à leur  " 
communiquer  quelques  dépêches  qu’il 
avoir  reçues  de  los  Reyes.  Tous  s’y  étant 
rendus  » & Gafpard  Rodriguez  aufli, 
quand  il  vit  la  Tente  environnée  de 
Soldats , & l’Artillerie  en  état  auprès  * 
il  voulut  fe  retirer , feignant  d avoir  quel- 
que affaire  prelfée.  Alors  en  préfence 
de  tous  les  Capitaines  , le  Mettre  de 
Camp  Carvajai  s’approcha  de  lui  com- 
me fans  deffein , ôc  fans  faire  femblant 
de  rien  , il  trouva  moyen  de  faifîr  l’épée 
de  Rodriguez  à la  garde  , & de  la  tiret 
du  fourreau  ; puis  il  lui  dit  de  fe  confef- 
fer  à un  Prêtre  qu’on  avoit  fait  venir 
pour  cela  , parcequ’on  alloit  le  faire 
mourir  fans  délai.  Gafpard  Rodriguez 
eut  beau  reculer  > ôc  faire  to'ut  fon  pof- 
fible  pour  éviter  la  mort  , offrant  de  fe 
Juftifier  clairement  de  toutes  les  accufa- 
tions  qu’on  pourroit  lui  faire  , tout  cela 
lui  fut  inutile  , il  fallut  fe  réfoudre  à 
moutir  : on  lui  fît  en  effet  couper  la  têtei. 
Ces  exéeutions  étonnèrent  afîèz  tout  le 
monde  , parcequ’elles  furent  les  pre- 
mières que  Gonzale  Pizarre  eut  entre- 
prifes  depuis  le’commencement  de  fa  ty- 
rannie : mais  fur  - tout  elles  épouvantè- 
rent beaucoup  ceux  qui  favoient  bien 
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en  leur  confcience  qu’ils  avoient  eu  parc 
au  deflein  pour  lequel  on  avoir  fait  mou- 
rir Rodrigue&&:  les  autres.  Peu  de  jours 
après  Dom  Baltazar  8c  fes  Compagnons 
arrivèrent  au  Camp  avec  leurs  prifon- 
niers  Baltazar  de  Loayfa  , & Fernand: 
de  Zavallos.  Le  jour  même  qu’ils  arrivè- 
rent j on  dit  que  Gonzale  Pizarre  avoit 
envoyé  fon  Meftre  de  Camp  Carvajal» 
fur  le  chemin  par  lequel  il  croyoit  qu’ils 
dévoient  venir,  avec  ordre  , s’il  les  ren- 
controit  » de  faire  étrangler  Loayfa  8c 
Zavallos  ; mais  heureufement  pour  eux  , 
ceux  qui  les  emmenoient , s’éloignèrent 
du  grand  chemin  , 8c  prirent  un  détour  , 
Ci  bien  que  Carvajal  les.  manqua.  Après 
cela  quand  on  les  préfenta  à Gonzale  Pi- 
zarre , il  y eut  tant  de  gens  qui  intercédè- 
rent pour  eux  , qu’il  leur  accorda  la  vie. 
.Il  chafla  Loayfa  hors  de  fon  Camp  , &: 
l’envoya  à pied , 8c  fans  aucune  provi- 
fîon  y mais  il  emmena  avec  lui  Fernand 
de  Zavallos  , 8c  plus  d’un  an  après  étant 
en  la  Province  de  Quito  , il  l’établit  Com- 
milîaire  fur  ceux  qui  travailloient  aux 
mines  d’or  : Puis  fur  ce  qu’on  lui  rap- 
porta qu’il  s’éroit  exceffivement  enrichi 
dans  cet  emploi  , 8c  qu’ainh  il  falloit 
bien  qu’il  eût  volé , il  le  crut  aifémenc. 
par  la  haine  qu’il  lui  portoit  à.  caufe 
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de  ce  qui  s’étoit  paffé , 8c  le  fir  pen- 
dre. 

Pour  revenir  maintenant  à la  fuite  de 
notre  Hiftoire , il  faut  voir  ce  qui  fe  paf- 
foit  à los  Reyes.  Le  départ  de  Dom 
Baltazar  de  Caftro  8c  de  fes  Compagnons 
pour  aller  à la  pourfuite  Loayfa  , n’a- 
voit  pu  être  fi  fecret , qu’il  ne  fût  venu 
à la  connoiflance  du  Capitaine  Diegue 
d’Urbina,  Mettre  de  Camp  Général  du 
Viceroi , qui  faifant  la  ronde  par  la 
Ville  » 8c  étant  allé  à la  demeure  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  s’en  étoient 
fuis,  8c  n’y  ayant  trouvé  ni  eux  ni  leurs 
armes  , ni  leurs  chevaux , ni  leurs  In- 
diens , ni  leurs  Valets , cela  lui  fît  foup- 
çonner  la  vérité.  Il  alla  donc  trouver  le 
Viceroi  qui  étoit  au  lit,  8c  1’affura  que 
la  plupart  des  Habitans  de  la  Ville  s’en 
étoient  fuis  , parce  que  lui* même-de 
croyoit  en  effet  ainfi.  Le  Viceroi  en 
fut  ému  comme  la  chofe  le  méritoit  ; il 
fe  leva  promptement,  fit  battre  le  tam- 
bour j 8c  ayant  fait  venir  fes  Capitaines  , 
il  leur  donna  ordre  de  vifîrer  prompte- 
ment toutes  les  maifons  de  la  Ville  : Ce 
qui  ayant  été  fait , on  reconnut  ceux  qui 
manquoient.  On  trouva  que  Diegue  de 
Carvajal , Jerome  de  Carvajal , 8c  Fran- 
çois Efcdvedo  , neveux  du  Commilfaire 
' ■ Yllaâ 
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Yllan  Suarez  .de  Carvajal  étoient  du 
nombre  des  abfens.  Le  Viceioi  le 
foupçonnoit  déjà  d’être  partifan  de  Gon- 
zale  Pizarre , de  de  le  favorifer  dans  Tes 
entreprifes.  Il  ne  douta  donc  pas  que 
fes  . neveux  ne  fufïènt  partis  par  fes  or- 
dres , ou  tout  au  moins  qu’il  n’eût  eu 
connoifTànce  de  leur  départ  , d’autant 
plutôt  qu’ils  demeuraient  dans  la  même 
xnàifon  que  lui,  bien  qu’à  la  vérité  ils 
puffent  fortir  par  une  porte  différente  ôc 
éloignée  de  la  principale  fortie  de  cette 
rnaifon.  Pour  s’éclaircir  de  fes  foup- 
çons  , le  Viceroi  envoya  Vêla  Nugnez 
ion  frere  , avec  quelques  Arquebufiers  , 
pour  prendre  le  Commiffaire  , &C  le  lui 
amener.  En  arrivant  chez  lui  ils  le 
trouvèrent  au  lit  ils  le  firent  habiller, 
£c  l’emmenerent  au  loeis  du  Vice- 

O 

qu’ils  trouvèrent  vêtu  & armé  , 
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couché  fur  un  lit  de  repos  , parcequ’il 
n’avoit  prefque  pas  dormi  de  toute 
la  nuit.  Quelques-uns  qui  étoient  pré-  : 
lens  difent , qu’à  peine  le  Commifîaire 
étoir  entré  dans  la  chambre  , que^  le 
Viceroi  fe  leva  brufquement  , & lui 
dit  ces  paroles  : Traître  , tu  as  donc  envoyé 
tes  neveux  au  fervice  de  Gondole  Pizarre. 
Te . Commiffaire  lui  répondit  : ne  m’ay- 
pelie\ point  traître  Monfàgneur  car  à la. 
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vérité '<  je  ne  le  fuis  pas.  Le  Viceroi  ré- 
pliqua en  juratic  ; Tu  es  traître  au  Roi • 
Le  Commidaire  répliqua  auffi  de  fon 
côté , en  faifant  le  même  jurement  : Mon- 
feigneur  je  fuis  auffi  bon  & aujfi  fidele 
Serviteur  du  Roi  3 que  vous.  Le  Viceroi 
en  colere  de  la  hardieffie&  de  la  liberté 
avec  laquelle  cet  homme  lui  répondoic  , 
mit  l’épée  à la  main , ôc  s’approcha  de 
lui  ; Quelques-uns  difent  qu’il  lui  en 
donna  un  coup  dans  la  poitrine  , ôc  le 
blefla.  Le  Viceroi  a toujours  foutenu 
qu’il  ne  l’avoir  point  frappé , mais  que  fes 
Valets  ôc  fes  Halebardiers  voyant  l’in- 
folence  de  ce  Qommiflaire  , ôc  la  fierté 
avec  laquelle  il  répondoit  à leur  Maître, 
ne  l’avoient  pû  fouffrir , ôc  l’avoient  tué 
fur-le- champ  à coups  de  halebardes  ôc 
de  pertuifanes,  fans  lui  donner  le  tems 
de  fe  confefler,ni  de  proférer  une  feule  pa- 
role. Aufli-tôt  après  le  Viceroi  fit  em- 
porter le  corps  pour  l’enrerrer  : mais 
comme  ce  Commifiaire  étoit  fort  aimé , 
il  n’ofa  le  faire  paffier  par  la  grande  cour 
de  fon  Hôtel , où  il  y avoir  toutes  leà 
nuits  cent  Soldats  de  garde  , craignant 
que  cela  ne  caufât  quelque  bruit  ôc  quel- 
que fcandale.  Il  le  fit  donc  defcendrepar 
une  galerie  qui  donnoit  fur  la  place 
où  quelques  Indiens , ôc  quelques  Nègres 
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le  reçurent  8c  l’enterrerent  dans  une 
Eglife  voifine  , fans  l’enievelif  Sc  fans- 
Aucune  cérémonie  , mais  tout  ainfi  qu’il 
écoit  vêtu  d’une  longue  robe  d’écarlate. 

Trois  jours  après  quand  les  Auditeurs 
prirent  le  Viceroi  prifonnier  , comme 
on  le  dira  bientôt , une  des  premières 
chofes  qu’ils  firent  , fut  d’examiner  les 
circonftances  de  la  mort  du  Commiffai- 
ré.  Ils  commencèrent  donc  les  informa- 
tions &c  les  procédures  par-là.  On  véri- 
fia qu’à  la  minuit  on  l’avoit  enlevé  de 
chez  lui , & conduit  au  logis  du  Viceroi , 
8c  que  depuis  il  n’avoit  plus  paru  : puis 
on  fit  dérerrer  le  corps , & vidter  les  blef- 
fures.  Quand  le  bruit  de  cette  mort  fut 
répandu  par  la  Ville,  tout  le  monde  en 
fut  feandalifé , parcequ’il  n'y  avoit  ner- 
fonne  qui  ne  fut  que  le  Commiffaire' 
avoit  toujours  favorifé  les  affaires  du* 
Viceroi  ; & fur-tout  qu’il  avoit  em- 
ployé fa  peine  & les  foins , afin  qu’on  lé 
reçût  dans  la  Ville  de  Ios  Reyes , contre 
le  fenrimenc  de  la  plupart  des  Migilfrats 
du  lieu.  La  mort  du  Commiffaire  arriva 
la  nûit  du  Dimanche  au  Lundi  le  trei- 
■ ziéme  jour  du  mois  de  Septembre  de 
l’an  mil  cinq  cent  quarante  - quatre.  Le 
lendemain  dès  le  matin  , le  Viceroi  en- 
voya Dom  Alfonfe  de  Montemayor  avec 
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trente  Cavaliers  , àla  poùrfuite  de  Dom 
Baltazat  &c  des  autres  qui  avoienc  couru 
après  Loayfa  & Zavallos  :^Mais  Monte- 
mayor  & fes  gens  après  avcftr  fait  une 
journée  ou  deux , apprirent  que  ceux 
qu’ils  pourfuivoient  écoient  déjà  fi  loin  , 
qu’il  leur  feroit  impoflible  de  les  attein- 
dre : ainfi  ils  s’en  retournèrent.  En  re- 
venant ils  apprirent  que  Jérôme  de  Car- 
vaj.  l , un  des  neveux  du  Commifiaire , 
s’étoit  égaré  de  fa  compagnie  pendant 
la  nuit , & que  ne  pouvant  trouver  le 
chemin  pour  rejoindre  fes  Camarades  , 
il  s’étoit  caché  dans  des  rofeaux.  Il  le 
cherchèrent , & l’ayant  trouvé , ils  l’etn- 
menerent  prifonnier  pour  le  mettre  en- 
tre les  mains  du  Viceroi  , qu’ils  trouvè- 
rent lui  même  prifonnier  à leur  retour  t 
ce  qui  fut  fans  doute  fort  avantageux  à 
Carvajal  , qui  fans  cela  couroit  grand 
iifque. 

Après  que  le  chagrin  du  Viceroi  fut 
un  peu  diflipé  , Ôc  fa  colere  paflée,  il 
prenoit  grand  foin  de  fe  juftifier  autant 
qu’il  pouvoir  fur  le  fujet  de  la  mort  du 
Commifiaire  : il  en  expliquoit  les  raifons 
à tous  . ceux  qui  lui  partaient , appuyant 
fur  les  juftes  iôupçons  qu’il  avoit  eus  , & 
fai  Tant  un  récit  allez  étendu  de  'eûtes 
^5  circonftances  de  l’affaire  & de  Ja  rrçi 
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niere  de  la  mort.  Il  fit  même  faire  par  le 
Lie  encié  Cepeda  quelques  informations 
fur  les  crimes  dont  il  accufoit  ce  Com- 
mitfaire.  Le  principal  fondement  de  tou- 
tes les  accufations  étoit  » que  vraifem- 
« blablement  il  avoit  eu  connoifiance  de 
” la  fuite  de"fes  neveux  , puifqu’ils  de- 
meuroient  dans  la  même  maifon  que 
« lui.  On  ajoutoit  qu’en  plufieurs  chofes 
” que  le  Viceroi  lui  avoit  recommandées 
»>  touchant  les  affaires  de  la  guerre  , il 
»j  ne  s’employoit  pas  avec  tout  le  foin  &£ 
« toute  ia  diligence  qui  eulfent  été  né- 
ceffaires.  On  appuyoit  fort  auffi  fur  ce 
” que  le  Commiflaire  fe  trouvoit  inté- 
» reiré  en  fon  particulier  par  l’exécution 
' » des  Ordonnances  Royales  ; pareeque 
M fi  elles  étoient  exactement  obfervées, 
« il  feroit  obligé  auffi  - bien  que  les 
« autres  de  quitter  les  Indiens  qu’il  re- 
» noit , comme  Officier  de  Sa  Majefté  $ ce 
» qu’il  s’étoit  empêché  de  faire  jufques- 
» là  , à caufe  des  troubles  qui  étoient 
« dans  le  Pays.  Enfin  le  Viceroi  fe 
» plaignoit  de  ce  que  lui  ayant  donné  , 
» dès  le  commencement  des  mouvemens  , 
» quelques  dépêches  pour  les  envoyer 
» au  Licencié  Carvajal  fon  frere  , qui 
j»  étoit  alors  à Cufco  , afin  d’apprendre 
«pr  fon  moyen  ce  qui  s’y  pafioit , il  ne 
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» lai  avoir  jamais  rendu  aucune  réponfe 
» là-defiiis  , bien  qu’il  lui  fur  fans  doute 
w très-facile  d’avoir  commerce  avec  fon 
« frere  , par  le  moyen  des  Indiens  tant 
« des  deux  freres , que  de  Sa  Majefté  , qui 
» tous  éroient  fur  le  chemin  de  Cufco, 
» & croient  à la  difpofition  & en  la  puif- 
fance  du  Commillâire.  Il  faut  avouer 
que  toutes  ces  accufations,  outre  quelles 
paroilïbient  alfez  foibles  , ne  furent  ja- 
mais bien  prouvées. 

Le  Viceroi  voyant  donc  que  toutes 
ces  affaires  lui  avoient  mal  réuffi  , & que 
la  mort  du  Commilfaire  étoit  caufe  que 
rout  le  monde  faifoit  paroître  beau- 
coup de  froideur  & de  mécontentement , 
cela  lui  fit  changer  le  delfein  qu’il  avoir 
eu  jufques  là  d’attendre  Gonzale  Pizar- 
re  à los  Reyes  qu’il  avoir  fait  fortifier 
pour  cela  même  de  quelques  baftions  8c 
de  quelques  remparts.  Il  réfolut  de  fe  re- 
tirer à quatre  vingt  lieues  de-là  dans  la 
Ville  de  Truxillo,  & de  dépeupler  entiè- 
rement celle  de  los  Reyes , faifant  con» 
duire  paf  mer  les  vieillards , les  impo- 
tens  , les  femmes  , & tous  les  effets  , 
meubles  & bagages  , pareequ’il  avoir 
des  vaiffeaux  fuffifamment  polir  cela  : 8c 
à l’égard  de  ceux  qui  pouvoient  porter 
les  armes,  les  faifant  aller  par  terre,  em- 
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menant  les  Habitans  de  tous  les  lieux  de 
la  plaine  par  où  il  pafleroit , & envoyant 
les  Indiens  fur  la  Montagne.  Le  but  que  v 
le  Viceroi  fe  propofoit  en  cela  , & la 
raifon  principale  qui  l’obl igeoit  à pren- 
dre une  telle  réfolution  , c’étoit  afin  que 
Gonzale  Pizarre  arrivant  à los  Reyes  , 
& trouvant  la  Ville  délerte  & deftituée 
de  tous  les  rafraîchiflfemens  qu’il  auroit 
efpéré  d’y  trouver , après  la  fatigue  d’une 
fi  longue  route  , & un  fi  grand  embarras 
d’artillerie  & de  bagage  , cela  rebutât 
fes troupes,  & les  obligeât  de  fe  déban- 
der. Il  ne  doutoit  prefque  pas  que  la 
chofe  n’arrivât  ainfi  , quand  ceux  qui 
fuivoient  Pizarre  confidéreroient  alors 
qu’ii  leur  refteroit  encore  un  fi  long  che- 
min à taire  jufqu’à  Truxillo  par  un  Pays 
défert  ôc  fans  aucuns  vivres.  De  plus  il 
fe  croyoit  prefque  réduit  à la-néceificé 
de  prendre  ce  parti  , quand  il  confidé- 
roit  qu’il  ne  fe  pafloir  prefque  point  de 
jours  que  plufieurs  de  fes  gens  n’allaffenc 
trouver  fon  ennemi  pour  fe  rendre  à lui 
à mefure  qu’on  croyoit  qu’il  approchoit. 
Voulant  donc  exécuter  cette  réfolution, 
dès  le  Mardi  quinzième  de  Septembre  , 
deux  jours  après  la  mort  du  Commiiïiire  , 
il  commanda  Diegue  Alvarez  de  Cueto  , 
avec  quelque  Cavalerie  , lui  donnant 
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ordre  de  prendre  les  enfans  du  Marquis 
Dom  François  Pizarre  , 8c  de  les  conduire 
à la  mer  ; puis  les  mettre  dans  un  navire, 

6 demeurer  pour  les  garder,  eux  & le-* 
Licencié  Vaca  de  Caftro  j donnant  pour 
cela  à Cueto  le  commandement  de  la 
flotte  parcequ’il  craignoit  que  Dom 
Antoine  de  Ribera  &c  fa  femme  , qui 
avoient  la  charge  8c  le  foin  de  Dom 
Gonzale , & de  les  freres  enfans  du  Mar- 
quis, ne  les  cachaffent.  Cela  fit  beaucoup 
de  bruit  , le  Peuple  s’en  émut  , 8c  les 
Auditeurs  le  trouvèrent  fort  mauvais, 
particulièrement  le  Licencié  Zarate  , qui 
alla  fupplierlê  Viceroi  avec  de  grandes 
inftances  de  retirer  la  Dona  Francifça 
d’un  lieu  ou  elle  ne  pouvoit  demeurer 
avec  bienféance , parmi  des  Matelots  8c 
des  Soldats , étant  comme  elle  étoit  une 
Demoifelle  belle  8c  riche,  8c  qui  com- 
mençoit  à erre  grande. 

Non-feulement  il  ne  put  rien  obtenir 
là  delTus  ; mais  de  plus  le  Viceroi  lui 
dit  allez  ouvertement  ce  qu’il  avoit  re- 
folu  de  faire  , 8c  lui  déclara  que  fon  in- 
tention étoit  de  fe  retirer.  Il  trouva  tous 
les  Auditeurs  fort  éloignés  de  fon  fen- 
timenc  là-dedus.  Ils  lui  ‘dirent  que  Sa- 
Majefté  les  ayant  envoyés  pour  réfider 
dans  cette  Ville  ils  étoient'  réfolus  de 
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n’en  point  fortir  que  par  un  nouvel  ordre 
de  la  meme  part , 8c  qu’ainfi  il  pouvoir 
compter  que  toutes  fes  inftances  fur 
ce  fujet  feroient  inutiles.  Le  Viceroi 
voyant  cela , forma  le  defiein  de  fe  faifir 
du  Sceau  Royal , 8c  de  l’emporter  avec 
lui  à Truxillo,  afin  que  fi  les  Auditeurs 
ne  le  vouloient  pas  fuivre > ils  demeu- 
raffent  à los  Reyes  comme  perfonnes 
* - privées  , fans  pouvoir  tenir  Audience 
ni  expédier  aucune  affaire.  Les  Audi- 
teurs ayan.t  eu  avis  de  cela  , envoyèrent 
appeller  le  Chancelier  , lui  ôterent  le 
Sceau  , & le  mitent  entre  les  mains  du 
Licencié  Cepeda  , comme  le  plus  ancien 
de  tous.  Cela  fe  fit  par  trois  des  Audi- 
teurs en  l’at|fence  du  Licencié  Zarate-Le 
foir  du  même  jour  ils  s’aflemblerent  tous 
uatre  en  la  maifon  du  Licencié  Cepe- 
a,  8c  réfolurent  de  faire  préfenter  une 
Requête  au  Viceroi  , afin  qu’il  retirât 
les  enfans  du  Marquis  de  deflus  les  na- 
vires où  il  les  avoit  fait  mettre.  Après 
que  cet  arrêté  fut  couché  fur  le  Regif- 
tre  , le  Licencié  Zarate  fe  retira  chez  lui , ' 
parcequ’il  éroit  indifpofé.  Les  autres 
Auditeurs  demeurèrent  pour  confulter 
enfemble  fur  les  moyens  de^fe  défendre 
des  entreprifes  du  Viceroi  , en  cas 
qu’il  voulût  exécuter  fa  réfolution , 8c 
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les  embarquer  eux- mêmes  par  force  , 
comme  on  publioit  qu’il  le  prétendoit 
faire.  Ils  convinrent  de  drelfer  un  A6te 
par  lequel  iis  ordonnoient  au  nom  & en 
l’autorité  du  Roy  yi  tous  les  Habitans 
de  la  Ville , & aulïi  aux  Capitaines  8c 
aux  Soldats  : Qu'au  cas  que  le  Viceroi 
les  voulût  f aire  embarquer , & les  arracher 
de  cette  faille  par  force  & par  violence  con- 
tre leur  volonté  > ils  les  fecourujfenty  & leur 
aidajfent  à s'oppofer  à V éxecution  d'une  telle 
entreprife  j comme  à une  chofe  injufle  > & 
une  voie  défait  contraire  aux  Ordres  exprès 
de  Sa  Majeflé  , comme  il  paroi  (foit  clai- 
rement par  les  nouvelles  Ordonnances  & par 
les  Provijions  memes  de  leurs  Charges . 
Après  que' cet  A&e  fut  drelTé  8c  expédié  , 
ils  le  communiquèrent  fecretement  au 
Capitaine  Martin  de  Robles  , le  priant 
de,fe  tenir  prêt  avec  fes  gens  , pour 
accourir  à leur  fecours  au  premier  aver- 
tifTement  qu’il  en  recevroit  de  leur  part. 
Martin  de  Robles  leur  promit  de  le 
faire  , n’érant  pas  bien  avec  le  Viceroi  , 
quoiqu’il  fût  un  de  fes  Capitaines  : quel- 
ques autres  perfonnes  des  plus  confi- 
dérables  de  la  Ville  , à qui  ils  commu-  ' 
niquerent  leur  réfolution , leur  promi- 
rent aufli  la  même  chofe.  Ce  foir  là  donc 

tout  le  monde  étoit  en  attente,  8c  cha- 
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cun  fe  tenoit  prêt  : cependant  ce  qui 
s’étoit  pafTé  ne  put  être  fi  fecret  que  le 
Viceroi  ne  le  fût , ou  n’en  eut  au  moins 
de  grands  foupçons.  Prefque  aulîi-tôc 
qu’il  commença  à faire  oblcur,  Martin 
de  Robles  étant  allé  à il  maifon  du 
Licencié  Cepeda  , lui  dit  qu’il  penfât 
bien  à ce  qu’ils  ^voient  commencé , ÔC 
que  s’ils  différoienr  plus  long-temps  d’ap- 
porter un  remede  convenable  au  mal  qui 
fe  préparoit  contr’eux  , il  pourroit  leur 
en  coûter  la  vie  à tous  , parceque  le 
Viceroi  favoit  déjà  toute  1’affaire.  In- 
continent Cepeia  envoya  appeller  le 
Licencié  Alvarez  & le  Doéteur  Texada. 
Us  prirent  tous  enfemble  la  1 éfolution  de 
fe  défendre  ouvertement  du  Viceroi , 
-s’il  entreprenoit  de  les  faire  prendre. 
Là-delTus  quelques-uns  de  leurs  amis  » 
ôc  quelques  Soldats  de  la  Compagnie  de 
Martin  de  Robles , qui  fe  renoient  tout 
prêts  , fe  rendirent  auprès  d’eux.  Le 
Mettre  de  Camp  Diegue  d’Urbina , qui 
cette  nuit  - là  faifoit  la  ronde  , ayant  ren- 
contré quelques-uns-de  ces  Soldats,  foup- 
çonna  la  vérité.  Il  alla  donc  trouver  le 
Viceroi , & lui  dit  Ce  qui  fe  pafiôit  , 
& les  foupçons  qu’il  avoir  là-delfus  , afin 
qu’on  y pût  apporter  quelque  remede. 
Le  Viceroi  lui  répondit  qu’il  ne  de- 
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voit  rien  craindre  , puifqu’ils  avoienc 
affaire  à des  Doéfceurs  qui  n’auroient 
pas  le  courage  de  rien  entreprendre. 
Diegue  d’Urbina  s’en  retourna  donc  . 
pour  continuer  à faire  fa  ronde  : U ren- 
contra en  chemin  quelques  Cavaliers  qui 
alloienc  vers  la  maifon  de  Cepeda  ; il  re- 
tourne encore  chez  le  Viceroi , le  prefïè 
avec  de  grandes  inftances  d’apporter  - 
quelque  remede  au  mal , tandis  qu’il 
étoit  encore  temps.  Le  Viceroi  s’arma 
& fit  fonner  l’allarme,  puis  il  fe  rendit  à 
la  place  avec  les  cent  Soldats  qui  étoienc 
cette  nuit  de  garde  dans  la  cour  de  fon 
Palais , & fes  domeftiques , réfolu  d’al- 
ler à la  maifon  de  Cepeda , fe  faifir  des 
Auditeurs  , châtier  les  mutins  , & réta-  ' 
blir  le  calme  dans  la  Ville.  Quand  il  fut 
dans  la  place  , étant  encore  près  de  fa 
porte , il  vit  qu’il  ne  pouvoir  arrêter  les 
Soldats  qui  pafToient  par-là,  & qui  tous 
prenoient  le  chemin  de  la  maifon  de  Ce- 
peda , parceque  la  Cavalerie  qui  rem- 
pliffoit  les  rues  , les  poufToit  de  ce  côté- 
là.  Cependant  fi  le  Viceroi  eût  fuivi 
fon  premier  defiein , il  n’y  auroit  pas 
trouvé  apparemment  grande  difficulté  , 
ni  .beaucoup  de  réfiftance  •,  parceque 
ceux  qui  l’accompagnoient  étoient  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  ceux 
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qui  étoient  alors  auprès  de  vCepeda.  Il 
.en  fuc  empêché  par  Alfonfe  Palomino 
Juge  de  Police  de  la  Ville  , qui  lui  die 
que  tous  les  gens  de  guerre  étoient  à la 
maifon  de  Cepeda  , prêts  à le  venir  atta- 
quer ; qu’ainu  le  parti  qu’il  avoit  à pren- 
dre étoit  de  fe  fortifier  dans  fon  Palais,' 
ce  qu’il  pouvoir  aifément  faire  , mais 
qu’il  n’avoit  pas  aifez  de  monde  pour 
aller  attaquer  les  Auditeurs.  Le  Vice- 
roi  crut  ce  que  Palomino  lui  difoit , 
& fe  retira  dans  fon  Hôtel  avec  les  Ca- 
pitaines Vêla  Nugnez  fon  frere  , Paul 
de  Menefes , Jérôme  de  la  Cerna,  Al- 
fonfe de  Caceres , Diegue  d’Urbina , 
& autres  de  fes  ferviteurs,  parens  & amis.- 
Il  laifla  à la  grande  porte  qui  donne  fur 
la  rue  , les  cent  hommes  de  fa  garde 
ordinaire , avec  ordre  de  ne  tailler  encrer 
perfonne. 

. Dans  ce  même  teins 'on  rapporta  aux 
Auditeurs  que  le  Viceroi  qtoic  dans  la 

fdace  ’réfolu  de  marcher  contre  eux , ÔC 
es  attaquer.  Comme  ils  avoient  peu  de 
monde , ils  prirent  le  parti  de  fortir  de 
la  maifon  , pareequ’ils  confidéroient  que 
fi  le  Viceroi  les  y venoit  affieger  , fai- 
Jant  occuper  toutes  les  avenues  , il  em- 
pêcheroit  par  ce  m oÿfen  qu’il  ne  pût  ve- 
nir un  plus  grand  nombre  de  gens  à leur 
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fecours.  Ils  s’avancèrent  donc  du  côté 
de  la  place  ; & alors  avec  ceux  qui  fe  joi- 
gnirent à eux  fur  le  chemin  , ils  avoienc 
environ  deux  cens  hommes.  Pour  juftifier 
leur  conduite  ils  firent  publier  l’Aéte 
qu’ils  avoient  drefle  ; mais  il  fut  entendu 
de  fort  peu  de  gens  à caufe  du  grand 
bruit  qui  fe  faiioit.  Ils  arrivèrent  à la 
places  que  le  jour  commençoit  àparoîcre. 
Alors  on  commençoit  à tirer  quelques 
coups  d’ar^uebufes  de  deflus  le  Corridor 
du  Viceroi  d’occuper  tout  le  devant 
de  la  place.  Cela  chagrinant  fort  les 
Soldats  qui  accompagnoient  les  Audi- 
teurs , ils  réfolurent  d’attaquer  le  Palais 
du  Viceroi , d'y  entrer  par  force  , 6c 
de  tuer  tous  ceux  qui  leur  feroient  ré- 
fiftance.  Les  Auditeurs  les  app'ïiferent  ,~ 
& les  retinrent  j puis  ils  envoyèrent  Fre- 
re  Gafpard  de  Carvajal  , Supérieur  des 
Dominicains , 8c  Antoine  de  Robles  , 
frere  de  Martin  de  Robles  , pour  dire  de 
leur  part  au  Viceroi , qu’ils  ne  detnan- 
doient  autre  chofe  de  lui , finon  qu’il  ne 
les  fît  point  embarquer  par  force  , 8c 
contre  les  ordres  de  SaMajefté.j  8c  que 
fans  fe  mettre  en  défenfe  il  fe  rendît  à 
la  grande  Eglife  , où  ils  alloient  l’atten- 
dre , parcequ'autrement  il  mettroit  en 
péril  8c  lui-même  8c  tous  ceux  qui  l’ac- 
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compagnoient. , Pendant  que  ces  En- 
voyés s’acquittoient  de  leur  commiffion  , 
les  cent  Soldats  de  la  garde  du  Viceroi 
paflerent  dans  le  parti  des  Auditeurs  : Si 
bien  que  l’entrée  de  la  cour  étant  libre 
à tout  le  monde  , plufieurs  Soldats  s’y 
jetterent  8c  pillèrent  les  chambres  de 
fes  Officiers , qui  donnoient  fur  cette 
cour.  Dans  ce  tems-là  le  Licencié  Za- 
rate  fortit  de  fa  maifon  pour  aller  trou- 
ver le  Viceroi  : il  rencontra  en  chemin 
les  autres  Auditeurs  ; &c  voyant  qu’il  lui 
étoit  impoffible  de  pafTer  pour  fuivre 
fon  premier  deffein  , il  s’en  alla  avec  eux 
à l’Eglife. 

Le  Viceroi  ayant  oui  ce  qu’on  lui 
avoit  envoyé  dire  , & voyant  que  fon 
Palais  étoit  plein  de  Soldats , & que  les 
fiens  même  en  qui  il  fe  fioit , l’avoient 
abandonné , il  fe  réfolut  d’aller  à l’Egli- 
fe, & fe  remettre  entre  les  mains  des 
Auditeurs  cjui  l’y  attendoient.  Ils  le  me- 
nèrent arme  comme  il  étoit  de  fa  cotte.de 
mailles  & de  fa  cuirafe  à la  maifon  du 
Licencié  Ce^eda;  Là  voyant  le  Licencié 
Zarate  avec  les  autres  Auditeurs  il  lui 
dit  : Quoi  , vous  aujji  que  ie  croyois  fi fore 
de  mes  amis  , & en  qui  /’ avais  tant  de 
confiance , vous  contribue \ a.  me  faire  pren- 
dre prifonnier . Zarate  répondit , que  qui - 
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conque  lui  avoit  dit  cela  mentoit , & que 
perjonne]  n’ignoroic  qui  itoit  ceux  qui 
V avoient fait  prendre  3 & Ji  lui  qui  parloit 
y avoit  eu  quelque  part  3 ou  non.  Audi- toc 
après  on  donna  ordre  de  faire  embar- 
quer le  Viceroi  pour  renvoyer  en  Ef- 
pagne  > .parceque  fi  Gonzale  Pizarre 
arrivant  à los  Reyes  , le  trouvoit  prison- 
nier , il  ne  manqueroit  pas  de  le  faire 
mourir.  Ils  craignoient  de  plus  5 que 
quelques  parens  ôc  amis  du  Commilfaire 
pour  venger. fa  mort,  ne  tuafient  le  Vi- 
ceroi } & qu’après  tout  s’il  étoit  tué  , de 
quelque  maniéré  que  la  chofe  arrivât , on 
leur  en  imputeroit  tout  le  blâme.  Au 
refte  ils  étoient  fort  embarralfés  & ne 
favoient  gueres  ce  qu’ils  dévoient  faire 
pour  le  mieux.  S’ils  Tembarquoient  feul  , 
ils  craignoient  que  cela  ne  tournât  mal , 
& qu’il  ne  revînt  bientôt  en  état  de  les 
attaquer  : il  fembloit  donc  qu’ils  éroienc 
fâchés  de  ce  qu’ils  avoient  fait.  Enfin  ils 
élurent  pour  Chef  ôc  Capitaine  Général 
le  Licencié  Cepeda  &.  tous  enfemble 
conduifirent  le  Viceroi  à la  mer  pour  le 
faire  mettre  dans  un  navire. 

Ils  ne  purent  exécuter  la  chofe  comme 
ils  fe  l’étoient  propofé  , parceque  Die- 
gue  Alvarez  de  Cueto  qui  commandoit 
les  vaiiTeaux  , voyant  le  grand  nombre  de 

gens 
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gens  qui  venoient , & Tachant  aufli 
qu’ils  tenoient  le  Viceroi  prifonnier  , 
envoya  Jerome  de  Zurbano , Capitaine 
de  vaifleau,  dans  une  châloupe,  avec  quel- 
ques Arquebufiers  , 8c  quelques  pièces 
d’artillerie  pour  aflèmbler  toutes  les 
chaloupes  8c  tous  les  bateaux  qui  étoient 
là  , 8c  les  amener  au  bord  de  l’Amiral  , 
avec  ordre  d’aller  enfuite  trouver  les  Au- 
diteurs, pour  leur  demander  qu’ils  mif- 
fent  le  Viceroi  en  liberté.  On  ne  voulut: 
pas  feulement  l’écouter  j mais  on  lui  tira 
quelques  coups  d*arquebufe  de  deflus 
terre,  à quoi  il  répondit  de  Ton  côté  de 
la  meme  maniéré , puis  Te  retira.  Les  Au- 
diteurs envoyèrent  dire  à Cueto  qu’il 
leur  remît  la  flotte  8c  lçs  enfans  du  Mar-  1 
quis , 8c  qu’ils  lui  remettroient  le  Viceroi. 
dans  un  navire  , pareequ’autrement  il 
courroit  rifque  de  perdre  la  vie.  Le  Vice- 
roi lui  même  confentit  à cette  ambaflade 
qui  fut  faite  par  le  Frere  Gafpard  de  Cac- 
vajal  ; il  Te  rendit  à la  flotte  , & étant  mon-: 
té  fur, le  vaifleau  du  commandant  Die- 
gue.  Alvarez  de  Cueto  , il  lui  fit  fa  corn- 
m illion  , 8c  lui  expo  fa  l’état  des  chofesj- 
en  préfence  du  Licencié  Vaca  de  Caftro-jp 
qui  étoit  prifonnier  fur  ce  vaifleau.  Cue- 
, to  confidérant  le  péril  où  étoit  le  Vice- 
roi,  envoya  à terre:  les  enfans^  du  Max?»-. 
Tome  IL  6 
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quis  avec  Dom  Antoine  8c  fa  femme,  les 
faifant  mettre  dans  la  même  chaloupe 
qui  avoit  amené  Carvajal  à fon  bord. 
Les  Auditeurs  ^accomplirent  pas  en- 
core de  leur  côté  ce  qu’ils  avoient  pro- 
mis, 6c  menaçoient  de  taire  couper  la  tête 
au  Viceroi  li  on  ne  vouloit  pas  leur 
remettre  la  flotte.  Le  Capitaine  Vêla 
Nugnez,frere  du  Viceroi,  fit'piufieurs 
allées  &c  venues  pour  cela  ; mats  jamais 
les  Capitaines  des  vaiflaaux  n’y  voulu- 
rent confencir  : les  Auditeurs  furent  donc 
obligés  de  retourner  “à  la  Ville  avec  le 
Viceroi  ious  bonne  garde.  Deux  jours 
après  ceux  qui  éroient  fur  les  vai (féaux  , 
apprirent  que  les  Auditeurs  & les  Capi- 
taines qui  étoient. de  leur  parti  , avoient 
refolu  de  met.re  un  grand  nombre  d’Ar- 
quèbufiers  dans  des  chaloupes  pour  en- 
trer da  s les  navires  8c  s’en  rendre  maî- 
tres. On  auroit  peut-être  pu  obliger  Cue- 
to  à les  remettre  volontairement , mais 
bien  qu’on  eut  fait  faire  là-de(fus  de 
grandes  ôflres  à Jerome  de  Zurbano  , il 
avoit  c té  abfolument  impoÏÏible  de  le  flé- 
chir, 8c  il  étoit  plus  maître  fur  la  flore  à 
cet  égard  que  Cueto  , parcequ’il  avoir 
là-defliis  à fa  difpofition  tous  les  Soldats 
8c  tous  les  Matelots  qui  étoient  fort  Par- 
lifans  du  Viceroy,  Les  Capitaines  des  na- 
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vires  prirent  donc  la  refolution  de  fortir 
du  Porc  dé  los  Reyes  8c  de  croifer  le  long 
des  côtes , jufqu  a ce  qu’ils  euftenc  reçu 
des  ordres  de  la  part  de  Sa  Majefté  , de 
ce  qu’ils  auroient  à faire.  Ils  confidé- 
roient  qu’il  y avoit  dans  la  Ville  & dans 
tout  le  Royaume,  plufîeurs  amis  8c  fervi- 
teurs  du  Viceroi , avec  un  grand  nombre 
d’autres  perfonnes  qui  n’avoient  eu  au- 
cune part  à fa  prifon  , 8c  que  tous  les 
jours  plufieurs  de  ceux  qui  écoient  affec- 
tionnés au  fervice  de  Sa  Majefté  fe  ve- 
noienc  rendre  à eux.  Leurs  navires 
étoienc  paflablement  armés,  & affez  bien 
pourvus  : il  y avoit  deftus  dix  ou  douze- 
canons  de  fer,.  8c  trois  ou  quatre  pièces 
de  fonte,  avec  plus  de  quarante  quintaux 
de  poudre.  Ils  avoient  auffi  plus  de  qua- 
tre cens  quintaux  de  bifcuic , cinq  cens 
facs  de  Maïz  8c  une  grande  quantité  de 
chair  falée  \ ce  qui  étoit  des  provifions 
fuffifantes  pour  long- terns.-*  Pour  l’eau  , 
on  ne  pouvoir  pas  les  empêcher  d’en 
prendre  par  tout  ou  il  leur  plaifoic  le 
ong  de  la  côté.  Ils  n’avoient  que  vingt- 
cinq  Soldats  •,  & confidérant  aufïi  qu’ils 
n’avoient  point  affez  de  Matelots  pour 
dix  navires  qui  étoient  en  leur  puifTance  * 
8c  que  d’ailleurs  il  n’étoit  pas  fur  .pour 
eux  d’en  laifler  quelques-uns  dans  le 
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Port , de  peur  qu’oti  s’en  fervît  pour  les 
pourfuivre  , dès  le  lendemain  de  la  pri- 
ion  du  Viéeroi'  ils  firent  brûler  quatre 
des  plus  petits  navires  qu’ils  ne  pou- 
voient  emmener , 6c  deux  barques  de  pê- 
cheurs qui  éroient  échouées , 6c  avec  les 
fîx  autres  varfleaux  qui  leur  reftoient , 
ils  mirent  à .la  voile.  Les  quatre  où  ils 
âvoient  mis  le  feu  > furent  entièrement 
xronfumés  parcequ’on  ne  .put  y entrer 
pour  l’éteindre  ; les  deux  , barques  fu- 
rent fauvées  avec  peu  de  dommage.  Les 
navires  s’en  allèrent  mouiller  au  Port  de 
Guavra  , qui  eft  à dix-huit  lieues  au-def- 
fous  de  celui  de  los  Reyes.-  Ils  firent  dans 
ce  lieu -provifion  d’eau  & de1  bois  dont 
ils  manquoient.  Ils  emmenoient  avec 
eux  le  licencié  Vaca  de  Cafiro,  & ils 
refolurent  d’attendre  là  à Guavra  quelle 
feroit  la  fuite  de  la  prifon  du  Vieeroi. 
Les  Auditeurs  ayant  appris  cela,  6c  con- 
sidérant que  les  navires  ne  s’éloigne- 
roient  fans  doute  pas  beaucoup  de  ce 
Port  , par  l’attachement  que  ceux  qui 
les  tnonroient  avoient  pour  le  Vicerqi  , 
qu  ils  voyoient  en  danger  de  perdre  là 
vie  , ils  réfolurenc  d’envoyer  des  gens 
par  mer  & par  terre  pour  âcher  de  s’en 
rendre  Maîtres  à quelque  p ix  que  ce  fût. 
Pour  cela  ils  donnèrent  o.dre  à Diegue 
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Garcias  d’Alfaro , Habitant  de  los  Reyes  , 
qui  étoit  fort  entendu  dans  les  chofes 
qui  regardent  la  marine  , de  faire  radou- 
ber  & équiper  les  deux  barques  qui 
étoient  échouées.  Après  que  cela  fut  fait , 
8c  qu’on  les  eut  mifes  en  état , Alfaro  lui 
même  fe  mit  deffus  avec  trente  Arque- 
bufiers  , fuivant  la  côte  en  defcendant. 
On  envoya  aufli  parterre  Dom  Jean.de. 
Mendoze  & Ventura  Beltran,  avec  quel-, 
ques  Soldats.  Les  uns  8c  les  autres  ayant 
appris  que  les  navires  ccoient  à l’ancre 
devant  Guavra  , Diegue  Gardas  fe  mit 
de  nuit  avec  fes  deux  barques  , derrière 
un  fanal  qui  étoit  dans  le  Port , fort  près 
des  navires  , en  forte  pourtant  qu’il  ne 
pouvoit  en  erre  vu.,  bn  meme  tems  ceux 
qui  étoient  fur  terre  commencèrent  à 
tirer.  Ceux  des  vaifieaux  crurent  que 
c’étoit  quelques  amis  du  Viceroi , qui 
cherchoient  à s’embarquer  ; . ainfi  ils 
envoyèrent  Vêla  Nugnez  à terre  avec 
une  chaloupe  pour  s’informer  de  ce  qui 
fe  pafioit.  U approcha  de  terre  fans  pour- 
tant fortir  de  fa  chaloupe  : Alors  Diegue 
Gardas  s’étant  approché  , fit  faire  feu  , & 
prefla  Ci  fort  Nugnez  , qu’il  fut  obligé 
. de  fe  rendre.  On  envoya  incontinent 
faire  favoirà  Cueto  ce  qui  fe  pafioit 
eh  l’affurant  que  s’il  ne  vouloit  pas  re- 
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mettre  la  flotte  entre  les  mains  des  Audi- 
teurs on  feroit  mourir  le  Viceroi  Sc 
Vêla  Nugnez.  Cueco  , craignant  qu’on 
n’executât  effectivement  cetce  menace  , 
remit  la  flotte  contre  le  fentiment  de  Je- 
rome de  Zurbano,  qui  n’y  auroit  jamais 
confenti  , s’il  eût  été  prefent  : mais  deux 
jours  avant  que  Diegue  Garcias  arrivât  , 
il  avoir  mis  à la  voile  avec  le  vaifleau 
, qu’il  commandoit  , &:  s’en  étoit  allé  du 
côté  de  Terre  Ferme,  parceque  Cueto 
lui  avoit  donné  ordre  de  Suivre  la  côte 
en  defcendant  , ôc  fe  faifir  de  tous  les 
vai  fléaux  qu’il  rencontreroit  , afin  que 
les  Auditeurs  ne  s’en  puflent  Servir.  Autfi- 
tôt  que  la  flotte  fut  partie  de  los  Reyes  , 
on  craignit  que  les  parens  & amis  du 
Commiflaire  ne  tuaffent  le  Viceroi  , 
comme  ils  avoient  en  effet  deflein  de  le 
faire  : c’eft  pourquoi  on  refolut  de  le 
tranfporter  dans  une  Ifle  qui  eft  à deux 
lieues  de- là.  On  le  mit  donc  fur  une  de 
ces  barques  faites  de  rofeaux  fecs , que 
les  Indiens  nomment  Henea,  avec  vingt 
hommes  pour  le  garder  ; après  cela  quand 
les  Auditeurs  furent  ce  qui  s’éto.it  pafle 
à l’égard  de  la  flotte,  & comment  ils  en 
étoient  les  maîtres,  ils  prirent  la  refolu- 
tion  d’envoyer  le 'Viceroi  à Sa  Majefté  , 
ayec  une  information  drelfée  contre 
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lui.  Ils  convinrent  donc  avec  le  Lic.en- 
tié  Alvarez  qui  étoit  un  des  quatre 
Auditeurs  , qu’il  emmeneroit  le  Vice- 
roi  prifonnier  en  Efpagne  : on  lui  donna 
pour  cela  huit  mille  écus.  On  fit  donc 
toutes  les  dépêches  nécellaires  que  le 
Licencié  Zarace  ne  ligna  poinr.  Alvarez 
s’en  alla  par  terre  jufqu’à  Guavra  , où  on 
fit  conduite  le  Viceroi  par  mer  dans 
une  des  barques  de  Diegue  Gardas  , & 
là  on  le  lui  mit  entre  les  mains.  Il  mit 
aufli-tôt  à la  voile  avec  trois  navires  fans 
attendre  les  dépêches  de  l’Audience  qui 
n’étoient  pas  encore  arrivées.  On  reme- 
na le  Licentié  Vaca  de  Caftro  toujours 
prifonnier  fur  le  même  vaiffeau  , au  Porc 
-de  los  Reyes. 

— ■■  — - « 

CHAPITRE  IX. 

Il  fe  fait  un  complot  à Lima  , pour  dèll - 
vrer  U Victroi.  Ce  qui  fe  paffa 
là  deffus 

TP  A n d 1 s que  le  Viceroy  étoit  dans 
l ille  dont  on  a parlé  , Alfonfe  de  Mon- 
temayor  , & ceux  qui  étoient  allés  avec 
lui  à la  pourfuire  de  Loayfa  , retour- 
nèrent à los  Reyes.  Les  Auditeurs  les 
firent  arrêter  & defarmer,  & les  envoyé-  ' 
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rent  prifonniers  avec  quelques  Capitai- 
nes du  Viceroi  , & ceux  qui  étoient 
venus  de  Cufco  , en  la  maifon  du  Capi- 
taine Martin  de  Robles  , & dans  celles 
de  quelques  Bourgeois  de  la  Ville.  Ces 
prifonniers  étoient  perfuadés  que  fi  le 
Viceroi  écoit  en  liberté  , il  feroit  en  éiac 
de  s’oppofer  à la  venue  de  Gonzale  Pi- 
z irre  , & d’empêcher  les  defordres  & le 
mal  qu’on  en  craignoit , tant  au  préjudi- 
ce des  intérêts  de  Sa  Majefté  , qu’au  dom- 
mage du  Pays.  Ils  concertèrent  donc 
entr’eux  de  s’aflembler  , de  prendre  les  * 
armes  , de  retirer  le  Viceroy  de  l’Ille 
où  il  etoit  encore  alors  , lui  rendre  la 
liberté  , & le  rétablir  dans  fa  Charge  : 

& de  plus , s’il  fe  trouvoit  qu’il  fût  né- 
celTaire  pour  l’exécution  de  ce  deflein  , 
de  faire  arrêter  les  Auditeurs , ou  au  cas 
qu’on  ne  le  put , de  les  tuer  , ils  rcfolu- 
rent  de  le  faire  , puis  prendre  poflfeffîon  de 
la  Ville  au  nom  de  Sa  Majefte.  Il  leur  eût 
été  facile  par  les  moyens  qu’ils  avoient 
concertés , d’exécuter  la  chofe  félon  leur 
projet , fi  un  Soldat  ne  l’eût  découvert  à 
Cepeda  , qui  fans  perdre  le  tems  , de 
concert  avec  les  autres  Auditeurs,  fit'pren- 
dre  les  principaux  auteurs  de  ce  com- 
plot , qui  étoient  Alfonfe  de  Monte- 
xnayor , Pablo  de  Menefes  , Alfonfe  de 
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Caceres  , Alfonfe  de  Barrionuevo  , & 
quelques  autres.  Ils  firent  toutes  les  di- 
ligences néceflàires  en  cela,  comme  dans 
une  affaire  de  orande  conféquence  , &c 
011  ils  étoienc  n intereffés.  Ainfi  ils  fi- 
rent donner  la  queftion  à quelques-uns 
des  prifonniers , qui  eurent  allez  de  fer- 
meté & de  patience  pour  ne  rien  confef- 
fer«  Il  elt  vrai  pourtant  qu’Alfonfe  de 
Barrionuevo  avoua  une  partie  de  l’affai- 
re j dans  l’efpérance  que  les  Auditeurs 
s’en  contenteroient  , & ne  le  feroienc 
pas  tourmenter  davantage.  Barrionuevo  , 
fur  fa  confeffion  , fut  d’abord  condamné 
à perdre  la  tète  , mais  enfuite  on  fe  con- 
tenta de  lui  faire  couper  la  main  droite  : 
Alfonfe  de  Monternayor , & les.  autres 
furent  bannis  de  la  ville  &c  du  pays. 
Dom'  Alfonfe  fouffrit  beaucoup , & eut 
des  peines  incroyables  jufqu’à  ce  qu’il  fe 
fût  rendu  auprès  du  Viceroi  à Tumbez  : 
comme  on  le  marquera  dans  la  fuite. 
Après  coures  ces  révolutions , on  fit  fa- 
voir  à Gonzale  Pizarre  tout  ce  qui  s’écoit 
paffé  , efpérant  que  cela  l’obligeroit  à 
congédier  fes  troupes.  On  fe  trompoit 
beaucoup  : car  il  étoit  fort  éloigné  de 
cette  penfée , croyant  que  tout  ce  qu’on 
difoit , & tout  ce  qu’on  faifoit , même 
la  prifon  du  Viceroi  , étoit  un  faix 
J'orne  IL  G ’ 
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bruit  j ou  un  jeu  joue  pour  l'obliger  à 
congédier  Tes  troupes , &c  après  cela  le 
prendre  , & le  faire  punir  quand  ils  le 
verroienc  lèul  : il  marchoic  donc  toujours 
en  ordre  , &c  même  avec  plus  de  précau- 
tion qu’auparavant. 

Cependant  le  Licencié  Alvarez  avoit 
mis  à la  voile,  emmenant  le  Viceroi 
& fes  freres.  Dès  le  premier  jour  de  leur 
navigation  il  alla  trouver  le  Viceroi 
dans  fa  chambre  , pour  lui  témoigner 
qu’il  ctoit  fâché  de  tout  ce  qui  s’étoic 
pâlie  , & qu’il  fouhaitoit  de  fe  réconcilier 
avec  lui.  Cet  Auditeur  avoit  vérita- 
blement été  le  principal  promoteur  de 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  contre  le  Viceroi , 
& celui  qui  avoit  le  plus  contribué  a fa 
prifon  , & à la  punition  de  ceux  qui  cher- 
choient  à le  rétablir  dans  fa  liberté  & 
dans  fon  Gouvernement.  Alvarez  lui 
dit  donc , que  quand  il  avoh  accepté  la 
charge  de  l emmener , il  ne  V avoit  fait  que 
dans  le  deffeiri  de  lui  rendre  fervice  , ■ & 
pour  le  tirer  des  mains  de  Cepeda  , & rem- 
pêcher  de  tomber  en  celles  de  Gowçale  Pi- 
zarre  , qu’on  attendoit  dans  peu  à Los 
Reyes.  Pour  lui  mieux  perfuader  la  fin  ce  - 
rite  de  fes  intentions  , il  lui  déclara  que  des 
ce  moment  il  itoit  en  pleine  liberté  : Que  de 
plus  il  lui  remettoit  le  commandement  du 
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vaijfeau  & Je  mettoit  lui  me/ne  entre  fs 
mains , & en  fa  puijfance , le  Jhppliant  très- 
humblement  de  lui  pardonner  tout  ce  qui 
s' 'é  toit  paflé  , tanta  l'égard  de  fa  prijon  , 
que  de  toutes  Les  autres  ck  Jès  qui  étoient  ar- 
rivées depuis  y d'autant  plu  ôt  qu'il  lui  af 
furoit  alors  la  liberté  & la  rie.  En  même 
tems  il  commanda  à dix  hommes  qu’on 
lui  avoir  donnés  pour  la  garde  du  Vice- 
roi  , de  lui  obéir  au  lieu  de  le  tenir 
prifonnier.  Le  Viceroy  lui  fçut  fore 
bon  gré  de  la  faveur  qu’il  lui  faifoit  : il 
l’accepca  & prit  le  commandement  du 
vailîeau  ; mais  il  ne  fut  pas  long  rems  à 
maltraiter  Alvarez  de  paroles.  Ils  con- 
tinuèrent cependant  leur  route  le  long  de 
la  côte  jufqu’à  Truxillo,  où  il  leur  arriva 
ce  qu’on  dira  ci  après. 


CHAPITRE  X. 

Les  Auditeurs  envoient  une  Ambajfadc 
à Gonqale  Piçarre  pour  l'obliger  à con- 
gédier Jès  Troupes . Ce  qui  fe  pajfe  là- 
dejjus. 

D es  que  le  Licenrié  Alvarez  mit  à 
la  voile,  on  jugea  à los  Reyes  qu’il 
éroit  de  concert  avec  le  Viceroi , tant 
par  quelques  indices  qu’il  en  donna  a- 
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vant  de  s’embarquer  , que  parcequ’il 
partit  fans  Retendre  les  dépêches  que  les 
Auditeurs  lui  devoienc  envoyer  le  len- 
demain , & qui  avoient  été  retardées  d’un 
jour  , à caufe  que  Zarate  n’y  donnoic  pas 
fon  confentemenc.  Les  Auditeurs  furent 
fort  fenfibles  à cela  , fur- tout  quand  ils 
penfoient  qu’ Alvarez  avoic  été  le  pre- 
mier auteur  d,e  la  prifon  du  Viceroi , ce- 
lui qui  y avoir  le  plus  contribué , ôc  don- 
né tous  les  ordres  néceflaires  pour  cela. 
Tandis  qu’ils  étoienc  encore  là-delfus  en 
ouelque  incertitude , & en  attente  pour 
lavoir  la  vérité  du  fait , ils  jugèrent  à 
propos  d’envoyer  vers  Gonzale  Pizarre  , 
pour  lui  faire  favoir  ce  qui  s’étoit  paflé. 
Ils  lui  repréf tutoient  auffî  quen  confèquen - 
ce  de  leurs  provijîons  , 6*  des  ordres  exprès 
qu'ils  avoient  de  la  part  de  Sa.  Majejlé  de 
faire  ce  qui  Jeroit  convenable  pour  l'admi- 
nijlration  de  la  Jujlice , & pour  mettre  un 
bon  ordre  dans  le  pays , ils  avoient  fufpendu 
l'exécution  des  Ordonnances , comme  on  le 
demandoit , 6r  même  envoyé  le  Viceroi  en 
Efpagne  j qui  éteit  plus  quon  navoit  ja- 
mais demandé  j & plus  qu'on  ne  pouvait 
jaifonnablement  prétendre.  Qu'ainjine  reje- 
tant plus  aucun  prétexte  aux  mouvement 
commencés  i ils  lui  ordonnaient  de  congé- 
dier incontinent  fes  Troupes  , & que  s'il 
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youlbit  venir  à la  Ville  de  los  Reyes , fa 
venue  fût  en  homme  pacifique  , & Jans 
aucun  appareil  de  guerre.  Qu'au  rejle  s'il 
vouloit  pour  la  fureté  de  fa  perfonnt  être 
accompagné  de  quelques  gens  , on  lui  ac- 
cordoit  la  liberté  de  pouvoir  amener  avec  lui 
quinze  au  vingt  Cavaliers.  Après  que  ces 
ordres  furent  expecliés  , les  Auditeurs 
voulurent  obliger  quelques  Habitans  de 
la  ville  de  les  porter  à Gonzale  Pizarre  , 
dans  le  lieu  où  ils  pourroient  apprendre 
qu’il  feroit  : mais  on  ne  trouva  perfonne 
qui  fe  voulût  charger  de  cette  commif- 
fîon , à caufe  du  péril  qu’on  y trou  voit. 
Gonzale  Pizarre  & fes  Capitaines , difoic- 
on  , nous  reprocheront  que  nous  nous 
oppofons  à leurs  juftes  delTeins  , quoi- 
qu’ils ne  marchent  que  pour  les  interets 
du  bien  public , Sc  que  ce  qu’ils  font  foie 
pour  nous  auflî-bien  que  pour  eux.  Les 
Auditeurs  voyant  cela  , donnèrent  ordœ 
à Auguftin  , Tréforier  Général  de  Sa  Ma- 
jefté  dans  ce  Royaume  du  Pérou,  con- 
jointement avec  Dom  Antoine  de  Ribe- 
ra  , Habitant  de  los  Reyes  , d’aller  faire 
la  notification  dont  il  s’agifloit.  Ils  leur 
donnèrent  leurs  lettres  de  créance  en  for- 
me, après  quoi  ils  partirent,  ôc  fe  ren- 
dirent dans  la  vallée  de  Xauxa  ou  étoit 
alors  campée  l’armée  de  Gonzale  Pizar- 
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re  \ il  avoit  été  averti  de  cette  ambafTadtf 
qu’on  lui  dévoie  faire  y &c  il  craignoic 
que  fi  les  Envoyés  lui  venoient  faire  pu- 
bliquement leur  notification  , cela  ne  fie 
mutiner  fes  troupes  , qui  avoient  une  for- 
te paffion  d’aller  à Lima  en  corps  d’ar- 
mée pour  ècre  en  état  de  piller  la  ville 
fur  le  premier  prétexte  qu’ils  en  trou- 
veroient.  Voulant  donc  pourvoir  à cela , ' 
il  envoya  fur  le  chemin  par  où  les  Dépu- 
tés dévoient  venir , un  de  fes  Capitaines 
nommé  Jerome  de  Villegas  avec  trente- 
Arquebufiers  à cheval.  Celui-ci  les  ayant 
rencontrés  , laifTa  pafler  Dom  Antoine 
de  Ribera  pour  continuer  fa  route  juf- 
qu’au  camp  : mais  il  prit  Auguftin  de  Za- 
rate  , lui  ôta  les  dépêches  qu’il  * portoit  > 
& le  remena  par  le  même  chemin  pat 
lequel  il  étoit  venu  jufqu’à  la  Province 
de  Pariacaca  où  il  le  tint  dix  jours, 
prifonnier , fes  gens  faifant  tout  leur  pof- 
fible  pour  l’intimider , afin  qu’il  ne  s’ac- 
quittât point  de  fa  commiflion.  Il  demeu- 
ra donc  là  jufqua  ce  que  Gonzale  Pi- 
zarre  y fût  arrivé  , qui  alors  le  fit  venir 
devant  lui  pour  lui  dire  le  fujet  de  fa 
venue.  Zarate  avoit  été  averti  qu’il  y 
alloit  de  fa  vie , s’il  entreprenoit  d’exe- 
cuter  ponctuellement  fes  ordres  , & de 
notifier  la  provifion  dans  les  formes. 
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Après  donc  qu’il  eue  parle  en  particu- 
lier à Gonzale  Pizarre  , & lui  eut  dit 
tout  ce  qu'on  lui  avoir  ordonné  de  dire  » 
Pizarre  le  fit  mener  à une  tente  ou  cous 
fes  Capitaines  croient  alTemblés , & lui 
commanda  de  dire  les  mêmes  chofes 
qu’il  venoit  de  lui  dire  à lui- même.  Zara- 
te  ayant  compris  fon  intention  , parla  vé- 
ritablement à tous  ces  Officiers  de  la 
part  des  Auditeurs  ; maisil  ufad'adreife  , 
& fe  fervit  du  pouvoir  alTez  étendu  que 
lui  donnoic  la  lettre  de  créance  qu’on  lui 
avoit  ôtée.  Il  ne  leur  parla  donc  point 
de  congédier  les  troupes  * qui  étoit  le 
point  délicat , mais  feulement  de  certai- 
nes chofes  qui  regardoient  lefervice  de 
S.  M.  & i le  bien  du  pays  ; leur  repréfen- 
tant,  quepuifque  le  Viceroi  étoit  embarqué  9 
& la  demande  quon  faifoit  de  fufpendrt 
/’ éxecution  des  Ordonnances  accordée  , il 
étoit  jufle  que  comme  ils  l'avoient  promis  par 
leurs  lettres  , ils  payaffcnt  ce  que  le  Viceroy 
Blafco  Nugne%  Vêla  avoit pris  des  revenus 
de  Sa  Majeflé  ; qu'ils  pardonnaient  aux 
Habitans  de  Cufco  qui  avoient  quitté  leur 
Camp  pour  pajjet  au  fervicc  du  Viceroi , 
puifquon  ne pouvoit pas  nier  qu  ils  neujjent 
eu  de  bonnes  raifons  pour  U faire  ; qu'ils  en- 
\ oyajjent  de  leur  part  à Sa  Majeflé  pour 
s'exeufer  & fe  difculper  touchant  ce  qui 
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si  toit  paffe.  Il  ajouta  encore  quelques 
autres  chofej  de  même  nature  , à quoi 
ceux  à qui  il  parloir  ne  repondirent  autre 
chofe  , finon  qu’il  diroit  aux  Auditeurs 
quii  itoit  néceffaire  pour  le  bien  du  pays  , 
quils  en  fiffent  Gouverneur  Gon^ale  Pi- 
erre , moyennant  quoi  on  pourvoirait  in- 
continent à tout  ce  qu'il  leur  av oit  reprèfert- 
té  : mais  que  Ji  on  refufoit  de  faire  ce  qu'ils 
dif oient , ils  mettraient  la  Ville  au  pillage . 
Zarate  auroit  bien  voulu  ne  fe  point 
charger  d’une  pareille  réponfe  , s’il  avoir 
pû  s’en  empêcher  : mais  ne  pouvant  faire 
autrement  , il  retourna  , & la  rapporta 
aux  Auditeurs  à qui  elle  donna  beau- 
coup de  chagrin  & d’inquietude.  Pizar- 
re  n’avoit  pas  encore  déclaré  fi  ouverte- 
ment fes  fentimens  , n’ayant  jufques-là 
témoigné  prétendre  autre  chofe , finon 
que  le  Viceroi  s’en  allât  du  pays  , & que 
l’exécution  des  Ordonnances  fût  fufpen- 
due.  Les  Auditeurs  après  quelque  déli- 
bération envoyèrent  aire  aux  Officiers 
de  l’Armée  qu’ils  ne  pouvoient  leur  ac- 
corder ce  qu’ils  demandoient,  ni  même 
en  délibérer , à moins  qu’il  parût  quel- 
qu’un qui  en  fît  la  demande  dans  les  for- 
mes ordinaires-  Là-defius  tous  les  Pro- 
cureurs ou  Députés  des  villes  qui  étoient 
à l’Armée  , pritent  les  devans  > & ceux 
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de  quelques  autres  villes  qui  éroienc  à 
los  Reyes , s’étant  joints  à eux  , ils  pré- 
fenterent  une  Requête  en  forme  , par 
laquelle  ils  demandoient  par  écrit  la  mê- 
me vchofe  qu’on  avoit  auparavant  de- 
mandée de  bouche.  Les  Auditeurs  confî- 
derant  que  c’étoit  là  une  affaire  fort  dé- 
licate, & qu’ils  n’étoient  point  en  droit 
d’accorder  ce  qu’on  leur  demandoit  , 
mais  qu’ils  fe  trouvoient  encore  moins 
en,  état  de  le  refufer , parce  que  Gonzale 
Pizarre  étoit  alors  fort  près  de  la  Ville  , 
& avoit  fait  occuper  tous  les  paflages, 
afin  que  perfonne  n’en  pût  fortir  : ils  pri- 
rent la  réfolution  de  comuniquer  cette 
affaire  aux  perfonnes  les  plus  confidéra- 
bles  de  la  ville , pour  favoir  leurs  fen- 
timens , & avoir  leurs  avis  ià-deffus.  Ils 
dreirerent  un  Aéte  en  forme  de  leurs  dé- 
libérations , pour  être  communiqué  à 
Dom  Frere  Jerome  de  Loayfa  , Archevê- 
que de  los  Reyes  j à Dom  Frere  Jean 
Solano , Archevêque  de  Cufco , à Dom 
Garci  Dias , Evêque  de  Quito,  à Frere 
Thomas  de  Saint  Martin , Provincial 
des  Dominicains  , à Auguftin  de  Zarate  » 
au  Tréforier , au  Maître  des  comptes  8c 
au  Controleur  de  Sa  Majefté  afin  qu’ils 
vifTent  ce  que  les  Procureurs  de  toutes 
les  villes  du  Royaume  demandoient  j & 
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qu’ils  leur  dilTènt  franchement  leurs  fétf- 
timens  là-ddfus.  Ils  leur  expliquoienr 
ouvertement  & aflez  au  long  les  raifons 
qui  les  obligeoient  à demander  leur  avis 
fur  ce  fujet , avouant  fans  détours,  que 
ce  n’écoit  pas  pour  s’y  conformer  & pour 
le  fuivre  , parcequ’il  netoit  plus  en  leur 
liberté  ni  des  uns  ni  des  autres  , de  faire 
autre  chofe  que  ce  que  Gonzale  Pizarre 
& fes  Capitaines  .voudraient  leur  pref- 
crire  , mais  qu’ils  en  ufoient  ain/i  pour 
avoir  en  eux  des  témoins  de  l’oppremon 
fous  laquelle  ils  gémilfoient  les  uns  & 
les  autres.  Pendant  que  cela  fe  paffbit  à 
los  Reyes  , Gonzale  Pizarre  s’approcha 
fi  près  de  la  Ville  , qu’il  n’en  étoit  qu’à 
un  quart  de  lieue  : il  s’y  campa  , & fit 
mettre  fon  artillerie  en  état.  Le  jour  sJé- 
- tant  patte  fans  qu’on  lui  envoyât  les  pro- 
vittonspour  le  Gouvernement  en  forme, 
comme  il  les  avoit  demandées  il  envoya 
dès  la  nuit  fuivante  fon  Mettre  de  Camp 
général  avec  trente  Arquebufiers  qui 
prir  jufqu’à  vingt-huit  perfonnes  de  ceux 
qui  étoient  venus  de  Cufco , & des  au- 
tres dont  Pizarre  fe  plaignoit  , parce 
qu’ils  avoient  favorifé  le  Viceroi.  Du 
nombre  de  ces  Prifonniers , furent  Ga- 
briel de  Roias , Garcilattb  de  la  Vega,, 
Melchior  Vetdugo,  le  Licencié  Catva- 
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jal , Pierre  de  Barco , Machin  de  Floren- 
ce , Alfonfe  de  Caceres , Pierre  de  Man- 
jares  , Louis  de  Leon  Antoine  Ruvs  de 
Guevara  , &c  quelques  autres  des  plus 
conlidérables  du  Pays.  Il  les  fit  mettre 
dans  la  prifon  publique  dont  il  le  rendit 
maître  , en  ayant  ôté  les  clefs  au  Concier- 
ge. Les  Auditeurs  voyoient  tout  cela 
fans  pouvoir  s’y  oppofer  , & fans  ofer 
meme  y contredire  , parcequ’en  route  la 
Ville  il  n’y  avoir  pas  cinquante  hommes 
de  guerre  : tous  les  foldats  du  Viceroi  &C 
des  Auditeurs  étoient  pafTés  au  camp 
de  Gonzale  Pizarre , qui  avec  ceux  qu’il 
avoit  auparavant,  fe  trouvoit  alors  ac-  * 
compagné  de  douze  cens  hommes  bien 
armés.  Le  lendemain  quelques  Capitai- 
nes de  Gonzale  Pizarre  entrèrent  dès  le 
matin  dans  la  Ville,  & dirent  aux  Audi- 
teurs qu’ils  euflènt  à dépêcher  les  provi- 
fions  fans  aucun  délai  , ou  qu’autrement 
on  alloit  mettre  la  Ville  à feu  <k  à fang  , &C 
qu’on  commencerait  par  eux.  Les  Audi- 
teurs s’excuferent  autant  qu’ils  purent  , 
difant  qu’ils  n’avoient  aucun  pouvoir  ni 
aucun  droit  de  faire  ce  qu’on  leur  de- 
mandoit.  Là-defius  le  Mettre  de  Camp 
Carvajal  fit  fortir  de  la  prifon  en  leur  pre- 
fence  quatre  de  ceux  qu’il  y avoir  fait 
mettre  » & en  fit  fur  le.,  champ  pendre 
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trois  à un  arbre , qui  furent  Pierre  de 
Barco  , Machin  de  Florence , & Jean  de 
Sayavedra.  Il  ne  leur  donna  pas  une  de- 
mi-heure de  teins  pour  fe  confelïer,  8c 
fe  préparer  à la  mort , & il  ajouroit  l’in- 
fulte  8c  la  moquerie  à fa  cruauté  , en 
leur  faifant  des  railleries  , particulière- 
ment à Pierre  de  Barco  qui  fut  le  der- 
nier exécuté  , à qui  il  .difoir,  que  com- 
me il  avoit  été  un  brave  Capitaine  des 
plus  conlîdérables  &c  des  plus  riches  du 
pays  , & qui  y avoit  fait  pltifieurs  con- 
quêtes, il  vouloir  qu’il  fût  diftingué  dans 
fa  mort  comme  dans  fa  vie  , & qu’il  lui 
accordoit  comme  un  grand  privilège  6c 
une  marque  finguliere  d’honneur  , de 
choifir  lui  - même  à quelle  branche  de 
l’arbre  il  vouloir  qu’on  l’attachât.  Louis 
de  Leon  en  échapa  par  rinteredlîon  de 
fon  frere  qui  étoit  foldat  de  Gonzale  Pi- 
zarre  , & qui  demanda  comme  une  grâ- 
ce (înguliere  qu’on  lui  accordât  la  vie. 
Les  Auditeurs  voyant  cela  , & le  Mettre 
de  camp  les  menaçant  de  faire  pendre  de 
la  même  maniéré  tous  les  autres  prifon- 
niers,  & de  faire  piller  la  ville  , s’ils 
ne  dépêchoient  promptement  les  provi- 
fîons  qu’on  leur  demandoit , ils  firent 
prier  ceux  à qui  ils  avoient  auparavant 
communiqué  P affaire  3 d’en  dire  leur  fera- 
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timent  : ce  qu’ils  firent , étant  tous  una- 
nimement d’avis  qu’on  accordât  la  de- 
mande. Les  Auditeurs  expédièrent  donc 
Jes  provifions  en  faveur  de  Gonzale  Pi- 
zarre , par  lefquelles  ils  l’établilïôient 
Gouverneur  du  Pays , jufqu’à  ce  que  Sa 
Majefté  en  eût  autrement  ordonné  ; fans 
préjudice  de  l’autorité  & des  droits  de 
l’ Audience  Royale  , à qui  il  prêceroit 
ferment  de  renoncer  à cette  charge  tou- 
tes fois  & quantes  qu’il  plairoit  à Sa  Ma- 
jefté 8c  aux  Auditeurs  de  le  lui  ordon- 
ner : promettant  aufti  de  fe  repréfenter 
pour  obéir  à juftice  lorfqu’il  y auroit  des 
plaintes  contre  lui.  Après  que  cette 
commiffion  fût  expédiée  , & quelle  eût 
été  remife  entre  les  mains  de  Pizarre  , 
il  entra  dans  la  Ville,  faifant  marcher 
toutes  fes  troupes  en  ordre.  Le  Capitai- 
ne Bachicao  condtiifoit  l’Avantgarde 
avec  l’artillerie  qui  confiftoit  en  vingt 
pièces  de  campagne  , & plus  de  fix  mille 
Indiens  , qui,  tomme  on  l’a  déjà  dit , la 
portoient  fur  leurs  épaules  avec  toutes 
les  munitions  néçeflaires  : & qui  occu- 
poient  ainfi  toutes  les  rues  par  où  ils  paf- 
foient.  Il  avoir  trente  Arquebufiers  pour 
la  garde  de  l’artillerie  & cinquante  ca- 
nonniers. Après  lui  marchoit  la  Compa- 
gnie du  Capitaine  Diegue  de  GumieJ , 
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■oïl  il  y avoit  deux  cens  Piquiers.  Enfuite 
venoit  la  Compagnie  du  Capitaine  Gue- 
vara  , compofée  de  cent  cinquante  Arque- 
buliers  , puis  celle  du  Capitaine  Pierre 
Cermeno , qui  étoit  de  deux  cens.  Après 
ces  trois  Compagnies  d’infanterie  qui 
marchoient  devant  Gonzale  Pizarre  com- 
me fes  Eftafiers  , il  paroifToit  lui-même 
monté  fur  un  grand  cheval  n’ayant  que 
fa  cotte  de  maille  ôc  par-delTus  une 
. efpece  de  jufte-au-corps  de  drap  d’or. 

Après  lui  marchoient  trois  Capitaines 
de  Cavalerie , Dom  Pedro  de  Porto 
' Carrero  au  milieu  , portant . 1 etendarc 
de  fa  Compagnie  où  étoient  les  ar-  . 
mes  du  Roi  ; à fa  main  droite  mar- 
choit  Antoine  Altamirano  avec  l’éren- 
> dart  de  la  Ville  de  Cufco  ; & à fa  gau- 
che Pierre  de  Puelles  portant  celui  où 
étoient  les  armes  de.  Gonzale  Pizarre. 

Après  eux  marchoient  toute  la  Cavalerie 
en  ordre  de  bataille.  Dans  cet  ordre  ils 
s’avancèrent  vers  la  maifon  de  l’Audi- 
teur Zarate  , où  les  autres  Auditeurs 
étoient  alfemblés.  11  avoit  fait  le  malade 
afin  de  ne  fe  pas  trouver  à l’Audience 
pour  y recevoir  Pizarre  , qui  laifla  toute 
fa  Cavalerie  en  ordre  dans  la  Place  ôc  , 
s’en  alla  trouver  les  Auditeurs  qui  le  re- 
, purent , Ôc  lui  prêtèrent  ferment. . De- 
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là  il  alla  à la  Maifon  de  Ville  , où  tous 
les  Magiftrats  étoient  affemblés  , 6c  où 
ils  le  reçurent  avec  les  folemnités  accou- 
tumées en  pareilles  occalîons  , puis  de-là 
il  fe  rendit  à fon  logement.  Son  Mettre 
de  Camp  général  fit  loger  la  Cavalerie  ÔC 
l’infanterie  dans  les  divers  quartiers  de 
la  Ville  chez  les  Bourgeois  , avec  ordre 
à eux  de  donner  à manger  à ces  nou- 
veaux hôtes.  Cela  fe  pada  dans  la  fin  du 
mois  d’Oétobre  de  l’an  mil  cinq  cent  qua- 
rante quatre,  quarante  jours  après  lapri- 
fon  du  Viceroi.  Dans  la  fuite  Gonza- 
le  Pizarre  demeura  dans  cette  Ville  de 
Lima  , exerçant  fon  autoriré  dans  toutes 
les  chofes  qui  concernoient  la  Guerre  & 
le  Commandement  des  Troupes fans  fe 
mêler  de  l’adminiftration  de  la  Juttice  , 
qu’il  laittoit  entièrement  aux  Auditeurs 
qui  s’afTembloient  pour  tenir  leurs  féan- 
ces  dans  la  maifon  du  Tréforier  Alfonfe 
Riquelme.  Audi  tôt  qu’il  eut  commencé 
les  fonéiions  de  fa  Charge  de  Gouver- 
neur , il  envoya  à Cufco  Alfonfe  de  Toro 
en  qualité  de  fon  Lieutenant,  Pierre  de 
Fuentes  à Arequipa , 6 C François  d’Al- 
mendras  dans  la  Ville  de  Plata  , dans  la 
même  qualité , & d’autres  de  même  dans 
les  autres  Villes,  * 
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CHAPITRE  XI. 

L'âge  & les  qualités  de  Gonqale  Piqarte 
& de  fon  Mejb  e de  Camp , Ce  que  firent 
les  Habitans  de  Charcas  qui  ve  noient 
pour fervir  le  Viceroi. 

(^omme  on  aura  beaucoup  à parler 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  , de 
Gonzale  Pizarre  , 8c  de  fon  Mettre  de 
Camp  général , jufqu  a ce  qu’ils  futtenc 
vaincus , 8c  qu’on  les  eût  fait  mourir  , 
les  Le&eurs  ne  feront  peut-être  pas  fâ- 
chés qu’on  leur  fatte  ici  en  abrégé  le  por- 
trait de  ces  deux  hommes,  & qu’on  mar- 
que leur  âge  8c  leurs  qualités.  Quand 
Gonzale  Pizarre  s’empara  ainfi  par  ufur- 
pation  8c  par  force  de  l’autorité  du  Gou- 
vernement , il  étoit  âgé  d’environ  qua- 
rante ans , grand  & de  belle  taille  , fore 
bien  proportionné  dans  tous  les  mem- 
bres , le  teint  fort  brun  ; la  barbe  noire  & 
fort  longue.  Il  avoit  beaucoup  d’inclina- 
tion pour  la  guerre  i il  fupportoit  le  travail 
8c  la  peine  avec  une  extrême  patience  \ il 
étoit  fort  bon  homme  de  cheval , tiroir 
très  bien  de  l’arquebufe  -,  8c  quoiqu’il 
n’eût  pas  un  grand  génie  , 8c  s’exprimât 
d’une. maniéré  un  peu  groflïerej  8c  en  des 

termes 
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termes  mal  polis , il  ne  laiffoit  pas  de 
faire  bien  entendre  fes  penfées , &c  d’ex- 
pliquer clairement  fes  intentions.  Il  ne 
fa  voit  point  garder  un  fecret  , ni  s’em- 
pêcher de  le  découvrir  j ce  qui  lui  fuc 
fou  vent  d’un  grand  préjudice  dans  fes 
affaires  & dans  fes  guerres.  Il  n’étoit  pas 
libéral,  & n’aimoit  pas  à donner  j ce  qui 
lui  fut  aufli  préjudiciable.  Il  étoit  extrê- 
mement abandonné  aux  femmes  , tant  aux 
Indiennes  qu’aux  Efpagnoles. 

Le  Capitaine  Carvajal  étoit  d'auprès 
d’Arevala,  d'un  Village  nommé  Ragaraa  ; 
il  étoit  d’affez  baffe  naiffance,.  8c  d’une 
famille  de  Gabeleurs,  Il  avoir  été  long- 
rems  foldat  en  Italie  dès-  le  tems  au 
Comte  Pierre  de  Navarre.  Il  étoit  à la  ba^ 
taille  de  Ravie  , où  le  Roi  de  France 
fut  pris  prifonnier-  De-là  il  retourna  eu 
Efpagne  avec  une  femme  de  bonne  fa- 
mille nommée  Dona  Catalina  de  Leyron  £ 
ils  difoient  qu’ils  étoient  mariés } mais 
la  plupart  des  gens  croyoient  que  eela- 
n’éroit  point & quelques-uns  affuroient 
qu’il  avait  été  Moine  , & même  Profèsi- 
Etant  de  retour  en  Efpagne  , il  demeu- 
ra quelque  tems  dans  la  Commanderie 
d’Heliche  en  qualité  d’Econome  y de -Et 
il  pallà  dans  la  nouvelle  Efpagne  avec- 
cette  perfonne  qu'il  appelloit  fa  femme- 
Tomc  I K H 
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Le  Viceroi  de  ce  Pays,  lui  donna  une 
Charge  par  le  moyen  de  laquelle  il 
fubfifta  quelque  tems , jufqu’à  ce  que 
les  Indiens  du  Pérou  s’étant  foulevés  , 
le  Viceroi  du  Mexique  l’envoya  avec 
•'  le  fecours  dont  on  a parlé  ci-devant. 
Comme  il  écoit  arrivé  dans  une  conjonc- 
ture favorable  pour  obtenir  aifément 
quelque  chofe  , le  Marquis  Dom  Fran- 
çois Pizarre  lui  donna  quelques  Indiens 
à Cufco , où  il  demeura  jufqu  a la  venue 
du  Viceroi  Blafco  Nugnez  Vêla.  Alors 
il  étoit  fur  le  point  de  retourner  en  Ef- 
~ pagne  avec  une  fomme  confîdérable  qu’il 
avoit  acquife  par  le  moyen  de  fes  In- 
diens : mais  n’ayant  pû  trouver  de  com- 
modité pour- s’embarquer  , il  demeura 
dans  le  Pays.  Il  étoit  âgé  de  quatre- 
vingts  ans , à ce  qu’il  difoit , dans  le  tems 
dont  nous  parlons  , lorfque  Gonzale  Pi- 
zarre entra  à Lima  avec  fon  armée.  Il 
étoit  de  -taille  médiocre  pour  la  hau- 
teur , mais  il  étoit  fort  gros , le  vifage 
plein  , & fort  haut  en  couleur.  Il  ei.- 
tendoit  bien  la  guerre  , & étoit  habile  en 
cela , parcequ’il  en  avoit  fait  fort  long- 
tems  le  métier.  Il  fupportoit  le  travail 
& la  peine  avec  plus  de  facilité  que  fon 
âge  ne  fembloit  le  pouvoir  permettre  : 
car  il  ne  quittoit  prefque  jamais  fes  ar- 
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mes  ni  le  jour  ni  la  nuit  y & quand  il 
était  tant  Toit  peu  néceflaire  , il  11e  fe 
couchait  point  , ni  ne  dormoit  , fincn 
quelques  rnomens  allis  fur  un  liège  , &c 
la  tête  appuyée  fur  fa  main.  Il  aimoit 
fort  le  vin  , li  bien  que  quand  il  n’en  trou- 
voir  pas  de  celui  qu’on  apportoit  d’Ef- 
pagne  , il  buvoit  de  ce  breuvage  fort  que" 
les  Indiens  font  > plus  qu’aucun  autre 
Efpagnol  qu’on  ait  vu.  Il  étoit  fort 
cruel  , &c  il  lui  arriva  fouvent.de  tuer 
divetfes  perfonnes  pour  des  fujets  fort  lé- 
gers, & quelques-uns  même  fans  aucun 
lujet,  linon  le  prétexte  de  faire  obferver 
exactement  la  difcipline  militaire.  Il  n’é-- 
•toit  touché  d’aucune  compaffion  pour 
ceux  qu’il  faifoit  mourir  : mais  dans  le- 
tems  même  qu’il  les  faifoit  mener  au; 
-funplice , il  les  railloit  , leur  difoit  des; 
plaifanteries , & leur  faifoit  des  compli- 
mens.  Il  étoit  fort  mauvais  Chrétien  &c 
forr  impie  : ce  qu’il  faifoit  alTez  paroi- 
rre  dans  toutes  fes  paroles  & dans  rou- 
res  fes  actions.  Il  avoir  beaucoup  de- 
pafîion  & d’avidité  pour  s’enrichir  ÿ ce- 
qui  lit  qu’il  pilla  le  bien  de  plufieurs  per-- 
fonnes , en  les  menaçant , leur  faii'ant 
craindre  la  mort , puis  leur  accordant  la 
vie  pour  de  l’argent.  Aufli  lui-même  finit: 
la  nenne  fort  miférablement  , & avec: 
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peu  d’efpérance  de  fon  falut , comme  oiï 
le  dira  dans  la  fuite. 

Paur  retourner  maintenant  a notre 
Hiftoire  , il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que 
nous  avons  dit  du  Capitaine  Louis  de 
Ribera  , Lieutenant  du  Gouverneur  dans 
la  Ville  de  Plata  , d’Antoine  Alvarez  , 
Juge  ordinaire  de  la  même  Ville , qui 
avec  tous  les  Habitans  du  lieu  , s’étoient 
mis  en  campagne  pour  aller  trouver  le 
Viceroi.  Ils  marchèrent  long-tems  par 
des  lieux  déferts^  fans  apprendre  aucu- 
ne nouvelle  de  ce  qui  fe  pafioit.  Enfin 
pourtant  ils  apprirent  la  prifon  du  Vice- 
roi  , & les  heureux  fuccès  de  Gonzale 
Pizarre-  Louis  de  Ribera  8c  Antoine  Al- 
varez comme  les  Principaux , après  plu- 
fieurs  délibérations  fur  ce  qu’il  y avoir  1 
faire  dans  cette  occafion  , rtoferent  re- 
tourner à Plata.  Il  s prirent  donc  le  parti 
de  s’en  aller  fur  les  montagnes  parmi  les 
Indiens  : quelques-uns  néanmoins  de 
ceux  qui  les  accompagnoient , retournè- 
rent dans  cette  Ville  dont  ils  étoient  par- 
tis , 8c  les  autres  fe  rendirent  à las  Reyes 
où  Gonzale  Pizarre  leur  pardonna  ; mais 
il  fe  rendit  maître  de  leurs  Indiens  & de 
leurs  terres  , 8c  envoya  François  d’Al- 
mendras  pour  en  prendre  pofleflion  en  fon 
nom  peut  le  rembourfement  des  frais  de 
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la  guerre.  Almendras  étant  arrivé  dans 
la  Pro-vince  des  Charcas , pardonna  à 
quelques-uns  des  fuyards  , qui  retournè- 
rent dans  la  Ville  dont,  ils  étoient  fortis 
quelque  tems  auparavant.  Ils  y vivoient 
le  mieux  qu’il  leur  étoit  poflible  r quoique 
dépodedés  de  leurs  biens  , & même  allez 
maltraités  par  Almendras , jufqu’au  chan- 
gement qui  arriva  dans  la  fuite  * comme 
en  le  dira. 

Retournons  maintenant  au  Viceroi, 
Après  que  le  Licencié  Alvarez  l’eût  mis 
en  liberté  , les  deux  autres  navires  fur 
lefquels  étoient  fes  freres  , & plufieur9 
des  fes  ferviteurs  & de  fes  amis  qu’on 
chadoic  du  Pérou  , auflï-bien  que  lui  , 
fe  joignirent  au  vailfeaufur  lequel  il  étoit. 
Us  continuèrent  ainli  leur  route  jufqu’à 
ce  qu’il  arrivèrent  au  Port  de  Tumbez. 
Là  le  Viceroi  & Alvarez  fe  mirent  à 
terre , laidant  dans  les  navires  des  gens 
pour  les  garder.  -Audi- tôt  qu’ils  furent 
dans  ce  lieu , ils  commencèrent  à. tenir 
Audience , & à dépêcher  des  Commif- 
lions  de  tous  côtés  , par  lefquelles  le  Vi- 
ceroi après  avoir  fait  une  relation-  de  fa 
prifon  , de  la  venue  de  Gonzale  Przarre-, 
& de  tout  ce  qui  étoit  arrivé , ordon- 
noir  à tous  les-  fideles  ferviteurs  de  Sa 
Majefté , de  le  venir  trouver.  Il-  envoya 
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ces  ordres  à Quito  , à Saint-Michel , £ 
Puerto  Viejo  6c  à.  Truxillo;  II  nomma, 
aufli  des  Capitaines  pour  aller  de  divers 
côtés  : entre  les  autres  il  donna  charge- 
à Jerome  de  Pereira  d’aller  dans  la  Pro- 
vince de  Bracamoros.  Toutes  ces  dili- 
gences ne  furent  pas  fans  effet  , il  ve- 
«oit  de  divers  endroits  plufieurs  perfôn- 
nes  fe  rendre  auprès  de  lui.  Ainli  il  le  for- 
tifioit  de  fon  mieux  ,.  faifant  amas  autant 
q.u’il  pouvoir  de  toutes  les  provilions  6c 
les  munitions  qui  lui  ctoient  néceffaires.- 
II.  donnoit  aufli  ordre  qu’on  tirât  de  l’ar- 
gent de  toutes  les  Cailles  Royales  ; ce: 
qui  s’exécutoit  avec  beaucoup  de  dili-' 
gence,  puifque  de  divers  endroits  on  lui- 
apportoit  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  la. 
Caille.  Ce  n’elt  pas  que  fes  ordres  ne 
fuffent  reçus  fort  différemment  par  les 
Habitans  des  lieux  où  il  les  envoyoit.- 
Les  uns  s’enfuyoient  6c  , alloient  trouver 
Gonzale  Pizarre , à qui  ils  rapportoient 
ce  qui  fe  palfoit  -,  les  autres  abandonnant: 
leurs  tnaifons  , fe  fauvoient  dans  les  mon- 
tagnes. Gonzale  Pizarre  fçut  bientôt, 
que  le  Viceroi  étoit  à Tumbez , 6c  ce 
qu’il  faifoit,  le  bruit  de  fes  préparatifs: 
étant  parvenu  dans  peu  de  tems  à los; 
Reyes  : Pizarre  vit  même  plufieurs  des- 
Mandemens  6c  des.  Commiffions  du- 
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Viceroi.  Il  ne  négligea  pas  de  donner 
là  delîus  tous  les  ordres  qu’il  jugea  nécel- 
faires  , ordonnant  aux  Capitaines  Gon- 
zale  Diaz,  Jerome  Vil!egas,&:  fernandL 
d’Alvarado  qui  écoit  fon  Lieutenant  à 
Truxillo,  d’alfembler  tout  ce  qu’ils  pour- 
roient  de  foldats  en  ces  quartiers  là  , 
pour  empêcher  qu’ils  n’allauent  trouver 
le  Viceroi',  &z  Le  jettalTent  dans  fon  par- 
ti j comme  aufïï  pour  être  en  état  de  lui; 
donner  de  l’occupation  & de  i’inquiétu- 
de  , &:  l’empêcher  par  ce  moyen  , de- 
pouvoir  travailler  à fes  préparatifs  avec 
tant  de  commodité  & tant  de  loifir.  Ce- 
pendant il  leur  défendoit  en  même-tems- 
de  lui  donner  bataille , quand  même  ils 
fe  croiroient  allez  forts  & leurs  troupes 
allez  nombreufes  pour  le  pouvoir  faite 
avec  avantage. 
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CHAPITRE  XI  L 


Connais  Piqdrre  & fes  Capitaines  préfi- 
xent la  réfolation  d'envoyer  V Auditeur 
T exada  en  Efpagne  pour  rendre  compte 
à Sa  Majefié  de  l'état  des  ckofes.  Le 
Licencié  Vaca  de  Cajiro  fe  fauve  avec 
le  navire  dans  lequel  il  étoit  prifonnier'y 
& qui  étoit  celui  fur  lequel  le  Capitaine 
Bachicao  devoit  tranfporter  T exada  à 

{ •J  JL 

Terre  Ferme.  Bachicao  s’embarque'  y cl 
fe  rend  maître  des  vaijfeaux  que  le  Vi- 
ceroi  avoit  à Tumbeq.  Le  Viceroi  fe 
retire  avec  fes  gens  a Quito  , & Bas- 
chicao  fe  rend  à Terre  Ferme - 


I 


L y avoit  déjà-  quelque  tems  qu’on 

ptopofoit  d’envoyer  des  Dépurés-  à Sa 
Majefté  au  nom  de  Gonzale  Pizarre  , 
& de  tout  le  Royaume , pour  lui  rendre* 
compte  de  ce  qui  s’écoit  pafTé.  Quelques- 
uns  fouhaitoient  fortement  qu’on  fît  cet- 
te démarche , comme  étant  abfolumenc 
néceiïaire  pour  juftiher  leur  conduite  » 
d’autres  particulièrement  le  Meftre  de 
Camp  ôc  le  Capitaine  Bachicao  , étoienc 
d’un  avis  contraire  & diloient  qu’il  étoir 
plus  à propos  d’attendre  que  Sa  Majefté 
envoyât  pour  favoir  d’où  venoit  qu’on 

ne 
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■ne  lui  envoyoit  point  d’argent  comme  i 
l’ordinaire  , & qu’alors  on  i’informeroic 
de  tout.  Ils  ajoutoienc  qu’on  ne  devoir 
pas  douter  que  le  Viceroi  n’eût  déjà 
amplement  inftruic  Sa  Majefté  là- deflus , 
8c  que  fans  doute  on  ajouteroic  plus  de 
foi  à fon  récit  qu’à  tout  ce  qu'ils  pour- 
roient  dire  de  leur  côté.  Cette  réflexion 
'faifoit  qu’on  étoit  fâché  de  n’avpir  pas 
dès  le  commencement  pris  les  Auditeurs 
pour  les  envoyer  en  Efpagne  , rendre 
compte  à Sa  Majefté  de  la  prifon  du  Vi- 
ceroi. Enfin  .après  plufieurs  délibéra- 
tions , on  fe  détermina  à envoyer  le  Doc- 
teur Texada  au  nom  de  l’Audience  , tant 
, pour  cela  que  pour  faire  à Sa  Majefté  la 
relation  de  ce  qui  étoic  arrivé  depuis. 
On  prit  aufli  la  rélolution  d’envoyer  avec 
Texada  > François  Maldonat  , Maître 
d’Hôtel  de  Gonzale  Pizarre , avec  des 
■Lettres  de  fon  Maître fans  lui  donner 
'aucun  titre  , créance  ni  pouvoirs.  On  con- 
fidéroit  qu’en  faifant  ce  qu’on  vj.ent  de 
dire  , on  faifoit  deux  choies  qu’.on  regar- 
doit comme  utiles  & avantageufes , l’une , 
c’eft  qu’on  envoyoit  des  Députés  pour 
contenter  ceux  qui  étoient  de  ce  fenti- 
menc  ; l’autre  c’eft  que  parce  moyeu  on 
rompoit  l’Audience,  parcequ’envoyant , 
comme  ils  le  prétendoient  faire , le  Doç- 
Tome  IL  X 
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leur  Texada  un  des  Auditeurs  , le  Lir 
fcencié  Zarate  ne  pouvoit  pas  tenir  Seul 
l’Audience.  On  communiqua  cette  ré- 
solution à Texada  , qui  y confenrit  , 
moyennant  qu’on  lui  donnât  fix  mille 
écus  pour  les  frais  du  voyage  5 8c  incon- 
tinent le  Licencié  Cepeda  8c  lui  firent 
Toutes  les  dépêches  . n.éceflaires  qu’ils  li- 
gnèrent eux  deux  Seuls.  Après  que  tout 
•cela  fut  fait,  on  réSolut  de  le  Servir  pour 
faire  ce  voyage , d’un  yaifleau  qui  ëtoit 
dans  le  Port , Sur  lequel  le  Licencié  Vaca 
de  Caftro  étoit  prisonnier.  Le  Do.&eur 
Texada  8c  François  Maldonat  s’y  dé- 
voient embarquer , & Fernand  Bachicao 
devoir  commander  ce  vailTeau  bien  pour- 
vu d’artillerie  , & de  Soixante  8c  dix 
hommes  d’équipage , avec  ordre  de  pren- 
dre tous  les  vailfeaux  qu’ils  tro.uveroient 
•le  long  de  la  côte.  Cela  étant  ainfi  ar* 

. têté  , toutes  chofes  miSes  en  état , 8ç  le 
Doéfceur -Texada  prec  à s?embarquer,  le 
■Licencié  Vaca  de  Caftro  fit  fi  biçn  par  le 
• moyen  d’un  de  Ses  amis  nommé  Garcia  de 
Montai ve  qui  l’étoit  allé  vifiter  , qu’il 
gagna  les  Matelots  , les  uns  par  carelïes 
- par  flatteries , 3c  les  autres  en  partie  par 
force  ; fi  bien  qu’il  Se  rendit  maîrrç 
du  vaiflèau,  8c  le  fit  incontinent  mettrç 
» la-  voile.  Quand  cela  fut  Su  par 

4 
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eale  Pizarre  , il  en  eut  beaucoup  de  cha- 
grin , tant  parceque  c’ctoit  un  obttaclè 
au  voyage  de  Texadaj  que  parcequ’il 
foupçonnoit  quelques  perfonnes  d’avoir 
aidé  à Caftro , fans  quoi  il  ne  croyoit 
pas  que  la  chofe  eût  pù  fe  faire.  Auffi- 
tôt  on  fit  mettre  les  i'oldats  fous  les  ar- 
mes , 6c  on  commença  à faire  prendre 
prifonniers  tous  les  Cavaliers  Sc  Gentils- 
hommes contre  qui  on  avoir  des  foup- 
çons  , tant  de  ceux  qui  avoient  fui  de 
Cufco  lorfque  Gonzale  Pizarre  y étoit , 
que  de  ceux  des  autres  lieux  qui  ne  $c- 
toient  point  rendus  auprès  de  lui.  On 
les  fit  tous  mettre  dans  laprifon  publique  , 
St  parmi  les  autres , le  Licencié  Carva- 
jal , à qui  François  de  Carvajal , Mettre 
de  Camp  Général , envoya  dire  qu’il  eût 
a fé:  confeffer  &c  faire  fon  teftamenr , 
parceque  fa  mort  étoit  réfolue.  Il  fit  ce 
qu’on  lui  difoit , & fe  prépara  à la*  mort 
avec  beaucoup  de  fermete  Sc  de  coura- 
ge. Cependant  on  le  prettoit  d’expédier 
promptement  •>  le  Bourreau  étoit  préfent 
avec  des  cordes  pour  lier  & pour  étran- 
gler le  prifonnier , qu’on  ne  doutoit  pas 
qui  ne  fût  arrivé  à fa  derniere  heure, 
d’autant  plutôt  qu’en  confidérant  fon 
rang  & fa  qualité  fon  ne  pouvoit  s’ima- 
giner qu’on  en  fût  Yen»  jufques-là  pour 
i9r  . ' * I ii 
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le  laifler  vivre,  & ne  lui  faire  que  la  peur. 
On  jugeoit  apflî  que  la  mort  du  Licen- 
cié Carvajal  feroit  fuivie  de  celle  de  1? 
plupart  des  autres  prifonniers  , ce  qu’on 
regardoit  comme  une  grande . perte  , 
parcequ’ils  étoient  des  principaux  du 
Pays , & de  ceux  qui  avpient  témoigné 
le  plus  d’affeétion  & le  plus  de  zelç 
'pour  le  Service  de  Sa  Majëfté.  Les  cho- 
ies étant  dans  ces  termes  , 8c  le  Licencié 
Carvajal  dans  un  péril  fr  preïïant  d’une 
xnort  préfente  , quelques  perfonnes  fages 
allèrent  parler  en  fa  faveur  à Gonzale 
Pizarre.  On  le  prioit  de  conlidérer  quç 
Carvajal  étoit  un  des  principaux  dy 
Pays  *,  que  le  Viceroi  avoir  déjà  fait 
mourir  fou  frere  injufternent , & mal  à. 
propos  , comme  cela  étoit  alors  connu 
de  tout  le  monde  , puifqu’une  des  prin- 
cipales relions  du  Viceroi,  pour  fe  dif- 
culpeifdf  la  mprt  du  CommilT'aire  Carva- 
fal , ctoic  que  fon  frere  le  Licencié  Car- 
’vajal  accompagno.it  .Gonzale  Pizarre  ? 
ce  qui  pourtant  n’étoit  pas  vrai,  comme 
Pizarre  le  favoit  très-bien  par  des  Let- 
tres du  CommilT’aire  même  qui  lui  ap- 
prenoit  que  fon  frere  le  Licencié  étoit 
Venu  pour  offrir  Ses  Services  au  Vice* 
foi.:  Ils  ' difoient . donc  que  tout  bien 
ppnfidéré  ij.  n’étoit  pas  à propos  de  la 
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faire  mourir  , pour  ne  pas  renouvelle!; 
dans  l’efprit  de  plufieurs  perfonnes  les 
mécontente  me  ns  que  la  mort  du  Com- 
mifiaire  Carvajal  fon  frere  y avoir  fait 
naître.  Ils  ajoücoient  qu’on  pouvoir  juf- 
tement  efpérer  de  bons  fervices  du  Li- 
cencié Carvajal , quand  ce  ne  feroit  que 

four  venger  la  mort  de  fon  frere.  Qu’à' 
égard  de  la  fuite  de  Vaca  de  Caftro  , ni 
lui  ni  les  autres  prifonniers  n’y  avoienc 
lans  doute  eu  aucune  part  j mais  qu’on 
voyoit  bien  qu’il  ne  falloit  que  le  moin- 
dre prétexte  pour  les  accufer  , parcequ'ils 
étoient  fufpeéls  ôc  odieux.  Gonzale  Pi- 
zarre  étoit  fatigué  de  toutes  ces  follici- 
tâtions  , il  ne'  vouloit  plus  qu’on  lui  en 
parlât , &:  c’ett  ce  qu’il  difoit  d’abord  à 
tous  ceux  qui  le  vouloient  encore  faire. 
Le  Licencié  Carvajal  & fes  amis  voyanc 
cela  , penferent  à prendre  une  autre  voie 
pour  le  tirer  d’affaire  ; ils  donnèrent  an 
Mettre  de  Camp  un  lingot  d’or  du  poids 
de  quarante  marcs,  & lui  promirent  ou- 
tre cela  fecretement  de  lui  en  donner 
beaucoup  davantage  , fi  bien  qu’ils  la 
fléchirent  ; il  accepta  les  offres  qu’on  lui 
fit , fufpendit  l’execution  , & fit  tant  au- 
près de  Gonzale  Pizarre , que  le  Licen- 
cié Carvajal  & les  autres  furent  mis  en 
liberté.  Aufli-tôt  après  on  penfaà  pcef- 

I iij 


I 


afcV  Hi  stoiu' 

fer  le  départ  de  Fernand.  Bachicao  , & 
jùftement  dans  ce  tems  là  il  arriva  au 
Port  un  Brigantin  d’Arequipa  , fur  lequel 
avec  quelques  autres  qu’on  avoir  équipés. 
On  mit  beaucoup  d’artillerie  de  celle  que 
Gonzale  Pizarre  avoir  tiré  deCufco,  & 
Bachicao  s’y  embarqua  avec  le  Doéteur  • 
Texada,  François  Maldonat,  & foixante 
Arquebufiers , qui  furent  tout  ce  qu’on  put 
trouver  qui  voulurent  bien  faire  ce  voya- 
ge. Ils  fui  virent  la  côte  , fur  l’avis  qu’ils 
avoient  eu  que  le  Viceroi  étoit  au  Porc 

"de  Tumbez.  Ils  arrivèrent  à ce  Port  un 

* . . 1 / 

matin  de  fort  bonne  heure  •,  & les  gens  du 
Viceroi  ne  les  eurent  pas  plutôt  apperçûs, 
qu’ils  crièrent  aux  armes , 8c  fe  mirent  en 
, défenfe.  Le  Viceroi  croyant  que  ce  fut 
Gonzale  Pizarre  lui* même , qui  vînt  ac- 
compagné de  beaucoup  de  Troupes,  fe 
rétira  fore  à la  hâte  avec  cent  cinquante 
hommes , 8c  prit  la  route  de  Quito.  Néan- 
moins quelques-uns  de  fes  gens  ne  le  vou- 
lurent pas  fuivre  dans  fa  fuite  , 8c  ai- 
mèrent mieux  fe  rendre  à Bachicao , qui 
prit  auflî  deux  navires  qu’il  trouva  dans 
ce  Port.  De- là  il  alla  à Porto  Viejo,  8c 
en  d’autres  endroits , où  il  raflembla  juf- 
qu’à  cent  cinquante  hommes  qu’il  fit  em- 
barquer fur  fes  vaitïeaux  Cependant  le 
Viceroi  marcha  à grand’hâte  8c  fans  s’ar- 
rêter jufqu  à Quito. 
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Bachicao  arrive  à Panama. Ce  qu’ily  fit* 

a c h r c A o s étant  emparé  , omme 
on  vient  de  le  dire  , de  la  flotte  du  Vice- 
roi  fuivit  fa  route  pour  fe  rendre  au 
Port  de  Panama  : il  palîa  à Porto  Viejo  s 
où  il  fit  quelques  foldats  qui  voulurent 
bien  le  fuivre.  Entre  les  autres  furent 
Barthélémy  Perez  & Jean  Dalmos  , Habi- 
tans  de  Porto  Viejo.  Tandis  qu’il  étoit 
occupé  à prendre  quelques  rafraîchifle- 
mensdansTfle  des  Perles,  à vingt  lieues 
de  Panama  , les  Habitans  de  cette  Ville 
furent  avertis  de  fa  venue-,  &c  lui  envoyè- 
rent deux  Députés  pour  favoir  fes  in- 
tentions , & le  prier  de  n’entrer  point 
avec  des  gens  ae  guerre  dans  l’étendue 
de  leur  Jurifdi&ion.  Il  répondit  que  s’il 
venoit  accompagné  par  des  foldats  , ce 
n’étoit  que  pour  être  en  état  de  fe  défen- 
dre du  Viceroi , &c  qu’il  n’a  voit  à leur 
égard  aucun  delfein  de  leur  faire  ni  mal 
ni  déniai fîr  ; qu’il  conduifoir  le  Do&eur 
Texada , Auditeur  de  Sa  Majefté  , lequel 
par  ordre  & par  commiflîon  de  l’Au- 

' I iv  . 
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dience  Royale , lui  alloit  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  s’étoit  parte  au  Pérou  \ 
qu’au  refte  s’il  mettoit  pied  à terre , ce 
feroic  feulement  pour  le  pourvoir  des 
chofes  nécertaires , & fe  rembarquer  aaf- 
jfî- tôr.  Ainrt  il  les  rattura  fi  bien,  qu’ils 
ïie  s’oppoferent  plus  à fon  entrée  , 6:  ne 
fe  mirent  point  du  tout  en  état  de  l’em- 
pêcher. Comme  il  arrivoit  au  Port , deux 
navires  qui  y étoient  mirent  à la  voile 
pour  en  fortir  -,  l’un  fut  pris  par  un  des 
Briganrins  qui  le  ramena  au  Port , avec 
le  Maître  & le  Contre  Maître  du  vaif- 
feau  pendus  aux  vergues,  ce  qui  * fâ- 
.cha  beaucoup  ceux  de  Panama  , qui  pu- 
rent aifément  juger  par-là  que  les  in- 
tentions ne  répondoient  pas  aux  paroles  , 
mais  comme  ils  jugèrent  qu’il  étoit  trop 
tard  pour  penfel*  à fe  mettre  en  défenfe  , 
ils  m’entreprirent  point  de  le  faire.  Ils 
demeurèrent  donc  ainfi  avec  beaucoup 
de  crainte  ôc  d’inquiétude,  fournis,  eux 
& tout  ce  qu’ils  pofledoient  à la  difcré- 
lion  de  Bachicao  qui  n’étoit  pas  moins 
cruel  que  le  Mettre  de  Camp  Carvnjal  , 
s’il  ne  i: ‘étoit  même  plus  , grand  jureur  & 
grand  blafphémateur,en  qui  parmi  tant  de 
vices  on  ne  voyoit  reluire  aucune  étin- 
celle de  vertu.  Il  entra  donc  dans  la  Ville, 
ou  le  Capitaine  Jean  de  Gufman  qui  y 
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êtoit  faifantdes  foldats  pour  leViceroi  s 
n’ofa  l’attendre , fi  bien  que  s’étant  reti- 
ré, tous  Tes  foldats  pafierent  au  fervice 
de  Bachicao  , qui  fe  rendit  aufii  maître 
de  l’artillerie  que  Vaca  de  Caltro  avoir 
amenée  dans  le  Vaifteau  fur  lequel  il  s’é- 
toit  fauvé.  Cet  homme  emporté  & bru- 
tal fe  voyant  donc  ainfi  maître  de  la  Ville 
de  Panama  , commença  à y exercer  une 
cruelle  tyrannie  , difpofant  à fa  fantaifie 
des  biens  & des  facultés  de  tous  les  Ha* 
bitans  , violant  impunément  le  droit  & la 
juftice  , opprimant  la  liberté  publique  y 
& tenant  tout  le  monde  dans  une  telle 
contrainte  , que  perfonne  n’ofoit  fair® 
que  ce  qu’il  plaifoit  à ce  Tyran.  Il  fit  pu- 
bliquement couper  la  tète  de  fa  propre 
autorité  à deux  de  fes  Capitaines  qui 
avoient  fait  deflein  de  le  tuer  ; il  fit  en- 
core d’autres  femblables  aétes  de-  Jirftice  > 
fans  autre  formalité  que  de  faire  publier 
par  un  crieur  public  : Le  Capitaine  Fer- 
nand Bachicao  ordonne  que  telle  chofe  fe 
fajfe  j ufurpant  ainfi  une  autorité  fouve- 
raine  , & abfolue  fans  aucun  égard  aufc 
loix  ni  aux  formes  de  la  Juftice.  Le  Li- 
cencié Vaca  de  Caftro  qui  étoit  dans  ce 
tems-là  à Panama,  n’apprit  pas  plutôt  la  ve- 
nue de  Bachicao;  qu’il  s’enfuit  à Nombre 
de  Dios  , où  il  s’embarqua  fur  la  mer  du 
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Nord  avec  Diegüe  Alvarez  de  Cueto  5c 
Jerome  Zurbano.  Le  Doéteur  Texada  8c 
François ; Maldonat  fe  rendirent  auffi  ait 
même  lieu  , où  ils  s’embarquèrent  tous' 
enfemble  pour  l’Efpagne*  Le-  Doreur 
Texada  mourut  en  chemin  dans  le  canal- 
de  Bahama*  Audi  tôt  qu’ils -furent  arri- 
vés en  Efpagne  , François  Mà'ldônat  & 
Diegue  Alvarez,  de  Cueto  prirent  la  pof- 
te  pour  l’Allemagne  * où  étoit  alors1  le 
Roi  afin  de  lui  rendre  compte  chacun  de- 
ion  am ballade.  Le  Licencié  V aca  de  Gaf- 
tro  demeura  i la  Tercere  , l’une  des  Aço- 
res , d’où  il  fe  rendit  à Lifbonne , puis  dei 
là  à la  Coût.  Il  difoît  qu’il  n’a  voit  ofé  ve- 
nir par  Séville , à caufe  du  pouvoir  du 
crédit  qu’y  avoient  les  frerès  8c  les  pa- 
ïens & amis  du  Capitane  Jean  Tello  , 
à qui,  comme  nous  l’avons  dit,Caftr® 
avoit  fait  couper  le  cou  dans  le  tems 
qu’il  vainquit  Dom  Diegue  d’Almagro  le 
fils.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à la  Cour  , 
qu’on  le  mit  en  arrêt  dans  fâ  maifon,  par 
ordre  des  Seigneurs  du  Confeil  des  In- 
des : on  lui  fit  quelques  accufations  , fur 
quoi  on  lui  intenta  procès  ; 8c  pendant 
■ qu’on  l’inftruifôit , &c  qu’on  examinoic 
l’affaire , on  le  retint  toujours  prifbnnier 
dans  la  Citadelle  d’Arevalo  pendant  plus 
. de  cinq  ans  \ depuis  on  lui  atïigna  une 
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maifon  à Simanca où  il  dévoie  demeu- 
rer fans  en  fortir  ; après  quoi  par  le  change- 
menr  qui  arriva  à la  Cour  , on  lui  donna 
pour  prifon  la  Ville  de  Valladolid  avec 
ion  territoire , jufqu’à  ce  que  l’affaire  fût 
jugée  définitivement. 


CHAPITRE  XIV. 

Le  Viceroi  arrive  à Quito  ; il  ajjemble  fon 
Armée  & fe  met  en  marche  prenant  la 
route  de  Saint-Michel . 

T iE  Viceroi  étant  forti  de  Tunibez 
avec  environ  cent  cinquante  hommes 
dansle  tems  que  Bachicao  y arriva  & 
lui  prie  fa  flotte , fe  rendit  avec  eux  à 
Quito  , où  on  le  reçut  de  bonne  volonté. 
Là  il  augmenta  les  Troupes  jufqu’au  nom- 
bre de  deux  cens  hommes , avec  lefquels 
il  demeuroit  en  ce  Pays- là  fertile  & abon- 
dant en  vivres  , dans  la  réfolution  d'y 
attendre  les  Ordres  de  Sa  Majefté  fur  ce 
qui  fe  pafloit  au  Pérou , après  quelle  en 
auroit  été  inftruite  par  Diegue  Alvarez 
de  Cueto.  Il  tenoit  cependant  de  bonnes 
gardes  fur  les  paflages  8c  des  efpions  fur 
les  chemins  , afin  de  pouvoir  erre  ins- 
truit des  démarches , que  feroit  Gonzale 
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Pizarre  à los  Reyes  éloigné  de  Quito 
de  plus  de  trois  cens  lieues,  comme  on 
l’a  déjà  remarqué  ci-devant.  Dans  ce 
tems-là  quatre  foldats  de  Gonzale  Pizarre 
pour  quelque  mécontentement  qu’ils  en 
reçurent , prirent  fecretemenc  une  bar- 
que dans  laquelle  ils  s’enfuirent  vo- 
guant le  long  de  la  côte  à force  de  ra- 
mes depuis  le  Port  de  los  Reyes  juf- 
qu  a ce  qu’ils  furent  arrivés  dans  un  lieu 
où  ils  purent  débarquer,  pour  le  rendre 
commodément  par  terre  à Quito.  Quand 
ils  y furent  arrivés , ils  rapportèrent  au 
Viceroi,  » combien  les  Habicans  de  los 
» Reyes  8c  des  autres  lieux  étoient  mé- 
*>  contens  de  Gonzale  Pizarre , pour  les 
» grandes  véxations  qu’il  leur  faifoir , 
*>  chaflant  les  uns  de  leurs  maifons , 8c  les 
» dépouillant  de  leurs  biens  , enforte 
« qu’ils  demeuroient  à la  charge  des  au- 
*>  très  ; leur  impofant  de  plus  à tous  des 
* charges  li  pelantes  qu’ils  ne  les  pou- 
» voient  plus  fupporter , 8c  en  étoient  li 
» las , que  s’ils  voyoient  quelqu’un  qui 
» vînt  au  nom  8c  de  la  part  ae  Sa  Majefté» 
» ils  feroiens  ravis  de  le  pouvoir  joindre 
» à lui  pour  fortir  d’une  Ci  cruelle  op- 
« preflion  , 8c  Ce  délivrer  de  la  violence 
« 8c  de  la  tyrannie  de  cet  ufurpateur.  » 
Par  ce  dilcours  8c  plulîeurs  autres  fcm- 
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friables  que  ces  quatre  foldats  firent  au, 

' Viceroi  , ils  lui  firent  naître  l’enyie  ÿc 
former  la  réfolution  de  fortir  de  Quiro, 

& de  prendre  la  route  de  Saint  Michel, 
ïl  avoit  pour  fon  Général  un  Habitant 
de  Quito  , nommé  Diegue  d Occampo  , 
lequel  dès  que  le  Vice  roi  arriva  à Tum- 
bez,  étoit  ailé  lui  offrir  fes  fervices , Sc 
l’avoir  en  effet  fort  bien  fervi,  & de  fa 

Cerfonne  & de  fon  bien  dans  tous  fes 
efoins  ; enforte  qu’il  avoit  dépenfé  pour 
cela  des  fommes  confidérables.  Le  Li- 
cencié Alvarez  accompagnoit  aufîi  tou- 
jours le  Viceroi , fi  bien  qu’ayec  lui 
feul  jl  tenoit  l’Audience  , en  vertu  d’un 
ordre  de  Sa  Majefté  qu’il  avoit  parde- 
vers  lui , lequel  porroit  que  lorfque  le  Vi- 
ceroi feroit  arrivé  à los  Reyes  il  pour- 
roit  tenir  l’Audience  avec  un  ou  deux 
des  Auditeurs  les  premiers  qui  fer  oient 
arrivés  en  attendant  les  autres  ? & tout 
.de  meme  en  cas  que  deux  ou  trois  d’eux 
vinffent  à mourir.  Pour  cela  il  avoit 
fait  graver  un  nouveau  fceau  qu’il  avoit 
commis  à Jean  de  Léon  , Juge  de  Po- 
lice de  la  Ville  de  los  Reyes  , lequel  par 
la  nomination  du  Marquis  deCamarafa, 
Adelanrado  ou  Préfident  -de  Cazorla 
5 ôc  ' Grand  Chancelier  des  Indes  , avoit 
£ té  choifi  pour  Chancelier  de  cette  Au-  ' 
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- dience,  & s’étant  fauvé  d’auprès  de  Gon- 
zale  Pizarre  , étoit  venu  trouver  le  Vice- 
roi.  Il  expédioic  donc  toutes  les  provi- 
sions qu’il  -jugeoit  neceffaires  , fous  le 
nom  de  Doai  Carlos  $ & les  fcelloit  du 
fceau  Royal , lignées  de  lui  & du  Licen- 
cié Alvarez.  De  cette  maniéré  il  y avoir 
deux  Audiences  au  Pérou  } 1 une  en  la 
Ville  dé  los  Reyes  , & l’autre  avec  le  Vi- 
ceroi  : fi  bien  qu’il  arrivoit  fouvent  qu’on 
voyoit  fur  une  même  affaire  deux  Arrêts 
oppofés  & contraires  l’un  à l’autre.  Quand 
le  Viceroi  voulut  partir  de  Quito  , il  en- 
voya. Diegue  Alvarez  de  Cueto  fon  beau- 
frere  en  Efpagne.pour  informer  Sa  Ma- 
jefté  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé , & lui 
demander  du  fecours  pour  être  en  état  de 
rétablir  fon  autorité  au  Pérou  , &:  de 
faire  avantageufement  la  Guerre  à Gon- 
zale  Pizarre.  Çueto  paffa  en  Efpagne 
fur  la  même  flotte  fur  laquelle  étoienc 
Vaca  de  Caftro  & Texada,  comme  on 
l’a  déjà  dit.  Le  Viceroi  fe  rendit  donc 
à Saint-Michel  , qui  eftà  cent  cinquante 
lieues  de  Quito  , réfolu  d’y  demeurer  juf- 
qffà  ce  qu’on  eût  reçu  des  ordres  de  la 
part  de  Sa  Majefté.  Il  y demeura  tenant 
toujours  fon  armée  fur  pied  pour  con- 
fier fon  honneur  & fa  réputation  en 
qualité  de  Viceroi  du  Pérou  y ôc  pour 
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être  dans  unlieu  qui  lui  paroifToit.commo- 
/ dénient  fituç  pour  y pouvoir  aifément  re- 
cevoir les  Troupes  qui  pourroient  venir 
d’Efpagne , & de  divers  endroits  des  In- 
des. En  effet  il  faut  néceflairement  pafler 
par  ce  lieu-là  quand  on  va  par  terre  , fur- 
tout  quand  on  mene  des  chevaux  ou  d’au- 
tres bêtes.  Il  efpéroit  donc  que  par  ce 
moyen  Ton  armée  fe  .grolîiroit , & qu’il 
deviendroit  de  jour  en  jour  plus  fort  , Ôc 
mieux  en  état  de  faire  la  guerre.  Les  Ha- 
bitans  de  Saint-Michel  reçurent  le  Vice- 
coi  le  mieux  qu’il  leur  fut  poffible,  & lui 
fournirent , lelon  leur  pouvoir,  les  cho- 
fes  dont  il  avoir  befoin.  Il  énoit  donc  dans 
ce  lieu- là  occupé  à afïèmbler  des  hom- 
mes , des  chevaux  & des  armes  \ fi  bien 
qu’en  peu  de  tems  il  eut  jufqu’à  cinq  cens 
hommes  paflablement  équipés  j quelques- 
uns  pourtant  manquoient  d’armes  défenfi- 
ves  & tâchoient  de  fe  pourvoir  de  leur 
rnieux  de  quelques  corfelets  de  fer , ou- de  • 
fVf.it  bien  fec  & bien  dur, 
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CHAPITRE  XV. 

w *v 
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Gonzale  Pi^arre  envoie,  quelques  Capitai- 
nes pour  affembler  des  troupes  , afin  d ob- 
jet ver  le  Viceroi , & être  en  état  de  sop - 

pojer  à fies  dejfeins , 

« 

* \ 

or  s que  Gonzale  Pizarre  envoya  le 
Capitaine  Bachicao  avec  les  Brigantins 
pour  prendre  la  flotte  du  Viceroi,  il  dépê- 
cha aufli  en  même  temps  deux  de' les 
Capitaines  , l’un  nomme  Gonzale  Diaz 
de  Pinera  , & l’autre  Jerome  de  Vil— 
legas  , pour  aller  raflèmbler  tous  les 
gens  de  guerre  qu’ils  trouveroient  dans 
les  Villes  de  Truxillo  & de  Saint-Michel , 
_St  fe  mettre  en  état  de  faire  tête  au  Vice- 
roi , & s’oppofer  à fes  deiïeins,  Ces 
deux  Capitaines  avec  environ  quatre- 
vingts  hommes  qu’ils  purent  raflembier  , 
demeurèrent  à Saint-Michel  jufqua  ce 
qu’ils  apprirent  la  venue  du  Viceroi  j mais 
nefe  trouvant  pas  aflez  forts  ils  n’oïerent 
l’y  attendre  : ils  s’avancèrent  donc  dans 
le  Pays  du  côté  de  Truxillo,  & fe  pofte-  - 
rent  dans' une  Province  qu’on  appelle 
Collique , qui  eft  à quarante  lieues  de 
Saint-Michel.  De  là  ils  firent  favo'ir  à 

Gonzale 
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Gonzale  Pizarre  la  venue  du  Viceroi  , 
& comment  fes  Troupes  grofliffoient 
tous  les  jours  ; enforte  qu’il  écoit  à pro- 

{)os  de  -penfer  férieufement  a y apporter 
e rernede  convenable  , parceque  le  péril 
âlloit  toujours  en  croidant,  & qu’ainfi  il 
étoit  tems  d’y  pourvoir.  Ces  deux  Ca- 
pitaines apprirent  aufli  alors  , que  le  Vi- 
ceroi avoir  envoyé  un  des  liens,  nom- 
mé Jean  de  Pereira,  dans  la  Province 
des  Chachapoyas  , pour  alîëmbfer  tout 
ce  qu’il  pourroit  de  gens  de  ces  côtés- ü , 
où  il  n’y  a pas  beaucoup  d'érabliltemens 
'•  d’Efpagnols.  Ils  crurent  aifémençi  queî 
Pereira  & ceux  qui  le  fuivoient , ne  pen- 
feroient  point  à eux  : ainfi  ils  réfol  ti- 
rent de  leur  couper  chemin  ; Sc  une  nuic 
ayant  furpris  leurs  fentinelles,  ils  tes  atta- 
quèrent à l’improvifte  , les  (urprirenf 
dormanc  avec  beaucoup  de  fécurité  , 8C 
ainti  les  défirent,  & s’en  rendirent  les. 
maîtres  fans  peine.  Ils  firent  couper  lat 
rete  à Pereira  , & à deux  des  principaux 
de  ceux  qui  Taccompagnoient , & forcè- 
rent les  autres  qui  étoient  au  nombre  d’en- 
viron foixante  Cavaliers , de  s’engager: 
au  férvice  de  Gonzale  Pizarre  , en  les 
menaçant  de  la  mort  s’ils  réfutaient  ' dô 
le  faire , puis  ils  retournèrent  à leur  pof- 
te.  Le  Viceroi  eut  beaucoup  de  cha- 
Tome  U*  K 
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"grin  de  cette  aventure , & réfolut  de  cher- 
cher quelque  occalion  d’avoir  fa  revan- 
che : pour  cela  il  fortit  fort.fecretemenc 
de  S.  Michel  avec  cent  cinquante  Cava- 
liers , 6c  s’avança  du  côté  cù  croient  ces 
deux  Capitaines  Gonzale  Diaz  6c  ViUe- 
gas  -,  il  les  furprit  comme  ils  avoient  fur- 
pris  les  liens,  les  ayant  trouvés  faifanc 
moins  bonne  garde  qu’ils  n’auroient  dû 
faire,  fur-tout  après  l’avantage  qu’ils  ve- 
noient  de  remporter  fur  des  ennemis' 
qu’ils  avoient  facilement  vaincus  par  leur 
trop  grande  fécurité.  Le  Viceroi  arriva 
donc  une  nuit  à Collique  , 6c  les  attaqua 
brufquement  fans  leur  donner  le  teins 
de  fe  mettre  en  ordre  pour  faire  quel- 
que réfiftance  : ainfî  chacun  s’ensuit  & 
fe  fauva  le  mieux  qu’il  put  : fi  bien 
que  Gonzale  Diaz  prefque  feul  fe  retira, 
dans  une  Province  où  il  n’y  avoir  que  des 
Indiens  ennemis  qui  l’attaquerent  & le 
tuerent.  Fernand  d’Alvarados’enfuit'aufli, 
& Jerome  de  Villegas  fit  la  meme  chofe  » 
& ayant  depuis  rarfemblé  quelques  gens  y 
il  fe  mit  plus  avant  en  terre  du  côté  de 
Truxillo.  Après  cette  aétion  le  Viceroi 
letourna  à Saint  Michel. 
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CHAPITRE  XVI. 

é 

» 

Gon^ale  Pilaire  avec  fon  armée  marche 
■ contre  le  Viceroi  Blafco  Nugne ^ Vêla. 
Ce  qu'il  fait  en  chemin.  Le  Vice  roi  ap- 
prendfa  venue  & fort  de  Saint  Michel 
pour  Je  retirer  avec  fes  gens.  Pi^arre  le 
fuit  plus  de  cent  lieues y&  dans  cette  pour- 
fuite  lui  prend  plus  de  trois  cens  hommes „ 

G onzale  Pizarke  voyant  que 

fon  ennemi  fe  fortifioit  de  jour  en  jour  , 
&■  grolïîlfoit  le  nombre  de  fes  Troupes-, 
rtiai  fur-tout  ayant  appris  la  défaite  de 
fes  'Capitaines  par  le  Viccroi  , il  réfoluc 
de  marcher  contre  lui  avec  toute  la  di- 
ligence poffible  , pour  empêcher  qu'il 
ne  fe  fortifiât  davantage  , l’attaquer  èc  \et 
défaire  , s’il  le  pouvoir  joindre.  II  fa- 
voit  très- bien  qu’il  ne  fe  palFoit  prefque- 
pas  de  jour  qu’il  n’arrivât  au  Viceroi 
des  foldats  , des  chevaux  & des  armes 
qui  venoient  d’Efpagne  & de  divers  en- 
droits des  Indes , & qui  étoient  prefque 
nécelTàiremenc  obligés  de  débarquer  ai» 
porc  deTumbez,  comme  on  l’a  déjà ; dit- 
il  craignoit  auflï  qu’il  n’arrivât  bien-tôc 
«juelaue  dépêche  de  la  part  de- fa  Majef- 

Kij 
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té  en  faveur  du  Viceroi  , ce  qui  n$ 
manquèrent  pas  fans  doute  de  produire 
un  méchant  effet  pour  lui  , 8c  de  faire 
perdre  courage  , ou  faire  changer  de  fen- 
rimens  & de  parti  à bien  des  gens.  Ces 
confédérations  le  firent  donc  réfoudre  à 
afTembler  fes  Troupes,  8c  marcher  en 
perfonne  contre  l’ennemi  avec  deffein'de 
Je  combattre  s’il  le  pouvoir  joindre  ».  8c 
l’obliger  d’en  venir  à une  bataille  qui 
pût  décider  du  fort  des  uns  8c  des  au- 
tres* Il  donna  donc  fes  ordres  à tous  les 
Officiers  , fit  faire  revue  8c  payer  une 
montre  aux  Troupes  , 8c  commença  à 
envoyer  devant  à Truxiilo  les  chevaux  8c 
le  bagage , demeurant  feulement  lui  $ les 
principaux  de  fon  armée,  pour  les  fuivre 
Dien-tot  après  fans  embarras.  Dans  ce 
tems-là  il  arriva  un  Brigantin  d’Arequi- 
pa  qui  apportoit  plus  de  cent  mille  écus 
pour  Gonzale  Pizarrei.il  arriva  aulfi  un 
•autre  vaiffeau  venant  de  Terre-Ferme s 
qui  appartenoit  à Gonzale  Martel  de  la 
Puente  , 8c  lequel  fa  femme  lui  envoyoit 
afin  qu’il  s’en  retoutnât  chez  lui.  Cela 
érant  venu  fi  à propos,  rendit  Gonzale  Pi- 
zarre 8c  fes  gens  fi  fiers  8c  fi  orgueilleux  » 
qu’ils  fe  croyaient  au-defius  de  tout , & 
à-peu-près  en  état  de  braver  la  puiffance 
de  Dieu  meme  ; car  s’ils  n’ofoienc  pas  ou 
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vertement  prononcer  un  tel  blafphême , il 
s’en  falloir  peu  qu’ils  ne  le  penfafTent. 
Ils  mirent  fur  les  Navires  une  grande 
quantité  d’arquebufes,  de  piques  &c  de 
munitions  & équipages  de  guerre  ; puis 
plus  de  cent  cinquante  hommes  des  prin- 
cipaux s’y  embarquèrent , emmenant  avec 
eux  pour  donner  plus  de  crédit  à leurs 
affaires  &:  les  autorifer  mieux,  l’Audi- 
teur Cepeda  , & Jean  de  Caceres  Tré- 
forier  de  Sa  Majefté.  Par  le  départ  de  Ce- 
peda, Gonzale  Pizarre  trouvoic  moyen 
de  rompre  l’Audience  , parcequ’il  ne  de- 
meuroit  plus  dans  la  Ville  delosReye3 
que  le  feul  Licencié  Zarate  qu’il  comp- 
toir pour  peu  de  chofe  , parceqti’il  étoic 
malade.  De  plus,  Blas  de  Soto  fon  frere 
avoit  époufé  une  fille  de  Zarate  ; il  eft 
vrai  que  ce  mariage  s’étoit  fait  contre  le 
fenriment  & la  volonté  du  pere , mais  c’é- 
toic  toujours  un  lien»  Nonobftant  donc 
cette  alliance  5c  les  raifons  qu’il  y avoit 
de  s’afTurer  de  cet  Auditeur , Pizarre 
pour  plus  grande  fureté  r Ôc  par  le  con- 
leii  de  quelques- uns  de  fes  Capitaines  , 
emporta  le  Sceau  Royal.  Il  s’embarqua 
pour  aller  pat  mer  , laiffant  pour  loa 
Lieutenant  dans  la  Ville  de  los  Reyes 
Je  Capitaine  Lorenço  d’Aldana  , avec 
quatre-vingt  foldats  de  gamifoa  tqui 


Digitized  by  Google 


H i s i o u î • 

parurent  fuffifans  pour  garder  la  Ville  ÿ 
y conferver  la  tranquillité  , 8c  empêcher 
qu’il  ne  le  fît  aucun  mouvement  contre 
fon  fervice  ; d’autant  plutôt  que  la  pim- 
part  des  habitans  de  cette  Ville  l’accom- 
pagnoient  dans  fon  expédition.  Il  s'em- 
barqua dans  le  mois  de  Mars  de  l’an  mil 
cinq  cent  quarante-cinq  , 8C  alla  par  mer 
jufqu’aü  Port  de  Santa  , qui  eft  à quinze 
lieues  de  Truxillo  j il  y débarqua  , 8c  le  - 
trouva  le  jour  des  Rameaux  à Truxillo. 
Il  y attendit  quelque  terns  que  toutes 
fes  troupes  l’y  vinlfent  joindre  v il  avoir 
envoyé  pour  cela  les  . ordres  de  divers- 
côtés  : mais  voyant  qu’elles  tardoient  , ' 
il  fit  fortir  fon  Armée  de  la  Ville  v 
8c  s’en  alla  dans  la  Province  de  Col- 
lique  , où  il  demeura . quelques  jours  , 
jufqu’à  ce  que  ceux  qu’il  attendait  fulPenc 
arrivés*  Ayant  fait  la-  revue  de  fes  crou- 
pes, il  trouva  qu’il  avoit  plus.de  fix  cens 
hommes  , tant  Cavalerie  qir  Infanterie. 
JLex  Viceroi  en  a.voic;  bien . à-peu-près 
autant  r ainfi  il  n’y  avoit  pas  grand  avan- 
tage ni  de  part  ni  d’autre  pour  le-  nom- 
bre ornais  Pizarre  en  avoit  un  grand , en 
ce  que  fes  gens  ctoient.  beaucoup  mieux 
armés  8c  mieux  fournis  de  tout  ce  qui 
leur  étoit  nécelfaire , que  ceux  de  fon  en*- 
»emi  > 8c  fur-tout  en  ce  que  c’étoienc 
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us  de  vieux  foldars  fort  aguerris  qui 
ïtoient  trouvés  en  plufieurs  occafîons 
.*rilleufes  , & en  plusieurs  combats, qui 
î plus  connoiifoient  fore  bien  le  Pays  &C 
'us  les  paffages  difficiles.  Ceux  du  Vice- 
>i  .au  contraire  écoienc  la  p’.ùpart  des 
ouveaux  venus  d’Efpagne  , gens  peu  ac- 
>utumés  à la  guerre  , mal  armés  , ÔC 
'ant  de  méchante  poudre.  Gpnzale  Pi- 
tre prit  grand  foin  de  faire  des  provi- 
ons  de  vivres , & de  toutes  les  chofes- 
écefîaires  pour  fon  armée  : fur- tout  parce- 
u’il  avoir  à pafler  par  un  pays  déferr  dé- 
nis la  Province  de  Motupe  , jufqu’à  la 
ille  de  Saint  Michel , qui  eft  un  cheniiii 
e vingt -deux  lieues  où  on  ne  trou  ve 
ucunes  habitations  , point  d’eau  ni  au- 
uns  rafraîchiflfemens  , mais  par  tout  des 
ables  brùlans , & une  extrême  chaleur^ 
domine  on  ne  pouvoir  donc  faire  ce 
hernin  fans  beaucoup  de  peine*  d’in- 
:ommodiré&  de  péril , il  prit  toutes  les 
jrécautions  qu’il  pigea  néceflaires  , 6c  eue 
^rand  foin  de  faire  les  provilions  conve- 
nables d’eau  & de  toutes  les  autres  cho- 
ies dont  on  pourroit  avoir  befoin.  lï 
donna  aufli  ordre  à tous  les  Indiens  des 
environs  , d’apporter  une  grande  quantité- 
de  cruches  6c  de  vaifFeaux  propres  à-, por- 
;er  de  l‘eau,  Les  Soldats  laidèrent  làjouç 
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le  bagage  & les  vêtemens  qui  ne  leu# 
étoient  pas  nécelfaires , afin  que  les  In- 
diens les  leur  porcaffent  *,  fur  tout  on  eut 
grand  foin  qu’ils  priiTent  une  quantité 
lufKfante  d’  eau  , tant  pour  les  chevaux 
& les  bêtés , que  pour  les  perfonnes. 
Ainfi  ils  chargeoient  les  Indiens  pour  fe 
décharger  eux-mêmes,  & avoir  de  quoi 
boire , & fe  rafraîéhir  par  le  chemin. 
Quand  tout  fut  en  état , &c  qu’ils  furent 
prêts  à partir,  Gottzale  Pizarre  envoya 
devant  vingt-cinq  Cavaliers  par  la  route 
ordinaire  qu’on  avoit  accoutumé  de  fui- 
vredansce  défert,  afin  que  les  efpions 
du  Viceroi  les  voyant  , lui  rapportai 
fent , & lui  fiftent  aifément  croire  qu’il 
venoit  par-là  : cependant  il  fit  prendre 
une  autre  route  à fon  Armée  parle  même 
défert,  & ils  marchèrent  le  plus  diligem- 
ment qu’il  leur  fut  poftible  , portant  fur 
leurs  «hevaux  les  vivres  qui  leur  étoienc 
néceflaires.  Le  Viceroi  n’apprit  la  venue 
de  cette  Armée  , que  lorfqu’eile  fut 
fort  près  _de  lui.  Au(fi-tôt  il  fit  fonner 
l’allarme  , difant  qu’il  alloit  a la  ren- 
contre des  ennemis  pour  les  combattre  ; 
mais  dès  que  fes  Troupes  furent  alTenv- 
blées  & hors  de  la  Ville  , il  prit  une 
route  toute  oppofée  du  côté  de  la  mon- 
tagne de  Caxas  j.  marchant  avec  toute 
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diligence  poffible.  Environ  quatre  heu- 
.s  après  Gonzale  Pizarre  apprit  fa  retraite, 
bien  que  fans  s’arrêter  dans  la  Ville  de  S. 
lichel  , ni  prendre  d’autres  provifions 
ne  celles  qu’il  avoit  déjà  , il  prit  feule- 
lent  des  guides  pour  le  conduire  par  le 
îemin  que  le  Viceroi  fui  voit  dans  fa  fui- 
Ils  firent  cette  nuit- là  huit  lieues  , ÔC 
rirent  en  chemin  quelques-uns  de  ceux 
ui  ^avoient  demeuré  derrière.  Après  cela, 
s contimierenr  à’pourfuivre les  ennemis, 
ii  prirent  plufieurs,  & tout  le  bagage  de 
:ur  Armée.  Pizarre  faifoit  pendre  quel- 
ues-uns  des  prifonniers , félon  qu’il  le  ju- 
eoic  à propos , & ceux  que  bon  lui  fem-  1 
loit  , &c  -continuoit  cependant  à marcher 
vec  beaucoup  de  diligence  par  des  lieux 
îrribles  &c  difficiles  , où  on  ne  trouvoic 
oint  de  vivres , ôc  prenant  pourtant  tou- 
mrs  quelques  uns  des  ennemis.  Il  en- 
oyoit  auffi , par  le  moyen  des  Indiens  , 
es  lettres  aux  principaux  de  l’Armée  du 
riceroi  , les  follicitant  de  le  tuer  , & leur 
romettant  non  feulement  de  leur  pardon- 
er  tout  le-palî'é  , mais  encore  de  leur  don* 
er  de  grandes  recompenfes.  De  cette 
aaniere  ils  firent  fort  promptement  plus 
e cinquante  lieues  j:fi  bien  que  les  che- 
aux  étoient  fi  fatigués  , qu’ils  ne  pou* 
oient  plus  porter  leurs  charges,  & let 
Tome  II.  h 
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hommes  de  leur  côté  ne  pouvoient  plus 
les  fuivre  , tant  par  leur  extrême  laffitude  , 

' que  par  le  manquement  de  vivres.  Ils  ar- 
rivèrent enfin  à Ayabaca , où  ils  fe  repo- 
ferent  & fe  rafraîchirent , cedant  de  pour- 
fuivre  le  Viceroi  avec  tant  de  précipita- 
tion, non  feulementpour  fedéiader , mais 
auifi  parcequ’ils  voyoient  bien  qu’ils  ne  le 
pourroient  joindre , tant  il  avoit  fait  gran- 
de diligence , & étoit  loin  devant  eux.  De 
plus  Gonzale  Pizarre  avoit  eu  quelques  - 
avis  de  la  part  de  quelques-  uns  des  prin- 
cipaux de  ceux  qui  accompagnoient  le 
Viceroi , qui  lui  promettoient  de  le  tuer  » 
ou  de  lui  mener  prifonnier.  Cela  fut  caufe 
que  dans  la  fuite  le  Viceroi  fit  mourir  plu- 
heurs  Gentilshommes  & Officiers  de  fon 
Armée.  Cependant  Pizarre  ayant  pris  à 
Ayabaca  les  provifions  dont-il  avoit  le  plus 
de  befoin , continua  fa  marche  & fa  pour- 
fuite  en  bon  ordre  : il  eft  vrai  que  quel- 
ques-uns de  fes  gens  cédèrent  de  le  fui- 
vre^  les  uns  par  laffitude,lesautrespar  mé- 
contentement. Nous  les  laiflerons  pour 
quelque  tems  ainfi  , le  Viceroi  fe  reti- 
rant à grande  hâte  vers  Quito , & Gon- 
zale Pizarre  le  pourfuivant , pour  reciter 
ce  qui  fe  padoit  pendant  ce  tems-là  en- 
d’autres  lieux. 
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CHAPITRE  XVII. 

'y  a quelques  murmures  & quelques  trou- 
bles dans  la  Ville  de  los  Reyes.  Lorenço 
d’Aldana , Lieutenant  dans  cette  Ville , 
les  appdife  le  mieux  qu'il  peut  fans  fe 
déclarer  entièrement  pbur  fa  Majefié  : 
cependant  les  Partifans  de  Piyarre  le 
tiennent  pour  fufpecl. 

jonzale  Pizarre  ne  voulut  mener 
vec  lui  prefqu’aucun  de  ces  Soldats 
u Viceroi  qu’il  avoir  pris  en  le  pourfui- 
ant  , tant  à caufe  qu’il  ne  fe  fioit  gueres 
n eux  , que  pareequ’il  trouvoit  déjà  n’a- 
oir  que  trop  de  monde  , vu  le  petit  nom- 
re  des  ennemis.  Il  y avoit  encore  une 
litre  raifon  plus  confidérable  : c’eft  que 
ans  cette  pourfuite  ils  manquoient  de 
ivres  , & n’en  trouvoient  prefque  point 
ar  la  route , pareeque  le  Viceroi  enlevoic 
utant  qu’il  lui  étoit  poffible  , routes  les 
rovifions  des  lieux  par  où  il  paflbir.  Pi- 
arre  envoyoit  donc  ceux  qu’il  prenoit  en 
ivers  endroits  du  Païs  àTruxillo  , à los 
leyes,  & en  d’autres  lieux  où  ils  vou- 
aient aller.  Cependant  il  en  fit  pendra 
uelques  * uns  des  principaux  donc  il 
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croyoit  avoir  le  plus  de  fujet  de  fe  plain- 
dre. Ces  Soldats  donc  du  Vice;roj  ainlî 
jépars  en  divers  endroits , commencèrent 
àrenir  plufieurs  difcours  en  fa  faveur,  8ç 
contre  la  tyrannie  de  Gonzale  Pizarre  ; 
. il  fe  trouvoit  allez  de  gens  qui  les  écou- 
toient  favorablement , tant  parceque  cç 
aqu’ils  difoient  leur  paroilToit  jufte  & rai- 
sonnable , qu’à  caufe  que  la'plûpart  des 
Bfpag'nols  qui  font  au  Pérou , font  autant 
ou  plus  amis  des  nouveautés  , qu’on  le 
fauroit  être  en  aucun  lieu  du  monde  ; 
mais  fur-tout  les  Soldats  &c  tous  les  gens 
" oififs  & fans  occupation.  A l’égard  des 
bons  Bourgeois , & des  principaux  Habi- 
tans  des  Villes , ils  fouhaitentprefque  tou- 
jours la  paix , comme  une  chofe  qui  leur 
C.ft  avantageufe  & necelfaire  pour  leur  re- 
pos , pour  la  confervation  de  leurs 
biens.’,  parceqye  pendant  la  guerre  ils 
font  tourmentés  & rançonnés  en  diverfes 
maniéré? , font  fouvent  plus  fexpofés 
.que  les  Soldats  qui  vont  aux  coups , le 
moindre  précexe  fuffifant  à ceux  qui  gou- 
vernent , pour  les  faire  mourir , afin  d’a- 
voir leur  bien  , &’en  gratifier  les  partifans 
de  leur  tyrannie  , & de  leurs  injuftices. 
Tous  ces  difcours  & toutes  ces  menées 
dont  on  vient  de  parler  , ne  fe  purent 
fi  fepetement , que  la  phpfe  u§ 
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là  connoiflfance  des  Lieutenans  de  Gon’- 
ale  Pizarre  , qui  chacun  dans  l’écenduè' 
le  fà  Jurifdi&ion  , en  firent  le  châtiment 
<.  la  punition  , félon  qu’ils  le  jugèrent  à 
•ropos  , & félon  la  difpofition  où  ils- 
toient  à l’égard  de  tour  ce  qui  fe  pafibit* 
>ans  la  Ville  de  los  Reyes,  où  laplîr- 
»art  de  ceux  dont  nous  parlons  s’étoienc 
endus , le  prévôt  du  lieu  , nommé  Pierre 
dartin  de  Cecilia , grand  partifan  de  Gon- 
ale  Pizarre  , en  fit  pendre  plusieurs.  A l’c'- 
(ard  de  Lorenço  d’Aldana  3 Lieutenant  du 
gouverneur  dans  la  même  Ville,  il  fut 
oujours  foFt  retenu  , & fe  ménagea  ex- 
rêmement , ne  voulant  rien  faire  qui  pût 
lans  la  fuite  lui  attirer  des  reproches  de 
>art  ou  d’autre  i il  empêchoir  autant  qu’il 
ui  étoit  poflible  qu’on  ne  fît  mourir  per- 
’onne,  & même  qu’on  ne  fît  ni  de  torcrri 
l’outragë  à perfonne.  Ce  fut  la  conduite 
ju’il  garda  pendant  tout  le  tems  qu’il  fut 
à ; car  bien  qu’il  y tînt  la  place  de  Gon- 
fle Pizarre  , il  ne  voulut  jamais  rien  faire 
le  confiderable  en  fa  faveur-,  c’eft  pour- 
voi lespartifansde  Pizarre  le  regardoient 
:omme  un  homme  gagné , d’autant  plutôt 
]u’il  recevoit  bien  tous  ceux  qui  étoient 
rffè&ionnés  au  Viceroi.  Cela  îaifoit  que 
le  tous  les  endroits  du  Pays  , ils  fe  ren-* 
bient  dans  ces  lieux  où  Aldana  commars- 
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doit , parcequ’ils  s’y  croyoienr  plus  en  fû- 
reté  qu  ailleurs.  Les  partifans  de  Gonzale 
Pizarre  en  faifoient  de  grandes  plaintes 
&c  particulièrement  un  Juge  de  Police 
de  la  Ville , nommé  Chriftoval  de  Burgos, 
qui  en  parloir  fi  hautement,  que  Lorenço 
d‘ Aldana  le  crut  obligé  de  lui  en  faire  des 
reproches  en  [public  , de  le  maltraiter  de 
paroles , & même  de  le  faire  mettre  en  pri- 
ion  pour  quelque  çems.  On  ne  manquoit 
pas  d’écrire  à Gonzale  Pizarre  tous  les 
foupçons  qu’on  avoit  contre  Aldana,  & 
on  lui  perluadoit  aifément  qu’ils  éroient 
bien  fondés  -,  mais  quoiqu’il  les  crût  véri- 
tables , il  ne  témoigna  jamais  aucune  dé- 
fiance de  lui,  parcequ’étant  fi  éloignés, 
comme  ils  l’étoient , il  ne  jugea  pas  qu’il 
put  entreprendre  fans  péril  de  lui  ôterfon 
emploi  j d’autant  plutôt  qu  Aldana  étoit 
accompagné  de  plufieurs  gens  de  guerre , 
& qu’il  éto;t  fort  aimé  par  les  principaux 
Hab  itans  de  la  Ville.  Voyons  maintenant 
ce  qui  fe  pafioit  alors  dans  la  Province  des 
Charcas. 
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CHAPITRE  XVIII. 

• • • 

Diegue  Centeno  & quelques  autres  Habi - 
tans  du  Pays  des  Char  chas  tuent  le  Lieu- 
tenant de  Gon\ale  Pi^arre  en  ce  Pays - 
la  , & fe  déclarent  en  faveur  de  Sa 

Majçjlé.  4 

% 

o u s avons  déjà  dit  ci-devant  com- 
ment plufieurs  Habitans  de  la  Ville  de 
Plaça  ayant  reçu  les  ordres  du  Viceroi , 
;’étoient  mis  en  chemin  pour  lui  aller  offrir 
leurs  fervices  j mais  qu’ayant  appris  fa  pri- 
fon  fur  la  route  , ils  retournèrent  dans  leurs 
maifons.  Gonzale  Pizarre  en  conferva  tou- 
jours beaucoup  de  refTentiment , & envoya 
pour  fon  Lieutenant  dans  cette  Ville  un 
des  plus  cruels  minières  de  fa  tyrannie  , 
nommé  François  d’Almendras,  homme  ru- 
de , brutal , 6>c  fans  confcience  : il  lui  re- 
commanda fur  toutes  chofes  de  fe  défier  de 
ceux  qui  s’étoient  mis  en  devoir  d’aller  fer- 
vir  le  Viceroi , & de  leur  faire  même  con- 
noître  dans  toutes  les  occafions  qui  s’en 
préfenteroient , les  fujets  de  plainte  qu’il 
avoir  contr’eux  : Almendras  , fuivant  fes 
inftru&ions  , avoit  ôté  aux  principaux 
leurs  Indiens  & leur  faifoit  payer  de 
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gros  impôts  pour  fournir  aux  frais  de  Iâ 
guerre  ; 8c  outre  cela , pour  mieux  exécu- 
ter fes  ordres  là-delfus  , il  les  maltrairoit 
dans  toutes  les  occafions  qui  s’en  préfen- 
toient , 8c  même  pour  des  fujets  très'Je- 
gers  ; en  voici  un  exemple.  Un  des  prin- 
cipaux , nommé  Dom  Gomez  de  Luna 
avoir  dit  dans  fa  maifon  , qu’il  n’étoit  pas 
poffible  qu’à  quelque  heure  le  Ryi  ne  fût 
le  maître  8c  ne  régnât  en  ce  Pais- là.  Al- 
mendrasle  fait  prendre  pour  cela  feul,  & 
le  fait  mettre  dans  la  prifon  publique  : Ià- 
defifus  lesMagiftrats  de  la  Ville  l’allerent 
fupplierde  remertre  en  liberté  Dom  Go- 
mez , ou  tout  au  moins  de  Te  mettre  dans 
une  prifon  plus  honnête  & plus  conforme 
à fa  qualite.Comme  il  ne  leur  donnoitlà- 
defliis  aucune  réponfe  fatisfaifante  , un 
d’eux  lui  dit  hautement , que  s’il  ne  vou- 
loitpas  remettre  Gomez  en  liberté  , ils  l’y 
, mettroient  malgré  lui.  Le  Lieutenant  diflî- 
tnula  fur  l’heure  : mais  la  nuit  fuivante  vers 
. la  minuit , il  alla  à la  prifon  , fit  lier  Dom 
Gomez  , 8c  l’ayant  fait  conduire  dans  la 
place  publique  , lui  fit  couper  la  tête.  T ous 
les  Habirans  de  la  Ville  furent  fort  émus 
de  certe  cruauté  •,  il  leur  fembloit  qu’il  y 
alloit  de  leur  intérêt , 8c  que  cet  outrage 
les  regardoit  tous  ^ mais  fur- tout  un  nom- 
mé Diegue  Centeno , qui  étoit  de  Ville» 
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Rodrigue , en  fut  vivement  touché , parce- 
qu’il  étoit  fort  des  amis  de-  Dom  Gomez. 
Centeno  dans  le  commencement  avoit  fui- 
vi  Gonzale  Pizarre , &c  l’avoir  accompagné 
depuis  Cufco  jufqu’à  los  Reyes  , comme 
un  des  principaux  de  fon  parti , en  qualité 
de  Procureur  & de  Député  de  la  Provin- 
ce des  Charchas.  Enfuite  connoiflant  la 
mauvaife  intention  de  Pizarre  , & voyant 
bien  que  fes  defïeins  ne  fe  bomoient  pas 
à ce  qu’il  en  avoir  publié  dans  le  commen- 
cement , Centeno  lui  demanda  congé , & 
retourna  dans  fa  maifon.  Il  y étoit  donc 
dans  lé  tems  de  la  mort  de  Dom  Gomez  » 
qu’il  réfolut  de  venger  le  mieux  qu’il  lui 
fieroit  poflîble  , tant  parcequ’il  étoit  fort 
de  fes  amis  , qu’à  caufe  du  peu  de  fùreté- 
qu’il  voyoit  pour  la  vie  de  tous  , fous 
ïa  domination  d’un-  homme  fi  violent , fi 
emporté  Sc  fi  cruel  qu’étoit  ce  François 
d’Almendras , qui  n’avoit  ni  piété  ni  con- 
fidence. Centeno  forma  donc  le  deflein 
de  fe  défaire  de  ce  méchant  homme  , & 
de  remettre  ce  Pays  fousl’obéiffancedeSa 
Majefté  : il  communiqua  fa  penfée  aux 
principaux  Habitans  du  lieu,  & particuliè- 
rement à Lope  de  Mendoze , Alfonfe  Pe- 
rez  d’Efquivel  , Alfonfe  de  Camargov 
Fernand  Nugnez  de  Segura  , Lope  de 
Mendiera , Jean  Ortis  deZaratefonfrereÿ 
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& à quelques  autres  qu’il  crut  bien  inten- 
tionnés. Il  les  trouva  tous  dans  lesdifpo- 
firions  qu’il  louhaitoit , fi  bien  qu’ils  pri- 
rent enfemble  la  réfolution  d’exécuter  ce 
qu’il  leur  avoir  propofé  , tte  ils  choifirent 
pour  cela  un  Dimanche  matin , qu’ils  al- 
lèrent , félon  leur  coutume  , trouver  le 
Lieutenant  à fa  maifon  , pour  l’accompa- 
gner à l’Eglife.  Quand  ils  fe  virent  tous 
enfemble , bien  que  François  d’Almendras 
eut  beaucoup  de  gardes  ; Diegue  Cente- 
no  s’approcha  de  lui , comme  s’il  eût  vou- 
lu lui  parler  de  quelque  affaire,  & lui  ayant 
donné  quelques  coups  de  poignard , ils 
le  prirent  Sc  le  rraînerent  à la  place , où  ils 
lui  firent  publiquement  couper  la  tête  , 
comme  à un  traître;  puis  ils  fe  déclarèrent 
hautement  pour  Sa  Majefté  , fans  avoir 
aucune  peine  à appaifer  le  peuple  , parce- 
que  François  d’Almendras  étoit  fort  haï. 
Ainfi  tous  les  Habitans  fe  déclarèrent  en 
faveur  de  Sa  Majefté  , & fe  mirent  en  état 
de  foutenir  le  parti  qu’ils  avoient  pris  , & 
de  s’employer  de  tout  leur  pouvoir  au  ré- 
tabliflemenr  de  l’autorité  Royale  dans  le 
Pays.  C’eft  ainfi  qu’ils  parloient  de  leur 
entreprife  , & qu’ils  juftifioient  leurs  def- 
feins.  Ils  choifirent  donc  Diegue  Cente- 
no  pous  les  commander  en  Chef,  & lui  de 
fon  côté  nomma  des  Capitaines  de  Cava- 
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lerie  8c  d’infanterie,  & commença  à lever 
des  Troupes  qu’il  payoit  de  fes  propres 
deniers  car  il  étoit  alors  un  des  plus  ri- 
ches de  tout  le  Pays  $ les  autres  Habitans 
lui  aidoient  aulîi  8c  contribuoient  de  leur 
côté  à la  dépenfe,  Diegue  Centeno  étoit 
de  très-bonne  famille,  il  defcendoitdu  fa- 
meux Hernan  Centeno  fi  renommé  en  Caf- 
tille  3 il  pouvoir  avoir  alors  trente  cinq 
ans  ou  environ  3 homme  fort  agréable  & 
fort  liberal  , qui  avoir  beaucoup  de  méri- 
té , 8c  étoit  fort  brave  de  fa  perfonne.  Il 
polfedoit  dans  ce  tems-là  plus  de  trente 
mille  écns  de  rente  : mais  environ  deux  ans 
après  , lorfqu’on  eut  découvert  les  mines 
de  Potofi  , il  devint , par  le  moyen  de  fes 
Indiens',  riche  de  plus  de  cent  mille  écus 
de  rente  , parcequ’il  fe  trouva  fort  voifin 
de  ces  mines.  Après  qu’il  eut  afiemblé  des 
Troupes  , il  s’appliqua  foigneufement  à 
lesbien  pourvoir  d’armes,  & de  toutes 
les  chofes  necefiaires  : il  mit  des  gardes  fur 
les  p a (Tige  s , afin  qu’on  ne  fût  pas  ce  qui 
s’étoit  patTé,  jufqu’à  ce  que  fes  affaires 
fufient  en  bon  ordre  , 8c  tout  fon  monde 
en  état  ; il  envoya  aufli  un  de  fes  Capitai- 
nes , nommé  Lope  de  Mendoze  , aux  mi- 
nes de  Porco  & d’Arequipa,  pour  ralïem- 
bler  les  gens  qui  y étoient , 8c  prendre , s’il 
pouvoir , Pierre  de  Puentes , qui  étoit  là 
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en  qualité  de  Lieutenant  de  Gonzale'  Pÿ-‘ 
Zarre  : mais  PuenteS  n’eut  pas  plutôt  apprii 
par  les  Indiens  ce  qui  s’étoit  paflfé  dans  la 
Province  des  Charcas  s qu’il  s’enfuit  ,-laif- 
fant  la  Ville  à l’abandon  ; Ir  bien  que  Mon-' 
dofe  y entra  fans  aucune  oppontion  , &2 
fans  y trouver  la  moindre  difficulté  : il  eu 
tira  tout  ce  qu’il  put  d’hommes  , de  che- 
vaux Sc  d’armes > comme  auflî  tout  l’argent 
qu’il  y trouva , après  quoi  il  retourna  join- 
dre Diegue  Centeno  en  la  Ville  de  Plata  + 
pour  prendre  des  mefures  fur  ce  qu’ils,  au- 
roient  à faite.  . 
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CHAPITRE  XI  X. 

j t)iegue  Centeno  achevé  d’ajfembler  fis 
Troupes.  Le  difcours  qu'il  leur  fit. 

CI  UÂ.ND-  Lope  de  Mendoze  fut  de  r'e-* 
touf  , ils  fe  trouvèrent  dans  la  Ville  de' 
Plata  jufqu’à  deux  cens  cinquante  hom- 
mes bien  équipés.  Diegue  Centeno  leur 
expliqua  fes  intentions , & leur  reprefenta 
ce  qui  s’étoit  paffé  dans  l’entreprife  de 
Gonzale  Pizarre.  » Vous  favez  , leur  dit— 
» il , que  Pizatre  fortit  de  Cufco  fous  pré- 
»>  texte  d’aller  feulement  faire  de  très  hum- 
» blés  remontrances  furie  fujet  des  Réglée 
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à*  mens  que  Sa  Majefté  envoyoit.  Vousn’L* 

gnorez  pas  qu’il  fie  mourir  par  le  chemin 
i*»  le  Capitaine  Gafpard  de  Roias  , Philip^ 
*»  pe  Gutierrez  & Arias  Maldonat , ôç 
»»  qu’auparavantil  avoir  traité  avec  les  Au- 

* diteurs  & quelques-uns  desHabitans  de 
" los  Reyes , pour  faire  prendre  le  Viceroi  $ 
» ce  qui  avoir  été  exécuté>puifqu’on  l’avoir 

pris  effectivement  & embarqué.  Enfuitç 
» quand  Pizarre  fut  arrivé  aux  portes  de 
•>  la  Ville  , avant  que  d’y  avoir  été  reçu , 
« il  y fit  entrer  fan  Meftre  4e  Camp , qui 
» en  pr-efènee  des  Auditeurs  , fit  arrêter 
« & mettre  prifotmiers  jufqe’à  vingt? 
■»  cinq  des  plus  canfidérabjes  & des  plus 
*»  riches  du  Pays  , feulement  parcequ’ils 
*»  s’étoient  rendus  auprès  du  Viceroi  j & 
" fit  pendre  , fans  aucune  forme  de  procès, 
•»  Pierre  de  Barco  , Machin  de  Florence  , 
p*  & 'Jean  de  Sayavedra.  Après  cela  Pi* 
« zarre  rompit  l’Audience  , envoyant  les 
*»  Auditeurs  l’un  d’un  côté , l’autre  de  l’au- 
*»  tre , les  ayant  contraints  auparavant  par 
•>  force  &c  par  violence  , de  lui  envoyer 
» des  provifions  de  Gouverneur.  Vous 
.*»  favez  encore  combien  il  a fait  mourir 
v de  gens  >•  outre  ceux  que  l’on  vient  de. 
j*  nommer , fur  de  fimples  foupçoqs  qu’il? 

* étoient  bien  intentionnés  pour  le  Vice- 

p ioi , & difpofés  à prenne  fonjwcti. 
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» non  content  de  cela  il  a pris  tout  l’or  & 
m l’argent  qui  étoit  dans  les  Caillés  de  Sa 
» Majefté , impofé  des  tributs  exceffifs  fur 
« le  Royaume,  jufquala  fomme  de  cent 
»•  cinquante  mille  ducats  qu’il  exigeoit  ri- 
» goureufement  des  Bourgeois  &;des  Ha- 
#»  bitans  , par  des  taxes  qu’il  regloit  à la. 
*>  fantaifie.  Qu’après  cela  ajoutant  toujours 
m crime  fur  crime  , il  avoit  une  fécondé 
» fois  levé  des  Troupes  contre  le  fervice 
» de  Sa  Majeftc  dans  la  Ville  de  los  Reyes, 
» marché  contre  le  Viceroi , 8c  foulevé  & 
« mis  en  trouble  le  Royaume  en  divers  en^ 
»»  droits  > qu’il  avoit  même  fouffert  qu’on 
» tînt  publiquement  des  difcours  contrai- 
» res  au  refpeél  8c  à l’obéiiïance  qu’on  de- 
»>  voir  à Sa  Majefté.  « Après  cela  pour  les 
toucher  aufti  par  des  intérêts  particuliers  , 
Centeno  leur  repréfenta  « combien  de  dé- 
« partemensou  répartitions  d’indiens , Pi- 
* zarre  avoit  ôtés  à plufieurs  à qui  ils  ap- 
»>  pactenoient  légitimement  , pour  fe  les 
» appliquer  à lui-même.  11  leur  repréfenta 
encore  plufieurs  autres  chofes  qui  leroient 
Un  peu  longues  à rapporter,  n’oubliant  pas 
de  leur  mettre  devant  les  yeux  « l’obli- 
w gation  où  ils  étoient , comme  bons  ÔC 
»»  fideles  fujets  , de  faire  tout  ce  qui  dé- 
» pendroit  d’eux  pour  le  fervice  de  leur 
» Souverain , 8c  pour  ne  s attirer  pas  le 
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» .jufte  reproche  d 'être  des  Sujets  infidé- 
» les , traîtres  & rebelles  à leur  Roi.  » Par 
toutes  ces  raifons  6c  plufieurs  autres  qu’il 
leur  représenta , il  les  difpofa  fi  bien  à faire 
ce  qu’il  fouhaitoit , 6c  obéir  à Ses  ordres  en 
tout  ce  qu’il  leur  commanderoit , 6c  aller 
par  tout  où  il  lui  plairoit  ; qu’ils  s’offrirent 
tous  de  le  faire  de  tout  leur  cœur.  Après 
cela  Diegne  Centeno  envoya  un  Capi- 
taine avec  une  partie  des  Troupes  pour 
demeurer  à Chicuito  qui  appartient  en 
particulier  âu  Roi , 6c  eft  fitué  entre  Or- 
. caza  6c  les  Charcas  : il  donna  ordre  à cet 
Officier  de  garder  les  paffages  de  ce  côté- 
là  , jufqu’à  ce  que  tout  fût  prêt  6c  en  état 
pour  l’exécution  de  leur  principal  defiein. 
Voyons  maintenant  ce  qui  fe  paffoit  en 
même-tems  à Cufco , où  quelques  jours 
auparavant  on  avoit  appris  ce  qui  étoit 
rarivé  à Plata. 
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CHAPITRE  XX. 

Le  Capitaine  Alfonfe  de  Toro  j Lieutenant 
de  Gon\ale  Pi^arre  à Cufco  j affemble 
■ tout  ce  qu’il  peut  de  Troupes  pour  mar- 
cher contre  Diegue  Centeno,  Le  difcours 
qu’il  leur fit, 

j^JoNOBSTANT  toutes  les  précautions 
que  put  prendre  Diegue  Centeno  » 
& les  gardes  qu’il  mit  iur  les  partages  , 
on  ne  put  empêcher  , fur  tout  après  la . 
voyage  de  Lope  de  Mendoze  à Arequi- 
pa  , que  par  le  moyen  des  Indiens  &c  des 
Efpagnols  même  , le  bruic  de  ce  qui  s ’ér 
toit  parte,  dans  la  Province  des  Charcas  , 
ne  le  répandît  en  divers  endroits  » & 
qu’ori  ne  fût  même  le  nombre  des  Trou- 
pes , des  arquebufes  & des  chevaux  qu’a- 
jroit  Centeno,  & prefque  toutes  les  au- 
tres particularités  qu’on  auroit  pû  fou- 
haiter  de  favoir.  Le  Capitaine  Alfonfe 
de  Toro  en  fut  donc  informé.  Quand.il 
apprit  la  chofe , il  étoit  hors  de  Cufco , 
avec  environ  cent  hommes,  & même  il 
• en  étoit  éloigné  de  cent  lieues  pour  gar- 
der un  partage  , parceq.u’il  croyoit  fur 
quelques  lettres  qu’il  avoir  reçues  de  Gon- 
fle Pizarre , que  le  Viceroi  étoit  mon- 
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té  fur  la  montagne , &c  avoit  pris  fa  route 
<de  ce  opté- là.  Sur  les  premières  nouvel- 
les qu’il^jiprit  de  Ce  qui  s’étoit  paTé  à 
Plata  , fHwourna  promptement  a Cuf- 
co  , où  il  Commença  à lever  des  Trou- 
pes ; &c  ayant  fait  aflembler  les  Habitans 
& les  Magiftrats  de  la  Ville  , il  leur  dit 
ce  qu’il  avoit  appris  des  Charcas  , & com- 
ment le  Capitaine  Diegue  Centeno  s’y 
croit  foulevé  , ajoutant  que  comme  il  y 
avoit  àCufcodes  hommes  &des>  chevaux 
fùffifamment  pour  marcher  contre -lui  , 
il  étoit  réfolu  de . le  faire , parceque  la 
chofe  lui  paroidoit  jufte.  Là-delfus  il  leur 
repréfenca  les  raifons  qu’il  avoit  & fur 
quoi  il  fe  fondoic  principalement  leur 
difint  : *«  Que  Diegue  Centeno  s’étoic 
» foulevé  fans  aucune  caufe  légitimé,  de 
»>  fi  propre  autorité  , 6c  pont  fes  intérêts 
»»■  particuliers  , fous  prétexte  du  fervice 
m de  Sa  M-ajefté.  Qj.ie  Gonzale  Pizarre 
*»  étoit  Gouverneur  de  ce  Royaurtie  , &c 
» devoit  être  tenu  & conlideré  par  eux 
» comme  tel,  qui  les  maintenoic  en  paix 
» & en  repos  j en  attendant  que  Sa  Ma-  ' 
„ jefté  envoyât  là-delfus  fes  ordres  , à 
» quoi  on  étoit  r-éfolu  d’obéir  *,  qu’aink 
y9  le  foulevement  de  Centeno  étant  cri- 
„ minel  & fou  entreprife  injufte  , on» 
n étoit  très-bien  fondé  à lui  réniter  , 6l  à 
Tome.  JT  M 
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a le  châtier  comme  il  le  meritoit.  Qu’il 
« les  prioit  de  fe  fouvenir  comment  Gon- 
a>  zale  Pizarre  s’étoit  engagé  i^ir  l’inte- 
» rêt  du  bien  public  , à denaypier  la  ré- 
» vocation  des  Ordonnance^Rju’il  avoir 
» expofé  en  cela  Tes  biens  8c  fa  perfonne 
» pour  leurs  intérêts  communs , puifque 
« c’étoit  une  vérité  connue  8c  indubita- 
>j  ble  > que  fi  les  Reglemens  étoient  mis 
« en  exécution  , ils  feroient  cous  enciere- 
» ment  dépouillés  de  leurs  biens.  Mais 
»»  qu’outre  leur  bien  8c  leur  avantage  que 
« Pizarre  avoir  procuré  en  cela  , dont  iis 
s»  dévoient  lui  favoir  gré , 8c  lui  en  te- 
» nir  compte , il  étoit  clair  qu’il  n’avoir 
« rien  fait  contre  les  ordres  de  Sa  Ma- 
»>  jefté  , 8c  ne  s’étoit  en  aucune  maniéré 
i*>  déclaré  contr’elle  , puifqu’allanc  pour 
« faire  des  remontrances  , 8c  préfenter 
sj  Requêce  fur  le  fujet  des  Reglemens  , 
jj  il  avoit  trouvé  ea  arrivant  à los  Reyes  , 
» que  les  Auditeurs  avoient  déjà  fait 
sj  prendre  le  Viceroi  , 8c  l’a  voient  en- 
» voyé  hors  du  Royaume  , dont  Gonzale 
>j  Pizarre  avoit  été  déclaré  Gouverneur. 
jj  Qu’au  refte  s’il  avoit  marché  conwre  le 
jj  Viceroi , il  ne  l’avoit  fait  qu’à  la  ré- 
» quifirion  , 8c  par  les  ordres  même  de 
jj  l’Audience  Royale,  & que  pour  preuve 
jj  de  cela  3 le  Licentié  Cepeda  , Audi- 
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j»  teurde  Sa  Majefté  , & même  Doyen  de 
•i  l’Audience  , l’avoir  accompagné  dans 
*>  cette  dernicre  expédition.  Il  ajoutoic 
M encore'  qu’il  n’y  avoir  perfonne  qui  fiic 
*•  Juge  compétent  pour  décider  , fi  les 
» Auditeurs  avoient  pu  donner  le  Gou- 
»»  vernement  ou  non  , & que  c’étoir-là 
»»  une  chofe  fur  laquelle  il  falloir  necef- 
»»  fairement  attendre  la  réfolution  & les 
» ordres  de  Sa  Majefté  ; d’autant  plutôt 
« que  jufques-là  on  n’avoit  rien  vu  qui 
* fût  contraire  au  droit  & aux  prétentions 
»>  de  Gonzale  Pizarre.  » Après  ce  difcours 
& plufieurs  autres  chofes  de  même  na- 
ture qu’il  leur  dit , & qui  feroient  trop 
longues  à rapporter  , tous  lui  offrirent 
leurs  biens  & leurs  perfonnes  j difant  3 
qu’ils  reconnoiftoient  la  juftice  de  ce  qu’il 
leur  avoir  repréfenté.  A la  vérité  ils  le 
faifoient  plus  par  crainte  que  de  bonne  8c 
franche  volonté  , parcequ’ils  redoutoient 
extrêmement  Alfonfe  de  Toro  qui  avoir 
brufquement  fait  pendre  quelques  per- 
fonnes , &s’étoit  rendu  redoutable  à tout 
le  monde  j étant  connu  de  tous  pour  un 
homme  rude  & févere , ou  pour  mieux 
dire  , brutal  & emporté  ; ce  qui  faifoitcjue 
perfonne  n’ofoit  s’oppofer  à fes  volontés  , 
ni  le  contredire  en  rien.  Là-delTùs 
donc  on  drefta  un  Aéte;  par  lequel  après 
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avoir  récité  ce  qui  s’étoit  palfé  dans-  \aL 
Province  des  Charcas  par  le  moyen  du 
Capitaine  Centeno  , on  ajoutoit  que  non 
content  d’avoir  fait  mourir  le  Capitaine 
François  d’Almendras  ^ il  avoit  de  plus 
levé  des  Troupes , & étoit  forti  hors  des 
bornes  de  la  Province.  A Ta  vérité  on. 
faifoit  cela  principalement  pour  conten- 
ter , ou  pour  amufer  le  peuple , & lui  faire 
croire  qu’on  agilfoit  avec  beaucoup  de 
raifon  & de  juftice  : car  au  fond  les  Con- 
seillers qui  avoient  fait  & ligné  l’Aéte  , 
ai’ignoroient  pas  la  vérité  des  chofes.  En 
effet outre  ce  qu’on  repréfentoicdans  les 
elTemblées  publiques  fur  l’état  des  cho- 
ies & la  néceflité  des  tems , pat  où  on 
faifoit  tout  fon  poflible  pour  juftifier  ce 
qu’on  avoit  entrepris,  ou  pour  l’excufer 
au  moins  par  des  prétextes  fpécieux:.  de 
plus  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  aux 
affaires  difoient  fouvent  , & en  la  pre- 
jfence  & en  l’abfence  de  Gonzale  Pizarre  % 
que  le  Roi  lui  devoitdonner.,&:  lui.  don- 
nerait fans  doute  le  Gouvernement,  du 
Pérou  ,.  ou  qu’aurrement  ils  n’obéiroient 
point  à ceux  qu’on  ‘ leur  enverroit  , & 
ne  les  recevaient  point , parce  que  cela 
étoit  l’intention  & la  volonté  de  Gonzale 
Pizarre. 
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CHAPITRE  XX  II 

» 

Alfonfe  de  Toro  fort  de  Cufcoavec fes  Trou* 
pes  pour  marcher  contre  Diegue  Cente- 
no.  Celui-ci  fe  retire  plus  avant  dans  le 
Pays  j & Alfonfe' de  Toro  le  fuit  juf 
qu’à  la  Tille  de  Plata  ; de-là  il  retourne 
à Cufco  , laijfant  Alfonfe  de  Mendo^e  à- 
Plata  avec  quelques  Soldats,- 

j^prî-s  cela  fous  le  prétexte  qu’on  vient" 
de  dire  , Alfonfe  de-Toro  commença  à fai- 
re des  Soidats-donr il  fe  déclara  lui-même 
Capitaine  Général  6c  Commandant  ea 
chef,  nommant-,  comme- il  jugea- à-pro- 
pos , les  Capitaines  8c  les  Officiers.  Il  agir 
en  tout  cela  avec  beaucoup  de  rigueur , 6c 
fit  faire  les  chofes  plutôt  par  force  & .par 
violence  , que.  par  la  raifon  ,1a  douceur  8c 
les  bons  traitemens  ou  l’argent.  Il  juroit  8c 
proteftoic  publiquement  de  faire  pendre 
cous,  ceux  qui  refuferoient  deconfentir  8c 
de  contribuer  à fon  entreprife  : il  fit  même 
conduire  quelques  perlbnnes  jufquau  pied 
de  la  potence  , ne  leur  accordant  la  vie, 
qu’a  force  de  fupplications.  Il  maltrai- 
toit  les  autres  de  paroles  8c  leur  difoic 
des.  chofes  injurieufes  & outrageantes. 

J?aï  ces  maniérés  pleines  4e  violence  * il 


/ 


X 


I 


Digitized  by  Google 


*4*  ' Histoire  - * 

fit  tous  fes  préparatifs  fans  qu’il  lui  en 
coûtât  que  fort  peu  : en  effet  » il  parut 
par  fes  comptes , qu’il  n’avoit  dépeufé 
qu’un  peu  plus  de  vingt  mille  écus  dans 
cette  affaire.  Il  prit  tous  les  chevaux  qui 
fe  trouvèrent  alors  dans  la  Ville , & obli- 
gea tous  les  Habitans  qui  étoient  en  état 
de  porter  les  armes , de  marcher  en  per- 
fonne  à cette  expédition.  De  cette  ma- 
niéré il  afTembla  jufqu  a trois  cens  hom- 
mes paflablement  bien  armés  & équi- 
pés , avec  lefquels  il  fortit  de  Cufco  r & 
s’avança  jufqu  a fix  lieues  de  la  Ville  > 
pour  occuper  un  pofte  nommé  Urcos  , 
où  il  demeura  trois  femaines.  Cepen- 
dant les  paffages  écoient  fi  bien  bouchés  , 
qtfil  ne  pouvoit  favoir  aucunes  nouvel- 
les de  ce  que  faifoient  fes  ennemis , parce - 
que  tous  les  Indiens  favorifoient  Diegue 
Centeno  , & faifoient  bonne  garde  fur 
les  chemins.  Ainfî  Alfonfe  de  Toro  étoit 
obligé  d’être  toujours  fur  fes  gardes  , 
craignant  qu’on  ne  le  furprît  \ aufîi  fe  pré- 
cautionnoit-il  beaucoup , & fe  tenoit  non 
feulement  toujours  prêt  à tous  évene- 
mens , mais  de  plus  il  châtioit  fort  rigou- 
reufement  tous  ceux  qui  ofoienr  dire  lé 
moindre  mot  contre  fes  deffeins  & fon 
entrepn  fe  *,  de  forre  que  par  crainte  tous 
paroifïbient  fort  bien  aifpofés  pour  le 
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Cuivre.  Après  le  féjour  que  nous  venons 
de  dire  qu’il  fie  à (Jrcos,  il  prit  la  réfo- 
lucion  d’en  partir  pour  aller  chercher  les 
ennemis  ; 6c  s’étant  mis  en  marche , il 
s’avança  jufqu’au  Village  del  Rey.  Die- 
gue  Centeno  fe  retira  , pareeque  Tes 
Troupes  étant  partagées  , comme  elles 
étoient , 6c  n’en  ayant  qu’une  partie  avec 
lui  , il  fe  trouvoit  trop  foible  pour  at- 
tendre l’ennemi.  Ils  fe  trouvèrent  cam- 
pés à douze  lieues  les  uns  des  autres  , 6c 
on  envoya  des  Députés  6c  des  Otages  de 
part  6c  d’autre  , pour  voir  s’il  y auroit 
quelque  moyen  d’accommodement  : mais 
comme  on  n’en  trouva  point  , &c  qu’on 
ne  put  convenir  de  rien  , Alfonfe  de  Toro 
décampa  & s’avança  pour  combattre  fes 
ennemis. -Ils  en  furent  avertis,  & ne  ju- 
gèrent pas  à-propos  de  tenter  le  hazard 
d’une  Bataille  , pareeque  s’ils  étoient 
vaincus  , cela  feroit  perdre  courage  à 
leurs  amis  , & releveroir  le  cœur  & les 
efpérances  de  leurs  ad  ver  fai  res.  De  plus 
ils  croyoient  encore  qu’il  étoit  à-propos 
de  fe  ménager  , afin  qu’en  tous  cas  , 6c 
quoi  qu’il  pût  arriver  , il  y eût  toujours 
quelques  gens  bien  difpofés  pour  le  fer- 
vice  de  Sa  Majefté.  Ces  réflexions  les 
obligèrent  donc  à fe  retirer  peu  à-peu  , 
prenant  grand  foin  d’emmeoer  avec  eux 
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tine  bonne  quantité  de  ces  grands  trtOQfr’ 
ions  chargés  de  vivres  & de  provifions 
& emmenant  auflî-  les  principaux  Caci- 
ques de  la  Province»  De  cette  maniéré 
ils  fe-  retirèrent  au  travers-  d’un  Pais  dé- 
fert  de  plus  de  quarante  lieues  d’éten- 
due, jufqu’à  ce  qu’ils  arrivaient  dans  un 
lien  qu’on  appelle  Cafabindo  qui  eft 
l’endroit  pat  où  Diegue  de  Roias  entra 
dans  la  Riviere  de  la  Plata.  ’Alfonfe  de 
Toro  , les  fuivit  jufquala  Ville  de  Plata , 
qui  eltàcertf  quatre-vingt  lieues  de  Cuf- 
co  , il  entra  dans  la  place  , &-la  trouvant 
abandonnée  & dépourvue  de  toutes  le9- 
chofes  necelTaires  pour  y pouvoir- fubfif- 
ter  j & n ayant  pas  d’ailleurs- les  vivres- 
dont  il  aüroit  eu  befoin  , outre  cela  le 
. Païs  étant  comme  abandonné  par  l’ab-- 
fencedes  Caciques , il  réfolut  de  ne  pour- 
fuivre  pas-  davantage  les  ennemis.  11  prit 
donc  les  devans  avec  cinquante  hommes 
pour  retourner  à-Cufcov  laidant  le  refie" 
de  fes  Troupes  derrière  , avec- ordre  de- 
le  fuivre  fans-  fe  prefiec.  Pour  plus  gran- 
,de  fureté  fil  lailîa  à l’arriere-garde  un  de 
fes  Capitaines  nommé  Alfonfe  de  Men- 
doze  , avec  trente  homm-es  des  mieux 
montés  , afin  que  fi  par  ha  zard  il  appre'- 
noit  que  Diegue  Cenceno  retournât  , il 
put  raientblet  toutes  les  Troupes , &■  fe 
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retirer  en  ordre  jufqua  ce  qu’ils  eufient 
joint  leur  Général. 


CHAPITRE  XXII. 

Diegue  Centeno  retourne  contre  Alfonfe  de 
Toro  , Lui  prend  plufieurs  de  fes  gens  9 
puis  rajfemble  toutes  fes  Troupes  dans  la 
Ville  de  P lata. 

T 4E  départ  d’Alfonfe  de  Toro  pour  re-  ' 
tourner  à Cufco  ne  put  être  fi  fecrec 
que  Diegue  Centeno  n’en  fût  inconti- 
Dent  averti  par  le  moyen  des  Indiens.  Il 
fut  furpris  d’un  fi  prompt  changement  ; 

Ôc  confidérant  qu’Alfonfe  de  Toro  fe  re- 
tirait fort  à la  hâte , fans  faire  marcher 
tous  fes  gens  en  ordre  , il  foupçonna  que 
cela  pouvoir  venir  de  quelque  défiance 
qu’il  avoit  d’eux , ôc  qu’apparemment  il 
les  avoit  trouvés  mal  difpofés  ôc  de  mau- 
vaife  volonté  : ces  conjonctures  firent 
donc  prendre  à Centeno  la  réfolution  de 
retourner  ôc  de  les  pourfuivre  à fon  tour  , 
dans  Pefpérance  d’en  tirer  avantage , par- 
ceque  plufieurs  fans  doute  fe  rendroient 
à lui  fans  peine.  Il  fit  incontinent  prendre 
les  devans  au  Capitaine  Lope  de  Mendp- 
ze  avec  cinquante  hommes  armés  à la 
legere  : ce  Capitaine  arriva  dans  peu  de 
Tome  11 . N 
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tems  au  Collao  , &c  bien  qu’ Alfonfe  de 
Toro  &c  la  plupart  de  Tes  gens  fuflènt 
déjà  palfés  outre  , il  attrapa  néanmoins 
environs  cinquante  des  derniers  , à qui  il 
prit  quelques  chevaux  &c  leurs  armes. 
Néanmoins  il  les  leur  rendit  après  cela,  & 
leur  donna  même  à chacun  quelque  ar- 
gent , moyennant  quoi  ils  lui  promirent  , 
& lui  jurèrent  de  le  fervir  dans  l’occafion. 
Il  en  fit  pourtant  pendre  quelques-uns 
des  plus  lufpe&s  , pour  être  fort  amis 
dJ  Alfonfe  de  Toro.  Après  cela  il  retour- 
na promptement  avec  fes  gens  à la  Ville 
de  Plata  , pour  y attaquer  Alfonfe'  de 
Mendoze  : mais  celui-ci  ayant  appris  ce 
qui  s’étoit  parte  , en  étoit  déjà  parti  à 
grand  hâte  , & avoir  pris  une  autre  route 
que  celle  par  ou  on  venoit  à lui , afin 
d’éviter  la  rencontre  des  ennemis.  Peu  de 
tems  après  Diegue  Centeno  arriva  aufli 
à Plata  avec  le  refte  de  fes  troupes  : ils 
fe  joignirent  donc  tous  enfemble , & s’oc- 
cupèrent foigneufement  à faire  tous  les 
préparatifs  qui  leur  étoient  néceffaires 
pour  foutenir.  la  guerre , & particulière- 
ment ils  faifoient  travailler  avec  foin  à 
faire  des  arquebufes.  Alfonfe  de  Toro 
fe  retira  cependant  à Cufco , craignant 
extrêmement  qu’on  ne  le  pourfuivît  : 
parceque  fi  on  l’avoit  fait  3 on  auroit  pu. 
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fort  aifément  fe  rendre  maître  de  la  Ville. 
Mais  Diegue  Centeno  jugea  plus  à pro- 
pos alors  de  demeurer  en  la  Ville  de  Pla- 
ça , où  il  groffidoit  tous  les  jours  fes 
Troupes  , & faifoit  provifion  d’argent  » 
ce  qu’il  pouvoir  facilement  faire , à caufe 
de  la  quantité  qu’il  y en  a dans  cette 
Province.  Voyons  maintenant  ce  qui  fe 
pafloit  cependant  à los  Reyes. 


CHAPITRE  XXIII. 

Il  y a quelques  mouvemens  & quelques 
troubles  dans  la  faille  de  los  Reyes  : 
Lorenço  dy Aldana  les  appaife  9 & y met 
ordre  par  fa  prudence. 

To  ut  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  la  Pro- 
vince des  Charcas  rut  bien- tôt  fû 
à los  Reyes,  & comme  il  y avoir  dans  ce 
dernier  lieu  plufieurs  Soldats  du  nombre 
de  ceux  qui  étoient  affedionnés  au  Vice- 
roy  , ils  parloient  prefque  tout  ouver- 
tement d’aller  fe  joindre  à Diegue  Cen- 
teno. D’ailleurs  quand  on  confidéroir  le 
peu  de  foin  que  Lorenço  d’Aldana  pre- 
noit  de  les  châtier , cela  faifoit  foupçon- 
ner  qu’il  en  fût  lui  même  le  Chef.  On 
avoir  aufli  les  mêmes  foupçons  contre 
Antoine  de  Ribera  qu’on  favoit  fore 
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bien  être  affectionné  au  fervice  de  Si i 
ïdajefté , comme  il  le  fie  paroître  dans  la 
fuite,  bien  qu’il  fût  beau-frere  de  Pizarre, 
8c  qu’il  fît  femblant,  comme  plufieurs 
autres , de  fuivre  fon  parti.  Ces  loupçons 
oaufoient  beaucoup  de  crainte  8c  d’in- 
quiétude aux  amis  de  Pizarre.  D’un  autre 
jcôté  ceux  qui  étoienr  bien  intentionnés 
=pour  le  fervice  de  Sa  Majefté,  ne  jugeoienc 
pas  à propos  de  rien  entreprendre , parce.- 
.qu’ils  étoient  pe.rfuadés  que  les  chofes 
fe  feroient  beaucoup  mieux  8c  avec 
plus  d’ordre  par  le  moyen  de  Lorenço 
d’Aldana  qu’ils  voyoienr  ^ffez  claire- 
ment qui  les  favorifoir.  On  connoif- 
foit  fa  capaciré  , 8c  on  ne  doutoic  pas 
non  plus  de  fes  bonnes  intentions  : ai n fi 
on  efpéroit  que  par  fa  conduite  les  affai- 
res prendroient  un  bon  tour  , 8c  quil 
féulîiroi.t  fort  bien  en  tout  .ce  qu’il  en- 
treprendroit.  Cependant  il  étoit  toujours 
fort  refervé  , continuant  à bien  traiter 
xout  le  .monde  : de  maniéré  que  perfon- 
ne  ne  pouyoit  avoir  aucune  certitude 
de  fa  réfblution  & de  fes  deffeins.  Gn 
^prit  alors  à los  Reyes  comment  le  V i- 
ceroi  avec  le  peu  de  gens  qui  le  purent 
fuivre , s’étoit  retiré  jufqua  la  Province 
Popayan , 8c  comment  par  le  chemin. 
Il  avoir  fait  mourir  quelques  Capitaines 


f' 


Digitlzed  by  Google 


f>E  là-  Conquête  du  Pérou.'  140 

éé  quelques  perfonnes  confidérables  de 
fon  armée , comme  Rodrigue  d’Ocam- 
po  , Jerome  de  la  Cerna  Gafpard  Gil  t 
Olivera  & Gomès  Eftacio  ; les  uns  parce- 
qu’iis  vouloient  s’enfuir  &c  l’abandonner  ÿ 
les  autres  pareequ’ils  entretenoient  com- 
merce par  letrres  avec  Gonzale  Pîzarre  » 
& cherchoient  l’occ afion  de  pouvoir  tuer 
• le  Viceroi.  Il  fît  examiner  les  faits-;  ÔC 
eroyant  avoir  des  preuves  fuffi-fances  de 
: la  vérité' , il  crut  au-ffi  être  bien  fondé  6c 

È même  obligé  par  de  bonnes  raifons  à 

? leur  faire  fbuffrir  cette  peine.-  Quand  ces 

..  nouvelles  furent  fues  à los  Reyes , elles 
y produifirent  des  effets  differens  , félon 
la  differente  difpofîtion  des  efprits.  A> 
l’égard  de  ceux  qui  éroient  b-ien  inten- 
; tionnés  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  ÿ 
elles  les  rendirent  un  peu  plus  réfervés 
- êc  plus  retenus  : mais  à l’égard  des  amis 
de  Gonzale  Pizarre  , & des  partifans  de 
' . fa  tyrannie  , les  bons  fuccès  qu’il  avoir 

i . eus  contre  le  Viceroi , les  rendirent  fi 
fiers  & fi  orgueilleux,  qu’ils  crurent  être 
en  état  de  s’ouvrit  franchement  avec* 
' Lorenço  d’Aldana , & de  lui  déclarer  tout 
î ouvertement  leurs  fentimens.  Ils  allèrent 

,<  donc  le  trouver,  & lui  dirent,  qu’il  y 

avoit  dans  la  Ville  des  gens  fufpeéts  Ss 
î inquiets  , qui  cherchoient  occafion  de- 

N iij 
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remuer  , & qu’il  étoic  à propos  de  les 
chafier  & de.  les  punir  de  quelques  dif- 
cours  fcandaleux  qu’ils  avoient  tenus.  Ils 
s’offrirent  de  fournir  toutes  les  preuves 
qu’on  pourroit  fouhaiter  de  ce  qu’ils 
avançoient , 8c  le  fupplierent  de  faire  là- 
deffus  dé  fon  côté  toutes  les  diligences 
néceflàires.  Il  leur  répondit  que  rien  de 
ce  qu’ils  lui  difoient  n’étoit  venu  à fa 
connoiffance  $ qu’autrement  il  n’auroit 
pas  manqué  d’en  faire  un  jufte  châtiment  , 
8c  que  s’il  favoit  qui  étoient  ceux  dont 
ils  vouloient  parler , il  feroit  là  deffus  ce 
qui  feroit  convenable.  Cependant  ces 
partifans  de . Pizarre  s’enhardiffant  de 
plus  en  plus , firent  prendre  quinze  per- 
sonnes de  ceux  qu’ils  foupçonnoient  ; 
Diegue  Lopès  de  Zunica  fut  du  nombre. 
Apres  qu’ils  furent  prifonniers , on  vou- 
loit  leur  faire  donner  la  queftion  , & les 
faire  condamner  à mort  par  le  Prévôt 
Pierre  Martin -,  & ils  couroient  effective- 
ment tous  grand  rifque  de  perdre  la  vie  , 
• fi  Lorenço  d’Aldana  n’étoit  accouru 
* promptement  pour  les  tirer  des  mains  de 
leurs  ennemis.  Il, les  fit  mener  à fon  logis 
fous  prétexte  qu’ils  y feroient  mieux  gar- 
dés. Après  cela  il  leur  fournit  tout  ce  qui 
leur  étoit  néceflaire  , 8c  par  un  accord  fait 
avec  eux , il  leur  fit  donner  un  vaifieau  fur 
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lequel  ils  s’embarquèrent,  8c  fe  fauve- 
rent  ainfi  de  péril  qui  les  menaçoit.  Cela 
chagrina  fore  les  amis  de  Pizarre,  non 
feulement  de  voir  les  prifonniers  fauves  , 
mais  fur-tout  pareeque  Lorenço  d’Alda- 
na  ne  voulut  pas  permettre  qu’on  fît  là- 
deflus  ni  enquête  ni  information  ; ce 
qui  leur  faifoit  foupçonner  qu’il  s’étoit 
découvert , 8c  déclaré  à ceux  qui  s’étoient 
ainfi  fauvés  par  fon  moyen  , 8c  qu’il  avoit 
fait  quelque  accord  8c  quelque  traité 
fecret  avec  eux.  On  ne  manquoit  pas 
d’écrire  tout  cela  à Gonzale  Pizarre , 8c 
de  lui  donner  foigneufement  avis  de  tout 
ce  qui  fe  pafioit , afin  qu’il  y donnât  ordre 
mais  il  ne  voulut  rien  innover,  ni.  rien 
entreprendre  la  - defius  contre  Lorenço 
d’Aldana  , craignant , comme  on  l’a  die  ^ 
qu’étant  éloigné  comme  il  étoit  , les 
chofes  ne  lui  réuflifient  pas  bien. 


CH  APITRE  XXIV. 

Gonzale  Pizarre  envoie  le  Capitaine  Car - 
vajal  , fon  Meflre  de  Camp  Général  > 
contre  Diegue  Centeno. 

G o n z A l e Pizarre  ayant  appris  ce 
quavoit  fait  Diegue  Centeno  , 8c 
tout  ce  qui  s’étoit  pafte  dans  la  Province 

N iiij  * 
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des  Charcas  j il  crut  qu’il  ne  falloir  pas: 
différer  d’y  apporter  quelque  remede  , ni 
laifïèr  le  teins  aux  ennemis  de  fe  fortifier  , 
ôc  d’attirer  un  plus  grand  nombre  de 
gens  à leur  parti.  Il  lui  fembloic  qu’il  ne 
lui  manquoit  plus  que  de  défaire  Cente- 
no  pour  être  abfolument  & tranquille- 
ment maître  de  tout  le  pays.  Il  confulta 
donc  là-deffus  avec  les  principaux  de  fon 
armée,  fur  les  moyens  qu’il  falloir  em- 
ployer pour  venir  heureufement  à bout 
de  fes  deffeins  à cet  égard.  Après  plu- 
fieurs  délibérations  comme  l’affaire  leur 
paroilfoit  de  conféquence , & que  Gon- 
2ale  Pizarre  ne  pouvoir  pas  entreprendre 
cette  expédition  en  perlonne  , parceque 
tout  n’étoir  pas  fait  avec  le  Viceroi  ^ ÔC 
que  pourtant  il  n’y  avoit  point  de  tems 
à perdre  , on  conclut  enfin  que  le  Capi- 
taine Carvajal  feroit  chargé  de  cette  en- 
treprife.  On  dépêcha  donc  promptement 
au  nom  & de  la  part  de  Gonzale  Pizarre 
les  ordres  & les  commiffions  qu’on  jugea 
nécefïaires.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  con- 
fidérable  étoit  la  levée  de  l’argent  & des 
troupes  •,  & ce  fut  aufii  ce  qui  fit  accep- 
ter cet  emploi  à Carvajal  , parcequ’il 
crut  en  pouvoir  aifément  tirer  du  profir. 
Il  partit  donc  de  Quito  accompagné 
feulement  de  vingt  perfonnes , en  qui  il 

# 


Digitized  by  Google 


de  tA  Conquête  du  Pérou., 

i e fioit  fort,  & qui  étoient  de  fes  amis  par- 
ticuliers. Véritablement  il  y.  eut  d’autres 
motifs  que  ceux  qu’on  alleguoit  publi- 
quement qui  firent  prendre  la  réfolu- 
tion  de  charger  Caïvajal  de  cette  enrre- 
prife  : c’eft  que  les  principaux  de  l’ar- 
mée de  Gonzale  Pizarre  infifterent  fort 
1-à  deffus  ; les  uns  pour  avoir  plus  de  part 
a'u  Gouvernement  par  fon  abfence  , les 
autres  par  la  crainte  qu’ils  avoient  de  fon 
humeur  cruelle  & farouche  ôc  de  fes  em- 

{Jortemens  brutaux , qui  lui  faifoient  tuer 
e plus  legerement  du  monde  ceux  contre 
qui  il  avoir  le  moindre  foupçon  : cepen- 
dans  les  uns  ôc  les  autres  déguifoient 
leurs  véritables  femirnens,  ôc  les  cou- 
vroient  de  prétextes  fpecieux,  en  diiant' 
que  l’importance  de  l’aftaire  demandoit 
la  capacité  ôc  l’expérience  d’une  perfon*» 
ne  telle  qu’étoit  le  Mettre  de  Camp.  Il 
partit  donc  de  Quito , ôc  fe  rendit  à Saint 
Michel où  les  Principaux-  du  lieu  allè- 
rent au-devant,  de  lui  pour  le  recevoir  ^ 
ôc  le  conduire  au  logis  qu’on  lui  avoir 
préparé.  Quand  il  y fut  arrivé  *,  il  fit 
mettre  pied  à terre  à fix  des  plus  con- 
fidcrables  de  la  Ville  , Ôc  les-  fit  en- 
trer avec  lui  dans  la  maifon  j fous 
prétexte  d’avoir  à leur  communiquer' 
quelque  chofe.  de  la  part  du  Gou» 


154  H i s t o i r i 

verneur  : puis  quand  ils  furent  entrés , 8c 
qu  on  eût  fait  fermer  les  portes , & pofé 
des  gardes , il  leur  dit.  Que  Go  rivale  Pi - 
[arre  fe  plaignoit  extrêmement  d'eux  , de 
ce  qu'ils  lui  avoient  toujours  été  contraires 
dans  tout  ce  qui  s'ètoit  pajfé  ; mais  princi- 
palement de  ce  qu'ils  avoient  reçu  & favo- 
rifé  le  Viceroi  , & lui  avoient  fourni  avec 
empreffement  tout  ce  qui  étoit  néce (faire  pour 
fon  armée.  Que  cela  lui  avoit  d'abord  fait 
prendre  la  réfolution  de  mettre  la  Ville  à feu 
& à fang  , fans  épargner  perfonne  : mais 
qu  après  ayant  fait  réflexion  que  ceux  qui 
avoient  fait  le  mal , étoient  Us  Magiflrats 
& les  Principaux  du  lieu, que  le  Peuple  avoit 
été  obligé  de  fuivre  par  force  ou  par  crainte  , 
il  avoit  refolu  de  châtier  ceux  qu'il  régar- 
doit  comme  les  coupables  , fans  faire  de  mal 
aux  autres . Ajoutant  encore  qu'il  y en 
avoit  même  quelques-uns  des  plus  confldé- 
rables  avec  qui  il  avoit  jugé  à propos  de 
difflmuler  pour  des  raifons  qu'il  en  avoit  : 
mais  que  pour  faire  un  exemple  qui  fervit 
d' averti fj'e  ment  à tout  le  Royaume , il  avoit 
choifi  les  fix  prifonnierS  comme  les  princi- 
paux de  cette  Ville  > pour  les  punir  comme  ils 
t avoient  mérité . ils  leur  fie  donc  dire  de 
fe  confefier , pareeque  leur  derniere  heu- 
re écoit  venue  , & qu’il  alioit  les  faire 
mourir  fur  le  champ.  Ils  avoient  beau 
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alléguer  des  raiforts  pour  fe'  difculper  , 
tour  étoic  inutile  : il  en  fit  donc  étrangler 
un  dont  il  fe  plaignoit  particulièrement  , 
parcequ’il  avoit  beaucoup  contribué  à la 
gravure  du  Sceau  Royal,  dont  le  Vice- 
roi  fe  fervoit  dans  toutes  fes  dépêches  , 
de  que  c’étoit  lui  qui  avoit  montré  com- 
ment il  le  falloir  faire  , étant  fort  verfé 
dans  cet  Art.  Cependant  le  bruit  de  ce 
qui  fe  paflbit  fe  répandit  dans  la  Ville  -, 
de  forte  que  les  femmes  des  prifonniers 
en  étant  averties,  prièrent  les  Prêtres  & 
les  Moines  du  lieu  de  les  vouloir  accom- 
pagner jufqu’à  la  maifon  où  leurs  maris 
étoient  en  fi  grand  péril.  Ils  s’y  rendi- 
rent donc  tous  enfemblej  & y entrèrent 
par  une  faufle  porte  que  les  gens  de  Car- 
vajal  n’avoient  point  vue,  & où  par  con-i 
féquent  ils  n’avoient  point  mis  de  gar- 
des. Ils  entrèrent  donc  tous  jufques  dans 
la  chambre  du  Mettre  de  Camp  j de  les 
femmes  des  prifonniers  fe  jetterent  à fes 
pieds  avec  beaucoup  de  larmes  Se  de  fup- 
plicarions.  Enfin  il  fe  laifla  fléchir  , Se 
leur  accorda  la  vie  de  leurs  matis , en  fe 
réfervanr  néanmoins  de  les  punir  de  relie 
autre  maniéré  qu’il  le  jugeroit  à propos. 
Il  le  fit  aufli , car  il  les  bannit  de  la  Pro- 
vince , Se  les  condamna  à perdre  tous 
leurs  Indiens , Se  outre  cela  à payer  de 
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groflès  amendes  pour . les  frais  de  î» 

guerre.  Après  avoir  fait  exécuter  tout  ce 
qu’il  avoit  ordonné , il  pafla  outre , 86 
fe  rendit  à Truxillo,  ralTernblant  fur  la 
route  par- tout  où  il  palïoic , tout  [argent 

' 8c  tous  les  Soldats  qu’il  pouvoir  trouver. 
Il  avoit  réfolu  de  faire  mourir  un  Habi- 
tant de  Truxillo  nommé  Melchior  Ver- 
dugo  , parcequ’il  avoit  toujours  été  dans' 
le  parti  du  Viceroi.  Verdugo*  en  ayant 
été  averti , s etoir  retiré  dans  la  Province 
de  Caxalmaca  où  écoient  fes  Indiens  y 
le  Meftrede  Camp  étant  prefle  ne  voulut 
pas  s’arrêter  à le  pourfùivre  : mais  aprèr- 
avoir  tiré  quelque  argent  fous  prétexte 
de  prêt , il  palfa  outre , &c  fe  rendit  à los 
Reyes  , aüemblant  coujours  le  plus  de 
gens  qu’il  pouvoir,  fans  donner  d’argent 
a aucun  r mais  feulement  des  chevaux  8i 
des  armes  qu’il  prenoit  par  - tout  où  il 
en  pouvoir  trouver.  Il  gardoit  tout 
l’argent  pour  lui  , pillant  les  Cailles 
Royales  ,•  les  tombeaux  8c  les  dépôts 
publics.  Quand  il  fut  arrivé  à los  Reyes  , 
il  y acheva  les  préparatifs  , 8c  fe  trouva 
en  état  d’en  partir  avec  deux  cens  hom- 
mes bien  équipés  , 8c  beaucoup  d’argent 
qu’il  avoir  tiré  de  par-tout  : il  prit  la  rou- 
te de  Cufco  par  la  Montagne  , 8c  fe  rendit 
à Guamanga,,  d’où  il  tira  tout  ce  qu’it 
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|)Ut  » comme  il  avoir  fait  dans  les  autres 
lieux.  Sept  ou  huit  jours  après  qu’il  fuc 
parti  de  los  Reyes  3 on  découvrit  dans 
cette  Ville  quelques  complots  > fur  quoi 
quinze  des  plus  confidérables  du  lieu  fu- 
rent mis  prilonniers , du  nombre  defquels 
croient  Jean  Velafquès , Vêla  Nugnès  , 
neveu  du  Viceroi , un  autre  Gentil- 
homme de  fa  maifon  , nommé  François 
Giron , 8c  François  Rodriguez  qui  étoit 
de  Villalpando.  On  leur  fit  fouflfrir  de 
■cruelles  tortures , par  la  violence  def- 
quelles  on  apprit  d’eux,  qu’ils  âvoient 

concerté  avec  Pierre  Manxarres , Habi- 

•*  ♦ * * , • 

tant  des  Charcas , de  tuer  Lorenço  d’Al- 
dana  , le  Prévôt  Pierre  Martin  8c  les 
autres  amis  8c  partifans  de  Gcnzale  Pi- 
zarre  , puis  de  faire  déclarer  la  Ville  en 
faveur  de  Sa  Majefté  , ne  doutant  pref» 
que  point  que  la  plupart  de  ceux  qui  fui- 
voiept  comme  par  force  le  Capitaine 
Carvajal , pe  fè  rangeaient  incontinent 
de  leur  parti  , après  quoi  ils  iroient  tous 
enfemble  trouver  le  Capitaine  Diegue 
Centeno.  On  fit  d’abord  étrangler  Gi- 
ron 8e  un  autre  : on  accorda  la  vie  pat 
l’interceffion  8c  les  follicitations  de  plu- 
sieurs perfonnes  à Jean  Velafquez  j mais 
on  lui  fit  couper  la  main  droite , & on 
|it  fouffrir  à tous  les  autres  de  fi  cruelles 
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tortures  qu’ils  en  demeurèrent  eftropiés 
pour  toute  leur  vie.  Manxarres  fe  fauva 
par  la  fuite  , 6c  fut  plus  d’un  an  errant  & 

1 caché  fur  des  montagnes  : mais  enfin  il 
tomba  entre  les  mains  des  Capitaines  de 
Gonzale  Pizarre  , qui  le  firent  pendre  ; * 
cependant  Pierre  Martin  foupçonnant 
que  quelques-uns  de  ceux  qui  fuivoient 
le  Capitaine  Carvajal , étoient  de  ce  com- 
plot , il  fit  donner  la  queftion  à un  des 
prifonniers  nommé  François  de  Gufman 
pour  en  découvrir  la  vérité.  Gufman  ne 
confeflant  rien  , Pierre  Martin  l’interro- 
gea particulièrement  fur  le  fujet  d’un 
Soldat  qui  fuivoit  Carvajal , nommé  Pe- 
rucho  d’Aguirre  qui  étoit  de  Talavera  % 

6c  de  quelques  autres  de  fes  amis  , lui 
demandant  s’ils  favoient  le  complot  : 
Gufman  pour  fe  délivrer  des  tourmens  , 
dit  qu’oui.  Après  cette  confeflion  Pierre 
Martin  le  condamna  par  une  Sentence 
dans  les  formes  , àfe  faire  Moine  dans  le 
Monaftere  de  la  Merci  : ce  qui  fut  exécu- 
té , fi  bien  qu’on  lui  fit  prendre  l’habit; 
puis  il  demanda  au  Greffier  de  lui  don- 
ner par  écrit  comment  par  la  confeffion 
de  Gufman  il  paroi  (Toit  que  Perucho 
d’Aguirre  & les  autres  qu’il  lui  nomma  , 
étoient  du  complot.  Le  Greffier  croyant 
de  bonne  foi  qu’on  lui  faifoit  cette  de- 
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mande  pour  des  raifons  qu’on  lui  allégua , 
fans  aucun  delfein  de  nuire  à perfonne  , 
il  fit  ce  qu’on  lui  .demandoit.  Pierre 
Martin  n’eut  pas  plutôt  cet  écrit  entre 
les  mains > qu’il  l’envoya  par  le  moyen 
des,  Indiens  à Carvajal  qui  arrivoit  alors 
à Guamanga.  Carvajal  là-deflus  fans 
autre  examen  8c  fans  autre  preuve  fit 
. pendre  Perrucho  d’Aguirre  8c  cinq  au- 
tres avec  lui' à un  même  arbre.  Peu  de 
. tems  après  le  Greffier  ayant  reconnu  la 
faute  qu’il  avoit  faite  de  donner  le  témoi- 
gnage qu’on  lui  avoit  demandé , envoya 
promptement  au  Meftre  de  Camp  une 
copie  de  la  confeffion  de  Gufman  , avec 
la  révocation  qu’il  en  avoit  faite,  apu- 
rant qu’il  n’a  voit  chargé  Aguirre  8c  les 
autres  que  pour  fe  délivrer  des  tortures 
qu’on  lui  faifoit  fouffirir  j mais  cela  fut 
inutile  8c  arriva  trop  tard  , parceque 
l’execution  étoit  déjà  faite.  Ceux  qu’on 
fit  ainfi  mourir  protefterent  toujours  de 
leur  innocence,  8c  les  ConfelTeurs  qui 
les  accompagnoient  au  fupplice  , le 
dirent  au  Mettre  de  Camp  : mais  cela  ne 
fervit  de  rien. 
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CHAPITRE  XXV. 

Carvaj ai  ayant  appris  la  fuite  de  Dieguç 
Centeno , retourne  à Los  Reyes. 


P 


e n d A N t que  ces  exécutions  fe  fai- 
ioienc  à Guamanga  , le  Capitaine 
Catvajal  apprit  ce  que  nous  avons  die 
ci-devant , que  Diegue  Centeno  n’ofant 
attendre  Alfonfe  de  Tqro , s’étoit  retiré 
-par  un  pays  défert  jufqu’à  la  Province  de 
>Cafabindo.  Le  Meftre  de  Camp  voyant 
.donc  que  les  affaires  de  fon  parti  alloienc 
ü bien,. crut  que  fa  préfence  n’étoit  pas 
néceffaire  en  ce  pays-là , & prit  la  réfolu- 
,tion  de  retourner  à los  Reyes.  Il  eft 
vrai  qu’il  y eut  aufîi  une  autre  raifon  qui 
contribua  à lui  faire  prendre  ce  parti  , 
c’eft  qu’il  y avoit  eu  autrefois  quelque 
démêlé  entre  Alfonfe  de  Toro  & lui , dès 
le  tems  que  Gonzale  Pizarre  partit  de 
Cufco  avec  fes  troupes  , parcequ’alors 
Toro  avoit  la  Charge  de  Meftre  de  Camp 
.Général  que  s’étant  trouvé  un  peu  in- 
difpofé  fur  le  chemin  , on  avoit  donné .. 
xer  emploi  à Carvajal , qui  l’avoit  tou?-^ 
jours  confervé  depuis*,  il  craignoit  donc 
que  Toro  retournant  victorieux  , & plus 
fort  que  lui  en  nombre  de  Soldats  , ne 

renouvellât 
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¥enouvellât  leur  ancien  démêlé  , 8c  ne 
cherchât:  à fe  venger  , ce  qui  le  détermina 
entièrement  au  retour.  Outre  cela  enco- 
re quelques  Habirans  de  los  Reyes  lui 
avoient  écrit , & lui  avoient  marqué  la 
froideur  de  Lorenço  d’Aldana  pour  les 
interets  de  Gonzaie  Pizarre , & la  nécef- 
firé  qu’il  y avoit  qu’il  vînt  , s’il  lui  étoic 
poflible  y donner  quelque  ordre  : il  re- 
tourna donc  effe&ivement  : mais  peu  de' 
jours  après  qu’il  fut  arrivé,  il  apprit  le 
retour  de  Diegue  Cenreno  contre  Alfon- 
fe  de  Toro.  Sur  cette  nouvelle  il  aflèm- 
bla  fes  Troupes  , & fe  prépara  à partir 
une  fécondé  fois  pour  marcher  contre- 
lui  , faifant  bénir  fes  étendarts , & n’ou- 
bliant pourtant  pas  à faire  de'  nouvelle* 
exaétions  fur  les  Habitans  de  los  Reyes. 
Il  nommoit  fon  armée  , Vhe-urtyft  armée' 


de  La  liberté  contre  ’e  Tyran  Diegue  Centeno.- 
Il  envoya  des  Melfagers  à Cufco-  par  la- 
rîiontagne  , &c  lui  prit  cependant  le  che- 
i,  rnin  de  la  plaine  droit  à Arequipa,.  d’où* 
il  tira  beaucoup  d’argent  i II  reçut  en  ce 
lieu  des  lettres  de  Cufco  , tant  de  la  parc 
des  Magiftrats  que  de  celle  d’Alfonfe  de- 
Toro  , par  lefquelles  » ils  le  priaient- cous- 
»»  avec  beaucoup  d-inftance  de  fe  rendre' 
'«  dans  cette  Ville  i puifqu’il  femblott 
9*  propos  qù’érant  la  Capitale  du  Royal#- 
’ Tome-  J L-  © 
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»>  me , l’armée  qui  devoir  marcher  con- 
»>  tre  les  rebelles  en  fortit  plutôt  que  d’un 
« autre  endroit.  Ils  lui  promettoient  de 
3>  plus  de  lui  fournir  des  fecours  confi- 
« dérables  d’hommes  , de  chevaux  & 
» d’armes  , St  que  les  Principaux  de  la 
» Ville  l’accompagneroient  dans  fon  ex- 
93  pedition  : ils  ajoucoienr  enfin  qu’il  étoit 
, »>  lui-même  un  des  Habitans  de  cette 
»>  Ville*,  St  qu’ainfi  il  étoit  jufte  qu’il  lui 
33  fît  cet  honneur.  Par  ces  raifons  8c 
quelques  autres  femblables  ils  lui  perfua- 
derent  d’aller  à Cufco  *,  il  avoit  pourtant 
Toujours  quelque  défiance  & quelque 
crainte  du  Capitaine  Alfonfe  de  Toro  , 
parcequ’on  lui  rapportoit  quelques  dif- 
«tours  qu’il  avoit  tenus  contre  lui  en  fon 
abfence , mais  enfin  il  fe  détermina  à y 
aller.  Quand  Alfonfe  de  Toro  fut  averti 
de  fa  venue  j il  fit  tous  les  préparatifs 
qu’il  jugea  néceflaires  pour  l’entreprife 
de  Carvajal  î cependant  il  faifoit  tou- 
jours paroître  quelque  chagrin  , de  ce 
qu’ayant  commencé  cette  guerre , y ayant 
foutenu  de  grandes  fatigues , 8t  rem- 
porté quelques  avantages  , Gonzale  Pi- 
zarre  eût  néanmoins  envoyé  un  autre 
Commandant  à qui  il  fut  obligé  d’obéir, 
St  qu’encore  ce  Commandant  fût  Carva- 
jal avec  qui  on  n’ignoroit  pas  qu’il  avoit 
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Cu  des  démêlés.  Il  diflimuloit  pourtant 
::  autant  qu'il  lui  étoit  poflible  , & cachoic 

fon  rellentiment , difant , qu’il  ne  fou- 
haitoit  autre  chofe , finon  que  tout  allât 
bien , & que  les  affaires  réufliffent  heureu- 
£i  fement , qui  que  ce  pût  être  qui  en  eût 
la  conduite.  Avec  tout  cela , malgré  toute 
c fa  politique  &c  toutes  fes  précautions  il 
lui  échappoit  quelquefois  des  paroles 
qui  marquoient  affez  ce  qu’il  avoir  dans 
le  cœur.  Les  Habitans  de  Cufco  qui 
t n’ignoroient  pas  cela  j efperoient  que  la 
£ ' venue  de  Carvajal  apporteroit  quelque 
£ changement  dont  ils  pourroient  tirer 
’ï  avantage.  Les chofes en étoient  là,  quand 
ü on  apprit  que  Carvajal  entroit  le  lende- 
|J  main  dans  la  Ville  avec  deux  cens  hom- 
3*  mes , tant  Cavaliers  qu’Arquebufiers.  " 
\t  Alfonfe  de  Toro  prit  grand  foin  de  faire 

jf  prendre  les  armes  à tous  ceux  qui  étoient 

£ en  état  de  les  porter,  fi  bien  que  toutes. 

» ces  précautions  & le  foin  qu’il  prenoit 
V que  tous  gardaffent  bien  leurs  rangs,  & 
if  biffent  en  bon  ordre  , joint  au  chagrin 
[S  qu’il  témoignoit  quand  ils  ne  le  faifoient 
pas  , firent  croire  qu’il  avoit  quelque 
£ mauvaife  intention  , bien  qu'il  n’en  eût 
:ù  rien  dit  à perfonne.  Audi  il  fe  porta  com- 
ait  me  dans  une  efpece  d’embufeade  fur  le 
sîJ  chemin  par 'ou  Carvajal  devoit  palier* 
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Carvajal  l’ayaflt  appris , fie  marcher  Coi 
gens  en  ordre , & leur  Gommanda  de 
charger  à balle.  Alfonfe  de  Toro  parut  à 
côté  , comme  s’il  éroit  venu  pour  lui  cou- 
per chemin,  ils  furent  ainfi  un  peu  de  rems 
à s’obferver  l’un  l autre  ; puis  voyant 
qu’aucun  ne.  commençoit  l’attaque  , ils 
le  joignirent  comme  amis..  Carvajal  fut 
fort  irrité  de  cette  manieie  d’agir  de  To- 
ro-, mais  il  diflimula  fur  l’heure,  & jufqu’à 
ce  qu’il  fût  entré  à Cufco  , où  il  fut  fort 
bien  reçu.  Peu  de  jours  après  il  fie  pren- 
dre un  loir  quatre  des  Principaux  du  lieu  » 
& les  fit  pendre  fur  le  champ  y fans  en 
rien  communiquer  à Alfonfe  de  Toro  j 
ôc  fans  alléguer  aucune  raifon  ni  aucune 
caufe  de  cette  cruelle  exécution.  Quel- 
ques uns  de  ceux  qui  furent  ainfi  traités 
étoient  des  amis  particuliers.  d’Alfonfe 
de  Toro»  qui  jugea  néanmoins  à propos 
de  dilfimuler  fon  refientiment.  Cette 
cruauté  non  attendue  jetta  l'étonnement 
& la  frayeur  dans  lame  de  tous  les  Ha- 
bitans  , fi  bien  qu’aucun  n’ola  refufer 
d’aller  avec  lui.  Il  fortit  donc  de  Cufco 
avec  trois  cens  hommes  bien  équipés  , 
& prit  le  chemin  du  Collao  pour  fe  ren- 
dre dans  la  Province  des  Charcas.,  où 
étoit  Diegue  Centeno.  Comme  Cente- 
no étoit  beaucoup  plus  fort  en  nombre 
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3e  gens  que  Carvajal , on  croyoit  que- 
celui-ci  ne  réutïîroic  pas  dans  Ion  entre» 
prife  , d’autant  plutôt  que  la  plupart  de-- 
ceux  qui  le  fuivoient,le  faifoient  par  force- 
& non  de  leur  bon  gré  , parcequil  ne 
leur  donnoit  aucune  paie  , & les  trairait 
-fort  mal  & fort  rigourcufemenr.-  Audi  ce 
Carvajal  étoit  un  homme  fort  brutal  ÔC 
fort  emporté  , ennemi  des  honnêtes  gens 
mauvais  Chrétien , blafphémateur , cruel» . 
fi  bien  qu’on  croyoit  que- fes  propres  gens 
le  mafïacreroient  infailliblement  ,-  pour 
fe  délivrer  de  la  tyrannie  d'un  fi méchant 
hom.me.  Outre  cela  la  plupart  voyoient 
bien  que  le  droit  & la  juftice  étoient  du 
côté  de  Centeno  ,-  qui  d’ailleurs  étoit  un 
hommed’honneur  &•  de  vertu , êc  qui  de 
plus  avoir  de  quoi  donner  à ceux  qui  le 
fervoient  , parcequ’il  étoit  fort  riche. 
Laiffons  pour  un  peu-  de-  tems  Carvajal 
& fon  expédition,  & voyons  cependant 
ce  qui  fe  palïbit  alors  à Quito,.&  ce  qui 
arriva  au  Vicetoi  Blafco  Nugnez  Vêla*. 
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CHAPITRE  XXVI. 

* 4 â 

1 

Ce  qu'eurent  à fouffrir  Gon^ale  Piçarre  & 
fes  gens  dans  la  pourfuite  du  Viccoi  , 
qui  fe  retire  dans  la  Province  de  Benal- 
câ\ar  : G ondule  Pierre  demeure  cepen- 
dant à Quito  pour  l'obferver. 

N o ü s avons  dit  dans  les  Chapitres 
précedens  , comment  Gonzale  Pizarre 
avoit  pourfuivi  le  Viceroi  depuis 
la  Ville  de  Saint  Michel  jufqu’à  celle 
de  Quito,  c’eft-à-dire,  150  lieues  de 
chemin.  Cette  pourfuite  fe  faifoit  avec 
beaucoup  d’ardeur  & de  précipitation  : il 
ne  fe  palfoit  prefque  point  de  jour  que  les 
Coureurs  des  deux  partis  ne  fe  vident  & 
ne  fe  parlaient.  Pendant  tout  le  long  du 
chemin  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  deflel- 
lerent  point  leurs  chevaux  : cependant 
les  gens  du  V iceroi  étoient  plus  alertes  j 
car  s’ils  fe  repofoient  quelques  momens 
pendant  la  nuit  , c’étoit  toujours  fans 
quitter  leurs  vêtemens , & tenans  leurs 
chevaux  par  le  licou  , fans  s’amufer  à 
planter  des  piquets , ni  faire  les  autres 
chofes  accoutumées  pour  accommoder 
les  chevaux  pendant  la  nuit.  Il  eft  vrai  que 
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dans  ces  fables  on  n’a  guéres  accoutumé 
de  fe  fervir  de  piquets  pour  attacher  les 
chevaux  , il  faudroit  les  enfoncer  trop 
avant  pour  les  faire  tenir  ; & d’ailleurs 
comme  on  n’y  trouve  point  d’arbres  en 
plufieurs  endroits  , la  néceffité  a enfeigné 
une  maniéré  qui  équipolle  à peu  près  à 
l’ufage  des  piquets  ; c’eft  qu’on  a des  pe- 
tits facs  qu’on  remplit  de  fable  , puis  on 
y fait  un  trou  allez  profond  , on  y jette 
ce  fac  auquel  eft  attaché  le  licou  du^ 
cheval  ; -enfuite  on  recouvre  le  trou , & 
on  foule  & prelfe  le  fable  delfus  autant 
qu’on  peut , afin  que  le  fac  tienne  allez 
pour  n’être  pas  arraché  par  le  cheval  fans 
un  effort  considérable.  Les  gens  du  Vice- 
roi  ne  fe  donnoient  donc  pas  même  cette 
peine  ; mais  ils  tenoient  eux-mêmes  le 
licou  de  leurs  chevaux  de  la  main,  afin 
d’être  plus,  prêts  à partir  à tout  moment 
en  cas  de  befoin.  Ceux  qui  pourfuivoient 
& ceux  qui  étoient  pourfuivis , fouffri- 
rent  beaucoup  les  uns  & les  autres  par  la 
difetre  des  vivres;  mais  fur-tout  les  gens 
de  Gonrale  Pizarre  , parceque  le  Vice- 
roi  prenoit  grand  foin  de  faire  retirer 
tous  les  Indiens  & les  Caciques , afin  que 
fon  ennemi  trouvât  toute  la  route  déferre 
de  dépourvue.  Le  Viceroi  fe  retiroit 
donc  ainfi  avec  beaucoup  de  précipita- 


*68  H r s r o'  i r ^ 

tion  : il  emmenoic  avec  lui  huit  ou  dfc 
chevaux  des  meilleurs  qu’il  avoir  pCt" 
frouvet  dans  le  Pays , que  quelques  In- 
diens lui  menoient  en  main  : 6c  quand 
il  y en  avoit  quelqu’un  que  la  lalutude; 
empêchoit  de  pouvoir  fuivre,.  il  leur  fai- 
foit  couper  les  jarrets , afin  que  les  enne- 
mis ne  pufients’en  fervir  ou  en  profiter.- 
Sur  cette  route  Gonzale  Pizarre  fut  for-- 
tifié  par  le  Capitaine  Bachicao  ».  qui  ve-- 
noit  de  Terre- Ferme  avec  trois  cens  cin«* 
quante  hommes  6c  vingt  vaiflfeaux , avec 
une  grande  quantité  d’artillerie  : il  s’étoir 
approché  de  la-  côte  a (Tez  près  de  Quito  } 
il  débarqua  6c  fe  trouva  fut  la  route  au-: 
devant  de  Pizarre. ‘Quand  ils  furent  ar- 
rivés à Quito  , l’armée  fe  trouva  compo- 
fée  de  plus  de  huit  cens  hommes  parmi; 
lefquels  on  voyoit  1er  Principaux  du  Pays 
tant  Bourgeois  6c  Habitans  que  Soldats.- 
Pizarre  écoit  là  dans  un  repos  6c-  une 
tranquillité  où  à peine  aucun  Tyran  , ni 
aucun  Ufumateuraient  jamais  pu  fe  trou- 
ver. En  effet  cette  Province  eft  abon- 
dante en  vivres  , ôc  on  y avoir  découvert 
de  riches  mines'  d’or.  Gonzale  Pizarre' 
s’étoit  auflî  approprié  tous  iès  Indiens  qoii 
appartenoient  aux  Principaux  duüPays^. 
parceque  les  uns-avoient  fuivi  le  Vice- 
roi  x 6c-  étoienr  encore  aduellemenc 

avec-' 
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*vec  lui  , 8c  que  les  autres  I’avoient  au 
moins  fuivi  j 8c  favorifé  dans  le  tems 
qu’il  étoit  à Quito.  Par  ce  moyen  Pizar- 
re  amaftoit  beaucoup  d’argent  , puifque 
des  feuls  Indiens  du  Tréforier  Rodrigue 
Niignez  de  Bonilla  , il  tira  en  huit  mois 
de  tems  , près  de  huit  cens  marcs  d’or , y 
ayant  pourtant  d’autres  répartitions  d’In-; 
diens  meilleures  que  celle-là,  8c  Pizarre 
en  ayant  plus  de  vingt  autres  auflx  bon- 
nes. Dans  ce  lieu  il  fe  faifit  aufli  de  tous 
les  revenus  8c  de  tous  les  deniers  appar- 
tenans  à Sa  Majefté  ; il  pilla  même  les 
tombeaux.  Pendant  le  tems  qu’il  étoit 
à Quito  , il  apprit  que  le  Viceroi  étoit 
4 quarante  Lieues  de -là  en  la  Ville  de 
.Pafto , par  ou  on  entre  dans  le  Gouver- 
nement de  Benalcazar  : il  réfolut  de  l’y 
aller  chechen  Il  faut  remarquer  que  ce 
fut  prefque  tout  d’une  fuite  , 8c  fans 
prendre  que  fort  peu  de  repos , qu’il  pour- 
suivit le  Viceroi  jufques  ;là’ ; car  il  de- 
meura d’abord  fort  peu  de  tems  à Quito  ; 
fî  bien  que  par  de-là  cette  Ville , il  y eut 
quelque  rencontre  entre  les  gens  des 
deux  partis  , dans  un  lieu  qu’on  appelle 
Rio  Caliente.  Le  Viceroi  ayant  appris 
à Pafto  la  venue  de  Gonzale  Pizarre  , 
en  fortit  promptement , & fe  retira  plus 
loin  jufquà  la  Ville  de  Popayan  ; il  fut 
Tome  IL  P 
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{jourfuivi  par  fon  ennemi  jufqu’à . vingj 
ieues  par-delà  Pafto  : mais  comme  après 
çela  il  auroit  fallu  paflèr  par  un  Pais  dé- 
fère Ôc  deftitué  de  vivres  , Pizarre  prit 
la  réfolution  de  retourner  à Quito , ôc  y 
retourna  en  effet.  On  peut  bien  dire  , 
qu’on  n’a  gueres  vu  une  pourfuite  fi  lon- 
gue ôc  fi  opiniâtre  , puifqu’on  la  peut 
compter  dès  la  Ville  de  Plata  , d’où  Gon- 
;sale  Pizarre  .partit  d’abord  jufques  par- 
delà  celle  de  Pafto  ; c’eft-à-dire  plus  de 
fept  cens  grandes  lieues  , qui  en  valent 
plus  de  mille  des  lieues  communes  de 
Caftille.  Etant  de  retour  à Quito , il  étoiç 
fi  fier  ôc  fi  - orgueilleuse  de  tant  d’avanta  • 
ges  ôç  d^hçureux  fuccès  qu’il  avoit  eus , 
qu’il  .lui  échapoit  fouvent  de  parler  de 
$a  Majefté  d’une  maniéré  peu  refpeétueu- 
fe  ; difant  que  le  Roi  feroit  obligé  de 
gré  ou  de  force  de  lui  accorder  le  Gou- 
vernement du  .Pérou  : alléguant  des  rai- 
fons  qui  l’y  obligeraient  neceftairement  „ 
ôc  témoignant  allez  ouvertement  que  s’il 
ne  le  faifoit  pas  , il  ne  trouverait  point 
en  lui  d’obéiflance.  Il  eft  vrai  que  quel- 
quefois il  déguifoit  , ôc  fembloit  faire 
profefîion  d'être  toujours  prêt  à fe  fou- 
mettre  aux  ordres  de  Sa  Majefté  ; mais 
tous  fes  Officiers  étoient  fort  perfuadés 
du  contraire  , ôc  publioient  affez  frau- 
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chement  fes  folles  & injuftes  prétentions. 
Il  demeura  ainfi  pendant  quelque  rems 
à Quito  , faifant  tous  les  jours  des  feftinj 
& de  grandes  réjouilTances , & s’abandon- 
nant lui  & les  liens  à toutes  fortes  de  li- 
cences, & particulièrement  à la  débauche 
des  femmes.  On  allure  qu’il  fit  tuer  un 
Bourgeois  de  Quito,  dont  il  entrerenoic 
la  femme  , & qu’il  donna  pour  cela  une 
bonne  fomme  d’argent  à un  Soldat  Hon- 
grois , nommé  Vincent  Pablo  , que  les 
Seigneurs  du  Confeil  des  Indes  firent  de- 
puis pendre  à Valladolid  l’an  mil  cinq 
cent  cinquante  & un.  Pizarre  fe  voyant 
donc  avec  de  bonnes  Troupes  qui  témoi* 
gnoient  beaucoup  d’affeétion  & d’empref- 
fementpour  fonfervice,  les  uns  de  bon- 
ne volonté , & les  autres  par  force  & par 
crainte  , il  lui  lembloit  que  perfonne  ne 
pouvoir  s’oppofer  à fes  delfeins  , ni  l’em- 
pêcher de  jouir  tranquillement  de  fa  gran- 
deur. A l’égard  de  Sa  Majefté , il  ne  dou- 
toit  pas  quelle  ne  fut  obligée  de  garder 
des  mefures  & des  ménagemens  , & d’en- 
voyer des  gens  pour  faire  quelque  accord 
& quelque  traité  avec  lui.  Ce  fut  dans  le 
tems  qu’il  fe  flattoit  de  ces  orgueilleufes 
penféès  , qu’arriva  le  foulevement  de  Die- 
gue  Centeno,  contre  qui  il  envoya , com- 
me on  l’a  dit , le  Capitaine  Carvajal.  1 
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. CHAPITRE  XXVII.  , 

0 * 

^ 

Console  Pi^arre  envoie  Pierre  Alfonfe  de 
- Hinoiofa  avec  fa  flotte  a Terre-Ferme. 

9 

G onzale  Pizarre  demeura  long-tems 
à Quito  de  la  maniéré  que  nous  venons 
de  dire , fans  y apprendre  aucunes  nouvel- 
les du  Viceroi , ni  quelles  mefures  ou  quel- 
les réfolutions  il  prenoit  dans  fes  affaires. 
Les  uns  difoient  qu’il  vouloir  s’en  retour- 
ner en  Efpagne  par  la  voie  de  Carthage- 
hé , les  autres  qu’il  iVoit  à Terre-Ferme  , 
pour  occuper  le  pafTage  , aflembler  des 
troupes  & faire  des  provifions  d’armes  & 
d’autres  chofes  neceflàires  pour  exécuter 
les  ordres  qu’il  recevroit  de  Sa  Majefté. 
D’autres  encore  difoient  quil  attendroit 
fans  doute  fes  ordres  au  Popayan  où  il 
‘ étoit  : mais  perfonne  ne  s’imaginoit  qu’il 
pût  trouver  moyen  dans  ce  lieu-là  de  lever 
ni  d’équiper  des  foldats,  pour  fe  mettre 
en  état  d’entreprendre  quelque  chofe.Tou- 
tes  ces  réflexions  firent  que  Gonzale  Pizar- 
re & fes  Capitaines  jugèrent  à propos  qu’il 
fe  rendît  maître  de  la  Province  de  Terre- 
Ferme  , pour  occuper  le  paflage  ; ce  qui  ne 
pouvoit  lui  être  qu’avantageux , quoiqu’il 
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arrivât.  Ainfi,  tant  par  cette  raifon  désa- 
vantagé qu’il  en  efperoit , que  pour  em- 
pêcher le  Viceroi  d’occuper  ce  porte  , il 
fit  retourner  de  ce  côté  la  flotre  que  Fer- 
nand Bachicao  en  avoit  amenée, nommant 
pour  la  commander  en  qualité  de  Géné- 
ral,Pierre  Alfonfe  de  Hinoiofa  avec  deux 
cens  cinquante  hommes.  Il  lui  donna  or- 
dre en  faifant  fa  route  , de  cotoyer  le 
pais  de  la  Buenavenrura  , & la  rivière  de 
Saint  Jean.  Hinoiofa  partit  incontinent, 
& de  Porto  Viejo  il  envoya  un  Vai  fléau 
commandé  par  le  Capitaine  Rodrigue  de 
Carvajal  j avec  ordre  d’aller  droit  à Pa- 
nama pour  rendre  à quelques-uns  des  prin- 
cipaux Habitans  de  cette  Ville , des  lettres, 
de  Gonzale  Pizarre , par  lefquelles  il  les 
prioit  de  le  favorifer  dans  fes  affaires.  Le 
prétexte  qu’il  prenoit  pour  envoyer  de 
nouveau  fa  flotte  de  ce  côté-là  étoitbeau 
& fpecieux.  « Il  leur  difoit  qu’il  avoir 
>»  appris  avec  chagrin  le  pillage , les  exac- 
« tions  & les  violences  de  Bachicao  , & 
» le  tort  qu’il  avoit  fait  aux  Habitans  de. 
« Panama , tandis  qu’il  y avoit  féjourné  -, 
j>  leur  proteftant  que  cela  avoit  été  fait, 
jj  contre  fes  intentions,  & contre  fes  or- 
j>  dres , puifqu’il  n’en  avoit  donné  d’au-  ‘ 
jj  très  à Bachicao  que  de  conduire  dans  ' 
» leur  Ville  le  Doéteur  Texada,fans  faire 
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* aucun  tort,  ni  aucune  violence  4 per- 
« fonne.  Qu’ainfi  il  leur  envoyoit.  main- 
« tenant  Pierre-Alfonfe  de  Hinoiofa  avec 
» de  l'argent,  pour  payer  ceux  à qui  on 
» auroit  pris  quelque  chofe,&  réparer  au- 
» tant  qu’il  lui  étoit  pofEble  le  dommage 
» & le  préjudice  qu’ils  avoient  reçu. Qu’au 
» refte  s’ils  voyoient  Hinoiofa  armé  , 8c 
avec  des  forces  confidérables  , ce  n’é- 
»»  toit  qu  a çaufe  du  Viceroi  } & de  quel- 
*»  ques-uns  de  fes  Capitaines  , qui  , à ce 
» qu’on  lui  avoir  rapporté  j étoient  en  ces. 
« quartiers-là,  & y levoient  des,  T-rou,-- 
»»  pes  pour  le  fervice  de  leur  maître.  Ro- 
drigue de  Carvajal , porteur  de  ces  1er-, 
très , ayant  environ  quinze  hommes  fur 
Ion  Vaiifeau,  arriva  près  de  Panama  , 8C 
aborda  à crois  lieues  de  la,  Ville. , dans 
l’endroit  qu’on,  npmrae  l’Ancon.  Là  il  ap- 
prit par  quelques  gens  qu’il  y trouva  , 

3u’il  y avoit  à Papama  deux  Capitaines 
u Viceroi , l’un  nommé  Jean  deCufman, 
8c  l’autre  Jean  d’Yllanes,qui;y  étoient  ve- 
nus, avec  des  ordres  de  fa  part  pour  lever 
des  Troupes  & acheter  des  armes  , puis 
ïe  retourner  trouver  avec  ce  fecours.  dans 
la  Province  de  Benalcazar , où  il  les  ac- 
rendoit  -,  qu’ils  avoient  déjà  enrôlé  plus  de 
cent  foldats , & fait  bonne  provifion  d’ar- 

<p es  & de  cinq  ou  Hx  petites  pièces  de  ca- 
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fton  -,  qu’il  y avoit  quelque  tems  que  tout 
cela  écoit  prêt  j & que  leur  première  in- 
tention avoit  été  de  le  mener  au  Vice- 
foi  : mais  qu’après  ils  avoient  changé  d’a- 
vis,  & pris  la  réfolution  de  demeurer  i 
Panama  pour  défendre  cette  Ville  contre 
les  gens  de  Gonzale  Pizarre  ? qu’ils  ne 
doutoient  pas  qu’ils  ne  filîène  ce  qu’ils 
pourroient  pour  l’occuper  & s’en  rendre 
maîtres.  Rodrigue  de  Carvajal  inftruit  de 
toutes  ces  particularités  , ne  jugea  pas-à- 
propos  de  débarquer  ; il  envoya  feule- 
ment fecretement  & pendant  la  nuit  un 
de  fes  Soldats  pour  rendre  les  lettres  -de 
Pizarre  à ceux  à qui  elles  écoienr  adreflees. 
Ce  Soldat  les  mk  entre  les  mains  de  quel- 
ques Habitans,  qui  en  donnèrent  con- 
noiflfance  aux  Magiftrats  de  la  Ville  , SC 
aux  Capitaines  du  Viceroi  : le  Soldat  fut 
pris , & on  fut  par  lui  la  venue  de  Hi- 
noiofa  , fes  ordres  & fes  intentions.  Audi-' 
tôt  on  prit  les  armes  , & on  équipa  deux 
Brigantins  qu’on  envoya  pour  prendre  le 
vailïèau  de  Carvajal , lequel  de  fon  côté  , 
voyant  le  retardement  de  fon  Soldat , 
foupçonna  la  vérité  , & mit  à la  voile 
pour  aller  du  côté  des  Iles  des  Perles  , at- 
tendre Hinoiofà  pour  fe  rejoindre  à*  lui. 
Arnfi  les  Brigantins  ne  le  pouvant  join- 
dre , s’en  retournèrent  à Panama.  Le  Goti- 
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verneur  de  la  Province  , nommé  Pierre  de 
Cafaos , qui  étoit  de  Se  ville > alla  prompte- 
ment à la  Ville  , de  Nombre  de  Dios  > où. 
ayant  amafïe  toures^les  armes , fur-tout  les 
arquebufes  qu’il  y put  trouver  , & fait 
équiper  tous  les  Habitans  du  lieu  , il  les 
emmena  avec  lui  à Panama  , où  il  fit  tous 
les  préparatifs  qu’il  jugea  necefiaires  pour 
réfifter  à Hinoiofa.  Les  Capitaines  du  Vi- 
ceroi  faifoient  apfii  de  leur  côté. la  même 
chofe  j & il  y eut  là-defius  quelque  démê- 
lé pour  le  commandement  entre-eux  , & 
Cafaos  : mais  enfin  on  convint  que  Cafaos 
commanderoit  en  qualité  de  Général  , 3c 
qu’eux  ils  commanderaient  à part  leurs 
gens  » & auraient  leur ; Etendard.  La  ne- 
cefiité  de  leur  commune  défenfè  les  obli- 

« 4**  J « * * * * ' ^ 

gea  à faire  pet  accommodement  * car  il  y 
avoir  déjà  quelque-tems  qu’ils  étoient  en 
différend , jjarceque  Cafaos  s’oppofüit  à 
quelques  defordres  qu’ils  vouloient  faire» 
Ôc  leur  confeilloit  de  fe  retirer  avec  leurs 

•«-  r m 

gens,  pour  aller  fervir  le  Viceroi,  puif- 
que  c’étoit  pour  cela  qu’ils  les  avoient  le- 
vés. Eux  de  leur  côté  n’a  voient  nullement 
cette  intention , $c  comme  ils  fe  voyoient 
confidérablement  forts  par  un  affèz  bon 
nombre  de  Soldats , ils  fe  moquoient  des 
ordres  du  Gouverneur , & ne  lui  obéif- 

jToient  en  aucune  maniéré.  ..  . . _ 
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CHAPITRE  XXVIII. 


Hinoiofa  va  à Panama . Ce  qui  lui  arrive 

en  chemin. 


A 


f*î 


prés  que  Pierre-  Alfonfe  de  Hinoio-: 
la  eut  envoyé  le  Capitaine  Rodrigue  de- 
Carvajal  à Panama,  de  la  maniéré,  qu’on 
l’a  dit  ,il  fe  mit  lui-même  à la  voile  avec 
dix  VailTeaux  , 8c  vint  en  côtoyant  .tou- 
jours la  terre  jufqu  a la  fiuenaventura  y 
qui  eft  un  petit  lieu  fitué  à l’embouchure 
de  la  riviere  de  Saint  Jean  , par  où  on 
entre  dans  le  Gouvernement  de  Benalca- 
zar.  Son  intention  étoit . d’apprendre  en 
ce  lieu-là  quelques  nouvelles  du  Viceroi , 
8c  de  ee  qu’il  raifoit , & s’il  trouvoit  dans 
ce  Port  quelques  vailTeaux , de  s’en  faifir , 
afin  que  le  Viceroi  ne  pût  s’en  fervir  pour 
retourner  au  Pérou;  Quand  Hinoiola  fut 
arrivé  au  Port , il  fit  mettre  à terre  quel- 
ques Soldats  , qui  prirent  huit  ou  dix  des 
Habirans  du  Lieu  : on  les  interrogea  fur  ce 
qu’ils  favoientdu  Viceroi , 8c  il  y en  eut 
un  qui  dit  que  le  Viceroi  étoit  au  Po- 
payan  , «‘faifant  des  préparatifs  , & af- 
» femblant  autant  qu’il  pouvoit,des  hom- 
„ mes  8c  des  armes , pour  palier  au  Pé- 
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« rou  : Que  voyant  que  Jean  d’Ylïahe# 
» 8c  Jean  de  Gufman  , qu’il  avoir  en- 
>>  voyés  à Terre  - Ferme  pour  faire  la 
*»  même  chofe  , tardoient  long -rems  à 
» retourner  * il  avoir  .réfolu  a envoyer 
» Vêla  Nugnez  , fon  frere  , avec  quel- 
*>  ques  Caporaux  , à Panama , pour  ache~ 
*•  ver  les  levées  qu’oit  pouvoir  faire  en 
» ce  païs-là  , & les  lui  amener  t Qu’il 
a avoir  donné  cette  commiflton  à fon 
» frere  » afin  que- les  affaires  allaflent 
» mieux  entre  les  mains  d’une  perfonne 
*>  de  confédération  8c  qu’il  lui  avoir 
>»  donné  tout  l’argent  qu’il  avoir  pu  tirer 
» des  coffres  du  Roi.  Cet  homme  ajou- 
» toit  encore,  que  le  Viceroi  avoir  mi$ 
»*  entre  les  mains  de  fon  frere  un  fils  ba- 
»»  • tard  de  Gonzal'e  Pizarre  , âgé  d’en  vi- 
» ron  douze  ans  qu’il  avoit  pris  à Qui- 
« to  , & qu’il  faifoit  mener  a Panama  * 
« dans  la  penfée  qu’il  fe  trouveroit- là 
m quelques  Marchands,  qui  voyant  cet 
*»  enfant  maltraité , le  rachereroient  pour 
*»  faire  plaifir  à Gonzale  Pizarre , 8c  ac- 
»»  quérir  fes  bonnes  grâces.-  De  plus  , 

» difoit  encore  cet  homme,  le  Viceroi 
»»  ne  doutant  pas  que  la  flotte  de  Ba- 
» chicao  n’eût  pris  tous  les  Vaifïeaux 
**  qu’elle  auroit  pu  rencontrer  8c  dans  ce 
v Po{t , 8c  ailleurs , il  avoit  donné  ordre 
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que  les  Indiens  coupafTent  & prépa- 
raient le  bois  qu’il  falloir  pour  bâtir 
un  Brigantin  , èc  qu’avec  le  goudron  , 
les  étoupes , & les  autres  chofes  necef- 
faires  , ils  l’apportalfent  à ce  Port  de  la 
Buenaventura,afin  que  les  Charpentiers 
le  pûlTenc  bâtir , le  mettre  à l’eau 
en'trois  ou  quatre  jours  de  tefns.  Qu’ain- 
fi  Vêla  Nugnez  étoit  parti  du  Popayan 
avec  ces  ordres  & cesdifpofirions  -,  qu’il 
étoit  à une  journée  de- là  , & l’avoir 
envoyé  devant , lui  qui  leur  parloir  , 
pour  épier  & favoir  s’il  y auroit  fu- 
reté à venir  dans*  ce  Port.  » Hinoiofa 


inftruit  de  toutes  ces  particularités  , en- 
voya deux  de  fes  Capitaines , avec  quel- 
ques Soldats , qui  prirent  deux  routes  dif- 
ferentes, fuivant  l’avis  de  cec  homme  qui 
leur  avoir  dit  les  chofes  au  vrai  comme 


elles  étoient  : en  effet  un  de  ces  Capi- 
taines rencontra  Vêla  Nugnez,  & l’au- 
tre trouva  Rodrigue  Meria  , & Sayave- 
dra  avec  le  fils  de  Gonzale  Pizarre  qu’ils 
emmenoient  pour  le  defièin  qu’on  a dit. 
Les  uns  & les  autres  avoijent  beaucoup 
d’argent  qui  fut  pris  & pillé  pardes  Sol- 
dats de  Hinoiofa  \ puis  ils  conduifirenc 
les  prifonniers  à fes  vaUTeaux  , où  on 
fit  de  grandes  sejouiffances  pour  un  fi 
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heureux  fuccès.  En  effet  ils  trouvoient 
qu’il  leur  étoit  fort  avantageux  d’avoir 
pris  prifonnier  Vêla  Nugnéz  , & l’etn- 
pêcher  par  ce  moyen  d’aller  à Panama  , 
où  fe  joignant  avec  les  gens  qu’il  y avoir 
il  pouvoir  s*’oppofer  à leur  entrée  , 8c  leur 
donner  beaucoup  de  peine:mais  ils  étoient 
encore  plus  aifes  d’avoir  recouvré  le  fils 
de  Gonzale  Pizarre,  par  le  fervice  qu’il  lui 
rendoient  en  cela  , 8c  l’efperance  qu’il 
leur  en  auroit  beaucoup  d’obligation 
8c  leur  donnerait  fans  doute  quelques 
marques  de  fa  reconnoiflance.  Ils  mirent 
ainfi  à la  voile , emmenant  avec  eux  leurs 

* v. 

prifonniers. 


CHAPITRE  XXIX. 

« *4 

. ' 1 

4 I 

Hinoiofa  entre  a Panama.  Ce  qui  fe  pqjfe 

fur  ce  fujet . 

H inoiosa  faifant  route  pour  fe  ren- 
dre à Panama  , rencontra  Rodrigue  de 
Carvajal  qui  lui  apprit  ce  qui  le  paf- 
loit  dans  cette  Ville, où  on  n’avoit  point 
voulu  le  recevoir , mais  où  on  s’étoit  mis 
en  état  de  défenfe  pour  l’empêcher  d’y 
entrer,  Il  lui  dit  donc  qu’il  falloir  pren- 
dre fes  mefures  là  delfus , 8c  mettre  tou- 
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tes  chofes  en  bon  état  fur  leur  flotte; 
Ce  qui  ayant  écé  fait , Hinoiofa  parut  de- 
vant Panama  avec  onze  vaifleaux  , & 
deux  cens  cinquante  Soldats.  Sa  venue 
caufa  de  grands  mouvemens  dans  la  Vil- 
le , où  on  fe  mit  en  état  de  lui  refifter  : 
«hacun  fe  rangea  à fon  pofte , & tous  en- 
fetnble  fous  la  conduite  de  leur  Général 
Pierre  de  Cafaos , fe  rendirent  fur  le  Port 
pour  s’oppofer  à la  defcente  des  ennemis. 
Il  y avoir  dans  cette  Ville  plus  de  cinq 
cens  hommes  alfez  bien  armés , mais  la 
plupart  étoient  ou  des  Marchands  , ou 
, des  Artifans  peu  faits  à la  guerre , & dont 
-plufieurs  ne  favoient  guéres  fe  fervir  dé 
leurs  armes  j y en  ayant  beaucoup  qui  ne 
favoient  pas  tirer  une  Arquebufe.  Il  y 
en  avoit  même  plufieurs  qui  n’avoieut 
nullement  deflein  de  combattre  , ni  de 
s’oppofer  à la  defcente  de  ces  gens  qui  ve- 
noient  du  Pérou,  dont  ils  ne  croyoient 
pas  que  la  venue  leur  dût  être  préjudi- 
ciable , mais  plutôt  utile  & avantageufe. 
Les  Marchands  efperoient  d’en  débiter 
mieux  leurs  denrées  , & les  Artifans  de 
gagner  aufli  quelque  chofe  , chacun  félon 
fon  métier  & fa  profeffion.  De  plus  , les 
Négocians  riches  confidéroient  qu’ils 
avoient  au  Pérou  leurs  Aflociés  , leurs 
Fa&eurs , & la  plupart  de  leuts  effets , Sc 
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que  Gonzale  Pizarre  apprenant  l’oppofi- 
tion  qu’on  faifoit  à ceux  qui  venoient  de 
fa  parc  , chercherait  fans  doute  à s’en 
venger , & le  pourrait  aifémenr  faire,  en 
fe  faifiiïânt  de  leurs  effets  6:  maltraitant 
leurs  AfTociés  & leurs  Facteurs.  Nonob- 
stant tout  cela  , ceux  qui  ne  craignoient 
rien  de  femblable  , &:  n’avoient  aucuns 
interets  de  cette  nature  , firent  tant  qu’on 
prit  les  armes  , & qu’on  fc  mit  en  ctat  de 
défenfe.  Ceux  qui  commandoient , & 
avoïent  le  plus  de  part  au  dedéin  de  s’op* 
pofer  à la  defcente  , étoient  le  Général 
Pierre  de  Cafaos  , Arias  d’Azevedo  , Jean 
Fernandez  de  Rebollido  , André  Paray- 
fa , Jean  de  Zabala  , Jean  de  Gufman  , 
Jean  d’Yllares,  Jean  Vendre!,  & quel- 
ques autres  des  principaux  de  Panama  , 
qui  vouloienc  s’oppofer  à l’entrée  de  Hi- 
noiofa  dans  cette  Ville  » les  uns , parce- 
qu’ils  étoient  bons  Sc.fideles  Serviteurs 
de  Sa  Majefté  ; les  autres , parceque  le 
pafTé  leur  faiioit  craindre  l’avenir , 6c 
qu’ils  appréhendoient  d’être  traités  par 
ce  dernier  comme  ils  l’avoient  été  au- 
paravant par  Bachicao.  Hinoiofa  voyant 
la  réfiftance  qu’on  lui  faifoit  , fit  débar- 
quer fes  Troupes  à deux  lièues  de  Panar 
ma,  &les  fit  marcher  vers  cette  Ville  le 
long  de  la  côte  a ayant  d’un  côté  des  ro- 
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chers  qui  les  défendoienc  de  la  Cavalerie  , 
& faifant  voguer  près  de  terre  les  cha- 
loupes  des  navires  avec  de  l’Artillerie  , 
afin  de  pouvoir  plus  aifément  découvrit 
les  ennemis  s’ils  venoient  pour  l’atta- 
quer. Hinoiofa  n’avoit  que  deux  cens 
hommes  , en  ayant  laiflé  cinquante  fut 
{es  vaifïèaux  pour  les  garder  , avec  ordre 
qu’auffi- tôt  qu’ils  verroient  le  combat 
commencé  , il  fifïènt  pendre  Vêla  Nu- 
gnez  Sc  les  autres  prifonniers.  Pierre  de 
Çafaos  de  Ton  côté  fortit  de  la  Ville  3 8c 
s’avança  au  devant  de  Hinoiofa  pour  le 
Combattre:  mais  comme  ils  étoient  pref- 
que  à la  portée  de  l’Arquebufe  les  uns  des 
autres  & prêts  d’en  venir  aux  mains  , les 
Ecdéfiaftiques  de  la  Ville  , Prêtres  Sc 
Moines  en  fortirent  avec  les  Croix  cou- 
vertes Sc  autres  marques  de  douleur  & 
de  deuil  , & commencèrent  à s’entre*» 
mettre  pour  empêcher  le  combat.  Ils  les 
firent  d’abord  convenir  d’une  treve  pour 
ce  jour  là-,  afin  de  pouvoir  trouver  quel- 
que moyen  d’accommodement  , & on 
donna  des  orages  de  part  & d’autre  pour 
la  fureté  commune  des  deux  partis.  Hi- 
noiofa nomma  de  fon  côté  pour  cette  né- 
gociation , Dom  Balrafar  de  Caftille,  fils 
du  Comte  de  la  Gomera  , Sc  ceux  de  Pa- 
nama nomipetenc  Dom  Pedro  de  Cabre- 
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ra.  Ceux  du  parti  de  Hinoiofa  difoient 
« qu’ils  ne  favoient  pas  pourquoi  on 
m s’oppofoit  à leur  entrée  , puifqu’ils  n’a- 
**  voient  aucune  intention  de  faire  ni  mal 
» ni  dommage  à perfonne  , mais  plutôt 
m de  réparer  le  tort  & les  outrages  que 
»,  les  Habitans  de  cette  Ville  avoient  re-» 
» çus  de  Bachicao > ôc  de  prendre  , en 
» payant,  les  vivres  ôc  les  vêtemensdont 
» ils  pourroient  avoir  befoin.  Qu’ils 
avoient  ordre  exprès  de  Gonzale  Fi- 
ji zarre  de  ne  faire  aucun  tort  ni  aucune 
»,  violence  à perfonne  , 8c  de  ne  faire 
.»  aucun  aéte  d’hoftiiité  , fi  on  ne  les  y 
» contraignoit  en  les  attaquant.  Qu’il? 
m ne  demandoient  donc  autre  chofe  que 
« la  liberté  d’acheter  les  provifions  dont 
„ ils  avoient  befoin  , & de  réparer  leurs 
»,  vaifieaux  pour  s’en  retourner  , parce- 
.»,  que  leur  principal  deiïein  en  venant 
» là  avoit  été  de  chercher  le  Viceroi , &: 
,,  l’obliger  à s’en  retourner  en  Efpagne., 
»>  félon  l’intention  8c  les  ordres  des  Au- 
» diteurs  , qui  l’avoient  fait  embarquer 
« pour  cela  , pareequ’il  n’apportoit  que 
« du  trouble  & du  défordre  au  Pérou. 
» Que  puifqu’ils  ne  le  trouvoient  point 
« > là  , ils  n’avoient  aucune  intention  d’y 
j,  faire  que  peu  de  féjour  , non  de  s’y 
»,  arrêter  , ou  de  s’y  établir  comme  ou 
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» fe  l’imaginoit  : qu’ainfi  ils'  deman* 
» doient  qu’on  ne  les  attaquâc  point , 8c 
» qu’on  ne  les  forçât  point  à en  venir  à 
» un  combat  qu’ils  fouhaitoient  d’évitec 
» .par  toutes  les  voies  de  douceur  8c 
» d’honnêteté  qu’il  leur  feroit  poffible  , 
» pour  fuivre  en  cela  les  ordres  8c  les 
*»  intentions  de  Gonzale  Pizarre  : mais 
» qu’enfin  fi  on  les  réduifoit  à la  nécef« 
>*  fité  de  combattre , ils  feroient  tous  leurs 
» efforts  pour  n’être  pas  vaincus.  » Cafaos 
& ceux  de  fon  parti , appuyoient  aufli  de 
leur  côté  la  juftice  de  leur  caufe  par  pluv 
fleurs  raifons  , difant  : « Que  c’étoit  une 
» chofe  fafpeéte  j 8c  qui  leur  donnoit  de 
» juftes  fujets  de  crainte  , de  voir  Hinoio- 
» fa  entrer  dans  le  pays  , les  armes  8c  la: 
>*  force  à la  main  : que  quand  le  Gou* 
» vernement  de  Gonzale  Pizarre  feroit 
» jufte  8c  fon  autorité  légitimé  8c  bien 
« fondée  , comme  ils  le  prétendoient  , 
» Panama  n’étoit  point  de  fa  Jurifdic- 
» tion  , 8c  qu’il  n’avoit  point  droit  de  fe 
« mêler  de  ce  qui  s’y  paflfoit.  Qu’au  refte 
>»  Bachicao  , quand  il  vint  dans  leur 
» Ville  , fembloit  auffi  ne  refpirerque 
» la  paix  , 6c  n’avoir  aucune  mauvaife 
» intention  : mais  que  quand  il  s’y  étoic 
» vu  maître  , il  y a voit  fait  tous  les* 
» ma.ux  6c  tous  les  .défordres  qu’on  fai^d 
Tome  IL  Q 
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9*  foie  maintenant  prpfeflion  de  voulons 
m réparer.  Les  Ccmmiflaires  nommés  de 
paît  ôc  d’autre  , ayant  examiné  les  rai- 
fons  des  deux  partis  , cherchèrent  un  tetn- 
peramment  pour  accorder  aux  uns  ce  qu’ils 
fouhairoient  , & prévenir  en  même  tems 
les  inconveniens  que  les  autres  crai- 
gnoienr.  On  convint  donc  * « que  Hinoio- 
„ fa  pourroit  entrer  dans  la  Ville  ôc  y de- 
» meurer  trente  jours  , ôc  pour  fa  fûre- 
» té  & celle  de  l’accord  , être  accompa- 
» gné  de  cinquante  de  fes  Soldats  mais 
*»  que  fa  flotte  avec  les  autres  s’en  iroient 
»»  aux  Ifles  des  Perles  , où  ils  pourroienc 
»?  trouver  les  ouvriers  ôc  les  matériaux 
» neceflaires  pour  la.  réparation  de  leurs 
w vaifleaux  } ôc  qu’enfin  auflî-rôt  après 
*»  les  trente  jours  , Hinoiofa  ôc  les  liens 
o»  s’en  retournerqient  au,  Pérou.  •>  Cette 
convention,  étant  faite  ôc-  jurée  de  part 
ôc  d’autre  , avec  promelïe  réciproque 
de  l’obferver  pon&uellement  , ôc  pour 
plus  grande  aflurance  , des  otages  don- 
nés des  deux  côtés  , Hinoiofa  entra  dans 
la  Ville  avec  cinquante  hommes  *,  il  y 
loua  une  maifon  , ou  il  donnoit  à man- 
ger à tous  ceux  qui  y,al!oient  , ôc  leur 
permettoir  de  cailler , de  jouer,  & de  fe 
divertir  comme  bon  leur  fembloit  *,  fi 
bien  que  dans  fort  peu  de  jours  pref— 
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ique  tous  les  Soldats  de  Jean  d’Yllanes  & 
plufieurs  fainéans  qui  étoient  dans  la 
Ville  3 s’engagèrent  avec  lui.  On  affuroic 
que  tous  ces  gens  - là  lui  avoient  déjà 
promis  par  lettres  de  fe  jetcer  dans  fon 
parti  .pendant  le  combat , en  cas  qu’il  y 
en  eue.  La  principale  raifon  qui  obligea 
les  Capitaines  de  Panama  d’entendre  à 
un  accommodement'  , fut  aulïï  cette 
défiance  qu’ils  avoient  de  leurs  gens, 
quils  favoient  très -bien  ne  relpirer 
qu’iiprès  la  commodité  de  palier  au  Pé- 
rou. Il  étoit  donc  aiféàjuger  que  la  trou- 
vant commode  & avantageufe,  puifqu’on 
les  palloir , qu’on  les  nourri flfoir  , & qu’on 
leur  donn'oit  encore  quelque  paie  , ils 
ne  manqueraient  pas  d’accepcer  ce  parti. 
Aulfi  Hmoiofa  ayant  de  cette  maniéré 
aflemblé  peu-à-peu  un  allez  grand  nom- 
bre de  Soldats , & Jean  d’Yllanes  & Jean 
de  Gufman  fe  trouvant  de  leur  côté  pref- 
* que  abandonnés  de  tous  les  leurs  , ôc 
voyant  d’ailleurs  qu’on  obfervoit  mal 
1 accord  dont  on  éroit  convenu  j ils  pri- 
rent fecrçtement  une  barque  & s’enfui- 
rent avec  quinze  hommes  qui  leur  ref- 
toient , prenant  la  route  de  Carrhagene. 
Peu  après  Jean  d’Yllanes  fut  pris  par  un 
Capitaine  de  Hinoiofa , qui  le  fuivit  par 
nier  : fe  voyant  pris  , il  promit  de  s’enga- 
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ger  au  fervice  de  Pizarre  *,  ce  qu’il  fie  ef* 
effet , & fe  trouva  dans  Ton  parti  au  com- 
bat qui  fut  donné  à Nombre  de  Dios  con- 
tre Melchior  Verdugo,  comme  on  le  dira 
dans  la  fuite.Hinoiofa  demeura  cependant 
tranquillement  à Panama  ,;fans  que  per- 
fonne  ofât  lui  faire  la  moindre  oppofition 
du  monde  : il  y faifoit  fublifter  fes  Trou- 
pes & en  augmentoit  le  nombre , fans  per- 
mettre qu’elles  fiflent  ni  tort  ni  outrage  à 
perfonne , & fans  fe  mêler  lui-même  d’au- 
tre chofe  que  de  ce  qui  regardoit  fes  Sol- 
dats. Il  avoit  trouvé  à Panama  Dom  Pe-> 
dro  de  Cabrera , & Herman  Mexia  de  Guf- 
man  l’on  gendre  , que  le  Vicçroi  y avoiï 
exilés*, il  les  envoya  avec  quelques  Soldats 
à Nombre  de  Dios  » pour  garder  ce  Port , - 
& être  en  lieu  commode  pour  lui  pou* 
voir  donner  les  avis  necetfaires  pour  fa  fû- 
teté  , tant  du  côté  d’El'pagne  , que  des  au- 
tres endroits.  -• 


CHAPITRE  XXX. 

Metchiof  Verdugo  fe  déclare  pour  Sa  Ma- 
jejlé  à Truxïllo . Ce  qu’iljait  enfuite. 

J L y.  avoir  d'ans  la  Ville  de  Trnxillo  un 
homme  puifiamment  riche  , à qui  ap- 
partenoit  la  Province  de  Caxamalca , il 
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étoit  de  la  Ville  d’Avila  en  Efpagne,  & 
s'appellent  Melchior  Verdugo.  Aufli-tôC 
que  le  Viceroi  Blafco  Nugnez.Vela  fut 
arrivé  au  Pérou , V erdugo  s’engagea  à le 
fervir  , & à faire  tout  ce  qu’il  pourrait  en 
fa  faveur  s comme  étant  compatriotes.Pour 
Cet  effet , il  demeura  auprès  de  lui  8c  à 
fon  fervice  dans  la  Ville  de  los  Reyes , 
jufqu’au  tem$  que  le  Viceroi  prit  la  ré- 
folution  de  dépeupler  cette  Ville  , & de 
l’abandonner  pour  fe  retirer  à Truxillo. 
Alors  il  envoya  devant  Melchior  Verdu^  * 
go  , pour  s’afïurer  de  la  place  , ■&  y a£» 

; fembler  tout  ce  qu’il  pourrait  de  Soldats 
& d’armes  , lui  donnant  pour  cela  les 
ordres  & les  commiffions'  néceflaires. 
Verdugo  ayant  déjà  fait  embarquer  fes  ' 

. hardes  & fon  bagage  pour  aller  par  mer  , 
le  même  jour  qu’il  devoit  mettre  à la 
voile  arriva  la  prifon  du  Viceroi  \ 8c  com- 
me on  faifoit  arrêter  tous  les  vaiffeaux  ^ 
ainfique  nous  l’avons  marqué  ci-devant  j 
il  ne  put  partir.  Gonzale  Pizarre  & fes 
Capitaines  haïfloient  Verdugo  , à caufe 
de  ce  qu’on  vient  de  dire  j ainfi  il  fur  un 
des  vint  - cinq  que  Carvajal  fit  mettre 
en  prifon  dès  le  premier  foir  qu’il  fut 
i arrivé  à los  Reyes  , lorfqu’il  fat  pen- 
drè  Pierre  de  Barco  8c  quelques  autres. 
Depuis  il  courut  • fouvent  rifque  .de 
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perdre  la  vie  jufqu’à  ee  qu’enfin  Gotï# 
zale  Pizarre  lui. pardonna  ôc  le  reçut  en 
grâce  *,  ce  ne  fut  pourtant  pas  fans  avoir  * 
toujours  des  foupçons  contre  lui  : mais 
il  ne  trouva  pas  la  commodité  de  s’en 
défaire  en  le  faifant  mourir , comme  il 
fit  quelques  autres  , jufqüau  tems  que- 
Carvarjal  partit  de  Quito  pour  marcher 
contre  Diegue  Centeno.  Il  efperoic  en 
chemin  faiianc , furprendre  Verdugo*  fï 
celui-ci  en  ayant-quelque  foupçon  , pe  fe 
fût  fauvé , en  fe  retirant  parmi  fes  In- 
diens à Caxamalca  $ comme  on  Ta  dir. 
Après  que  Carvajal  fut  pafië  , Verdugo 
retourna  à Truxillo  : mais,  ne  doutanc 
pas  que  fi  Gonzale  Pizarre  le  pouvoir  x 
avoir  en  fa  puilfance  , il  ne  lui  fît  fentir 
les  effets  de  la  haine  , il  réfolut  de  quit- 
ter le  Pays  ; mais  de  faire  en  le  quittant , 
quelque  chofe  qui  pût  chagriner  Gonzale 
Pizarre*  En  attendanr  une  occafion  favo- 
rable pour  cela  j il  fe  mit  à faire  dans  fa 
xnaifon  tous  les  préparatifs  qu’il  jugeoit 
neceflaires  pour  ion  entreprise  : il  allèm- 
bloir  chez  lui  le  plus  de  gens  qu’il  lui 
/ étoit  poflible  y il  achetoic  fecretement 
des  armes  , &c  faifoit  faire  à un  ouvrier 
qu’il  avoir  dans  fa  maifon  , des.  arque- 
bufes  , des  chaînes  de  fer  , des  ceps  ôc 
des  menotes.  Pendant  qu’il  actendoit 
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• aînfî  quelque  commodité  pour  l’éxecu-. 

> tion  de  Ton  deffein , il  arriva  au  Porc  de 
: ; Truxillo,  un  vaifleau  qui  venoic  de  Li- 
ma. Audi- toc  Verdugo  fit  appeller  le  Maî- 

i cre  & le  Pilote  de  ce  bâtiment , fous  pré- 
1 texte  qu’il  vouloit  faire  charger  quel- 

> ques  Marchandifes  , des  Etoffes  & du 

t , Maïs  , pour  envoyer  à Panama.  Ils  vin- 
i rent  incontinent , & ne  furent  pas  plutôc 
lî  entrés  chez  lui , qu’il  les  fit  mettre  dans 

i une  chambre  profonde  & obfcure  prcpa- 

!•  rée  à defiein  dans  fa  màifon.  Quand  ils 
, y furent , il  les  laifta-là  , 8c  retourna  à fon 
i i appartement  , où  s’étant  fait  bander  les 
: jambes  , il  feignit  d’être  fort  incommo- 

dé par  certaines  verrues  malignes  , à quoi 
il-étoit  fujer,  La  fenêtre  de  fa  chambre 
regardoit  fur  la  Place  où,  les  Magiftrats 
& les  principaux  Bourgeois  de  la  Ville 
avoient  accoutumé  de  s’aflèmbîer  tous 
les  jours.  Quand  les  Magiftrats  y furent 
venus  ce  jour -là  il  les  pria,  de  vouloir 
entrer  chez  lui , pareequ’il  fouhaïtoir  de 
faire  pafter  quelques  A&es  en  leur  pré- 
fence , 8c  que  fon.  incommodité  l’em- 
pêchoit  de.  pouvoir  for  tir.  ils  ne  furent 

a,  Das  olutôt  entrés  , qu’il  les  condui  fit  in- 


Digitized  by  Google 


Ttji-  . H I S T O I R E - ‘ " 

leurs  charges , & leur  fie  donner  des  châi- 
nés,  puis  retourna  à fa  chambre  , laif- 
fane  la  porte  de  la  prifon  gardée  par  fix 
Arquebufiers.  Il  fe  mit  comme  aupara-* 
vant  auprès  de  fa  fenêtre  , & à mefure 
qu’il  paroifloit  quelqu’un  fur  la  Place  , il 
l’appelloit  fous  précexte  de  quelque  af- 
faire  , ou  d’avoir  quelque  chofe  à lui1- 
communiquer  ; puis  fi-rôt  qu’il  étoiten-: 
tré  , il  le  faifoit  mettre  prifonnier  avec 
les  autres.  De  cette  maniéré , ceux  qui* 
venoient  enfuite  , ne  favoient  rien  de  ce 
qui  étoit  arrivé  à ceux  qui  les  avoient  ; 
précédés  : fi  bien  qu’en  peu  de  tems  il  fe 
trouva  avoir  en  fa  puifiance  jufqu  a vingt' 
perfonnes  des  principaux  de  la  Ville  , 
c’eft-à-dire  à peu  près  tous  , parceque 
Gonzale  Pizarre  avoit . emmene  les  au- 
tres avec  lui  à Quito.  Verdugo  laifTa  fes 

{irifonniers  dans  le  lieu  de  fureté  ou  il 
es  avoit  enfermés , & fortit , fe  prome- 
nant par  la  Ville , accommpagné  de  quel- 
ques Soldats  , & criant , Vive  le  Roi . Il 
ne  trouva  que  peu  de  gens  qui  fe  miflent 
en  défenfe,,  qu’il  prit  aifétnenr.  Alors 
retournant  cfeeux  qu’il  avoit  laides  dans 
fa  maifon  , qui  écoient  plus  confidera- 
bles  , il  leur  dit  les  fujets  de  plainte  qu’il, 
avoit  contr’eux  , de  ce  qu’ils  avoient: 
embrafle  le  parti  de  Gonzale  Pizarre  : * 

leur 
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y leur  déclarant  qu’il  avoir  rëfolu  de  for- 
»>  tir  de  deflôus  fa  tyrannie  & de  partir 
» pour  aller  chercher  le  Viceroi  avec 
» tout  ce  qu’il  pourroic  aflembler  de 
« gens  & d’armes  .t  ajoutant , que  pour 
» 1 exécution  de  fon  delïein  il  avoit  be- 
? foin  d’argent  : Qu’ainfi  il  leur  deman- 
» doit  de  lui  en  fournir  chacun  félon  foa 
» pouvoir;  puifqu’il  étoit  bien  jufte  qu’ils 
* contribuaient  quelque  chofe  pour  le 
» fervice  de  Sa  Majefté , l’ayant  fi  fou- 
» vent  fait  pour  celui  de  Gonzale  Pizar- 
» te.  Il  exigea  donc  qu’ils  écrivirent 
» chacun  ce  qu’il  pouvoit  fournir  , pour 
» le  donner  incontinent  5c  fans  délai , ou 
» qu’autrement  il  les  emmeneroit  prifon- 
»>  niersavec  lui.  » Chacun  donc  écrivit  & 
ligna  pour  une  certaine  fomme , qu’ils  fi- 
rent payer  aufli-tôt.  Verdugo  après  cela 
traira  avec  le  Maître  du  Navire  , où  il  fit 
mettre  l’équipage  5c  les  provifions  dont 
il  avoit  befoin.  Il  emmena  fes  prifon?! 
niers  avec  leurs  fers  * fur  des  chariots  , 
jufqu’au  bord  de  la  Mer  , puis  il  s’em- 
barqua avec  environ  vingt  foldats  , & 
une  bonne  fomme  d’argent  qu’il  avoit 
tirée , tant  des  babitansde  la  Ville  j que 
de  la  Caifle  Royale  & de  fes  propres 
revenus  , étant  homme  fort  riche.  Il 
lai  (Ta  les  prifgnniers  fur  les  chariots , 5c 
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ayant  mis  à la  voile  il  fuivit  la  côte  , 
rencontra  un  navire  fur  lequel  il  y avoir 
quantité  de  meubles  & de  hardes  , qui 
etoient  au  Capitaine  Bachidao , qui  les 
avoir  pris  & pillés  à Terre-ferme  : il  prit 
le  tout  & le  partagea  entre  fes  foldats. 

Il  avoir  quelque  envie  d’aller  à la  Buena- 
ventura  pour  y débarquer ^ & de  là  aller 
chercher  le  Viceroi  : mais  ne  croyant  pas 
qu’il  y eût  aflez  de  fureté  pour  lui  de 
prendre  cette  route , à caufe  du  peu  de 
inonde  qu’il  avoir , & qu’il  pouvoir  ren- 
contrer la  flotte  de  Gonzale  Pizarre , il 
changea  d’avis  , & prit  la  route  de  la 
Province  de  Nicaragua  , où  il  débarqua  , i 
&c  donna  avis  de  fa  venue  aux  Gouver- 
neurs de  la  province  , leur  demandant  ; 
du  fecours  pour  fa  défenfe.  Voyant  qu’il  a 
n’y  avoir  pas  grande  chofe  à efpérer  de  ; 
là,  il  s’adrefla  à l’Audience,  qui  réfidoit  i 
fur  les  frontières  de  Nicaragua  , & de-  t 

manda  au  Préfident  & aux  Auditeurs  leur  i 

fecours  & leur  proteélion  -,  ce  qu’ils  lui  a 

promirent  , & envoyèrent  pour  cet  effet  j 

le  Licencié  Ramirez  d’Alarcon , un  des  i 

Auditeurs  , à Nicaragua  , pour  donner  a 

ordre  aux  Habitans  de  cette  Ville , de  fe  a 

tenir  prêts  à marcher  avec  leurs  armes  a 

de  leurs  chevaux.  Dans  ce  tems-là,  on  ît 

apprit  à Panama  ce  que  Verdugo  avçie  t 
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fait  à Truxillo  , & comment  il  avoit  pris 
la  roure  de  Nicaragua.  Si  bien  que  Hi- 
noiofa  craignant  qu’il  fe  fortifiât , ôc  ne 
fe  mît  en  état  de  lui  donner  de  la  pei- 
ne , il  envoya  contre  lui  le  Capitaine 
Jean  Alfonfe  Palomino,  avec  deux  Na- 
vires ôc  lix  vingts  Arquebufiers.  Palomi- 
no étant  arrivé  fur  les  côtes  de  Nicara- 
gua, fe  rendit  aifément  maître  du  Vaif- 
feau  de  Verdugo  qu’il  y trouva  : mais 
voulant  defcendre  à terre , il  trouva  que 
les  habitans  des  Villes  de  Grenade  ôc  de 
Leon,  qui  font  les  principales  de  cetto 
Province  , s’étoient  affemblés,  ôc  que  le, 
Licencié  Ramirez  ôc  Verdugo  y étoient , 
qui  s’oppoferent  à fa  defcente.  Voyant 
donc  que  les  ennemis  croient  plus  forts 
que  lui , tant  par  le  nombre , que  parce- 
qu’ils  avoient  de  la  Cavalerie  , il  demeu- 
ra là  quelques  jours  fans  rien  entrepren- 
dre , attendant  une  occafion  favorable 
pour  faire  une  defcente,  ôc  rafler  quel- 
que chofe , s’il  ne  pouvoir  mieux  : mais 
ne  l’ayant  pu  trouver , il  fut  obligé  de 
remettre  à la  voile , ôc  ainfi  emmenant 
avec  lui  quelques  Vaifleaux,  ôc  faifant 
mettre  le  feu  à d’autres  qu’il  ne  put  em- 
mener, il  retourna  à Panama.  Melchior 
Verdugo  ayant  aflemblé  jufqu’à  cent 
tommes  bien  équipés  , ôc  confidérant 
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me  prefque  toutes  les  forces  de  Hinoio4 
.a  étoient  i Panama  ? Ôç  que  s’il  a voit 
quelques  gens  4 Nombre  ae  Dios  > ils 
étoient  çn  petit  nombre  Ôç  yiyoienç 
dans  une  grande  féçurité , fans  craindre 
qu’on  les  allât  attaquer  fur-tout  par  ce 
çôté- U ; il  réfoluç  de  les  furprendre, 
Ayant  donc  fait  préparer  trois  ou  qua- 
tre barques  , il  s’y  embarqua  avec  fe? 
gens , & fe  rendit  par  le  Canal  du  Lac  de 
Nicaragua  dans  la'  Mer  du  Nord.  À l’em- 
bouchure de  la'  Riviere  qu’on  nomme 
Chagre,  il  rencontra  un  Bateau il  s’in- 
|kma  fort  foigneufement  de  ceux  qui 
écoient  dedans,  de  tout  ce  qui  fe  paflbiç 
à Nombre  de  Dios , des  Capitaines  qui 
y'  étoient , du  nombre  de  leurs  foldat? 
& des  endroits  où  ils  étoient  logés  s puis 
fe  faifant  conduire  par  quelques-uns  de 
ces  gens  5 vers  la  minuit  il  débarqua , 8c 
ç’en  alla  droit  X la  maifon,  de  Jean  de  Za- 
bala , où  étoient  logés  les  Capitaines 
pouf  Pedro  de  Cabrera  ôç  Herman  Me- 
xia , avec  quelques  foldats  , qui  s’étant 
réveillés  au  bruit , fe  mirent  en  défenfe. 
]Les  foldats  de  Verdugo  voyant  cela  , mi- 
rent le  feu  à la  maifon  , qui  fe  trouvant 
bien-tôt  embrafée , le  feu  parvint  à un 
pfc^lier  que  Hernlan  Mexia  défendoiç 
jayee  qqelques  {b^dats*  Ils  fç  yirent  pats 
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là  contraints  à fortir , Sc  tâcher  à fe  fau- 
Ver  en  paiTant  au  travers  des  ennemis , 
ce  qu’ils  firent  avec  â(Tez  de  peine  Si  de 
danger , étant  aidés  par  l’obfcuricé  de 
la  nuit , qui  leur  fut  favorable  en  cette 
occafion  pour  la  conservation  de  leur  vie. 
'Ils  prirent  le  chemin  de  Panama  à pied , 
& demeurèrent  quelque  temps  Cachés 
dans  leS  bois  , jufqu’à  ce  qu’ils  euflent 
trouvé  le  moyen  de  fe  rendre  dans  cerre 
Ville.  Ils  apprirent  à Hinoiofa  ce  qui  s'ê- 
toit  pa(Té , & la  peine  qu’ils  avûient  eue 
à fe  iauver.  Il  en  eut  beaucoup  de  cha- 
grin , & réfolut  de  s’en  venger  ; il  vou- 
lut pourtant  donner  à fa  vengeance  quel- 
que couleur  de  juftice  , pour  y reufïïr 
'd’autant  plus  aifément.  Il  fit  donc  porter 
des  plaintes  par  quelques  habitans  de 
Nombre  de  Dios , au  Do&eur  Ribera- 
;qui  en  étoit  Gouverneur,  avec  de  gran- 
des exagérations  de  l’attentat  inlolent 
de  Verdugo  Contre  fon  autorité  , fans 
avoir  aucun  droit  ni  même  aucun  prétexte 
de  faire  ce  qu’il  avoit  fait , ayant  de  fa 
propre  autorité  levé  des  deniers,  pris 
priionniers  les  Magiftrats&  mis  la  ville 
en  trouble  & en  confufion.  On  prioit 
donc  Ribera  de  vouloir  marcher  lui— 
'même  en  perfonne  pour  châtier  une  telle 
infolence , & pour  cela  Hinoiofa  s’ofi- 
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frit  de  l’accompagner , & de  le  fecourïr 
avec  fes  gens  , puifqu’il  auroit  fans  doute 
befoin  d’avoir  des  troupes  pour  l’exécu- 
tion d’un  tel  delTein.  Le  Doéteur  Ribera 
prit  la  réfolution  de  faire  ce  qu’on  lui 
demandoit  , St  accepta  les  offres  qu’on  lui 
faifoit.  Ainfi  Hinoiofa  & fes  Capitaines 
lui  prêtèrent  ferment  avec  promeffe  d’o- 
béir- exactement  à fes  ordres,  le  recon- 
noiffant  pour  leur  Général  dans  cette  ex- 
pédition : on  mit  donc  les  troupes  en 
état , & ils  partirent  de  Panama.  Mel- 
chior  Verdugo  en  étant  averti,  mit  aufïi 
fes  gens  en  ordre , St  fit  prendre  les  ar- 
mes aux  Habitans  de  Nombre  de  Dios  , 
puis'  les  fit  tous  afïèmbler  fur  la  place  , 
réfolu  d'attendre  les  ennemis  : mais  après, 
remarquant  que  les  gens  de  la  ville  n’a.- 
voient  guere  envie  de  combatre  , ÔC 
qu’ainfi  fi  le  combat  fe  donnoit  fur  la 
place,  ils  ne  manqueraient  pas  de  le  re- 
tirer dans  leurs,  maifuns , & le  laide— 
raient  dans  le  péril  ,_cela  lui  fit  . prendre 
la  réfolution  de  fortir  de  la  Ville.  Il  l’exé- 
cuta comme  il  l’avoit  réfolu  , fe  pofta  fut 
le  bord  de  la  mer , dont  il  fit  approcher 
fes  barques  , & prenant  par  force  quel- 
ques bateaux  qui  étoient  fur  la  plage , il 
attendit  Hinoiofa  : celui-ci  s’étant  avan- 
cé , le  combat  commença  St  dès  le  prq^ 
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mier  choc  , il  y eut  quelques  gens  tués  » 

& même  des  perfonnes  confidérables* 
Les  Hàbitans  d£  Nombre  de  Dios  qui 
étoient  avec  Verdugo  , voyant  que  ie 
Doéteur  Rtbera  leur  Gouverneur , corn- 
mandoit  en  qualité  de  Général  ceux  qui 
les  attaquoienc , fe  retirèrent  du  côté  d’un 
bois  qui  étoit  là  près,  8C  les  foldats  de 
•Verdugo  les  voulant  retenir,  fe  mirent 
en  défordre  , fi  bien  qu’il. fe  vit  contraint 
de  fe  retirer  dans  fes  barques , 8c  de  fe 
mettre  même  dans  l’eau  pour  y entrer. 
Puis  s’étant  approché  des  Navires  qui 
étoient  là,  il  prit  le  plus  grand  , y fit 
mettre  l’artillerie  des  autres  pour  battre 
la  Ville  : mais  comme  elle  eft  fituée  dans 
un  fond  , il  ne  pouvoit  faire  aucun  dom- 
mage aux  maifons  ; ce  qu’ayant  remar- 
qué , 8c  d’ailleurs  manquant  de  prove- 
nons ,-  &C  la  plupart  de  fes  gens  étant  de- 
meurés à terre , il  fe  retira  avec  fes  bar- 
ques 8c  ce  navire  qu’il  avoit  pris  , dans  - 
le  port  dé  Carthagene  pour  y attendre  la 
commodité  de  faire  quelque  mal  aux  en- 
nemis. Le  Doéfceur  Ribera  8c  Hinoiofa^ 
après  avoir  rétabli  la  tranquillité  à Nom- 
bre de  Dios  ; & y avoir  laiflfé  une  garni- 
fon  un  peu  plus  forte  que  celle  qui  y 
étoit  auparavant  fous  le  commandement 
des  mêmes  Capitaines , Dom  Pedro  de 
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Cabrera  , & Fernand  de  Mexia  , s’en 
retournèrent  à Panama  pour  'attendre 
quels  feroient  les  ordreî  que  Sa  Majefté 
enverroit  d’Efpagne. 


CHAPITRE  XXXI. 

Le  Vtceroi  fait  de  nouvelles  troupes  & re- 
tourne à Quito . Il  donne  bataille  efi 
yaincu  par  Gondole  Pi^arre  & tué 
dans  le  combau  «t 

près  que  le  Viceroi  fût  arrivé  au 
Popayan  , comme  on  l’a  dit , il  fit  amaflèr 
tout  le  fer  qu’on  put  trouver  dans  la 
Province  , fit  chercher  des  ouvriers  » 
& préparer  des  forges' , fi  bien  qu’en 
peu  de  temps  il  fit  faire  deux  cens  ar- 
quebufes  , & d’autres  armes  offenfives 
éc  défenfives  , & fe  pourvut  de  toutes, 
les  autres  chofes  néceflaires  pour  la  guer- 
re. Déplus,  ayant  appris  que  Pé  Gouver- 
neur Benàlcazar  avoit  envoyé  un  de  les 
'Capitaines brave  & expérimenté,  nom- 
mé Jean  Cabrera,  avec  cent  cinquante 
ïiommes  pour  conquérir  une  Province 
d’indiens  avec  qui  il-  étoit  en  guerre , il 
écrivit  à Cabrera  , & lui  fit  porter  fes 
lettrés  par  des  mellàgers'  exprès.  » ll  lui 
iàfoit  fine1  relation  allez  étendue 
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«tout  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  fa  ve- 
» nue  au  Pérou  , du  foulevemenc  & de 
»>  ia  tyranie  de  Gonzale  Pizarre  , ôc  com- 
« ment  il  l’a  voit  chaiïë  du  pays.  Après 
» cela  il  lui  difoit  qu’il  étoit  réfolu  quand 
« il  auroit  aflembïé  des  croupes  fuffifan- 
» tes , d’aller  chercher  fon  ennemi , ôc 
« qu’ainli  il  le  prioit  inftamment  qu’auf- 
*>  h-tôt  qu’il  auroit  reçu  fes  lettres , il  le 
« vînt  trouver  au  Popayan  , ôc  lui  amenât 
» les  Soldats  qu’il  avoir  avec  lui  pour  les 

* joindre  aux  liens , ôc  prendre  enfemble 
» la  route  de  Quito  , ôc  aller  chercher  ÔC 
*>  combattre  le  Tyran.  Il  lui  repréfentoic 
»dans  des  termes  forts  j le  grand  ôc  fi- 
» gnalé  fervice  qu’il  rendroit  en  cela  4 
« Sa  Majefté  ; ôc  qu’à  l’égard  des  avan- 
» tages  qu’il  devoir  efpérer  en  lui  ac- 
ji  cordant  ce  qu’il  demandoit,  ils  étoient 
» incomparablement  plus  grands  que 
» ceux  qu’il  pouvoit  attendre  de  l’expé- 
v>  dition  qu’il  avoir  entreprife  ; puifque  fi 
n les  chofes  réulîilTôient  en  forte  que 

* Gonzale  Pizarre  fut  défait , il  partage- 
» roic  les  terres  que  lui  Ôc  fes  partifans 
» pofledoient  , ôc  qu’il  lui  promettoit 
j>  de  lui  donner  abondamment  de  quoi 
ù vivre  à lui  & à fes  gens  dans  les  meil- 
a leurs  endroits  du  pays.  Il  lui  mandoit 
waufti  pat  les  mêmes  lettres  ce  quifç 
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« pafioit  à l’autre  extrémité  du  Pérou  * 
» comment  Diegue  Centeno  s’y  éroic 
*»  déclaré  pour  Sa  Majefté , le  grand  nom* 
^ bre  de  gens  qui  fe  joignoient  à lui 
» tous  les  jours  : Qu’ainfi  allant  attaquer 
»>  Pizarre  dans  ces  conjonctures  , il  éroit 
« prefque  impoflible  qu’il  pûtréfifter , &C 
» s’empêcher  d’être  bien-tôt  défait  j 
u d’autant  plutôt  que  tous  les  habitans 
» du  Pérou  étoient  fi  las  de  fa  tyrannie  , 
« de  fes  exrorfions  Ôc  de  fes  violences  , 
qu’ils  étoient  fort  difpofés  à fe  décla- 
» rer  contre  lui , 5c  le  feroient  fans  doute 
» à la  première  occafion  favorable  qu’ils 
*»  trouveroient.  Pour  engager  encore  plus 
aifément  Cabrera  à venir , 5c  afin  que 
, fes  gens  fu fient  mieux  difpofés  à le  fui- 
vre , le  Viceroi  lui  envoya  un  ordre  de 
.pouvoir  prendre  jufqu’à  la  valeur  de 
•trente  mille  pefos  d’or  des  Caifies  Roya- 
les de  Carthagene  , d’Encelme  ,de  Cali , 
.d’Antioche  j 5c  de  quelques  autres  lieux., 
pour  en  payer  fes  Soldats:  Outre  cela  , le 
Viceroi  fit  enlorte  que  le  Gouverneur 
Benalcazar  comme  fupérieur  à Cabrera* , 
& qui  l’avoit  envoyé  à la  conquête  où  il 
alloit , lui  écrivît,  5c  lui  ordonna:  de  ve- 
nir incontinent.  Cabrera  n’eut  pas  plu- 
tôt reçu  ces  dépêches  , qu’il  prit  farts 
■ perdre  tems , la  fomme  qu’on  lui  don- 
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noie  ordre  de  prendre  , la  diftribua  à 
fes  foldats,  & partit  auffi-tôt  pour  fe 
rendre  au  Popayan  & fe  joindre  au  Vi- 
ceroi , avec  cenc  foldats  alfez  bien  équi- 
pés. Outre  cela  le  Viceroi  avoit  aufll 
envoyé  au  nouveau  Royaume  de  Grena- 
de , & à la  Province  de  Carthagêne  des 
dépêches  à-peu-près  femblables  à celles 
qu’il  avoit  envoyées  à Cabrera.  Il  faifoic 
ainfi  toutes  les  diligences  poflibles , de- 
mandant du  fecours  de  tous  cotés , fi  bien 
que  par  ce  moyen  fes  troupes  fe  groffif- 
foient  aufli  tous  les  jours.  Il  apprit  alors 
la  nouvelle  de  la  prifon  de  fon  frere  Ve- 
la  Nugnez,  & delà  défaite  de  JeanYl- 
lanes  & de  fes  troupes , de  forte  qu’il 
n’attendo  1 ’ iveaux  fecours 


zale  Pizarre  auroit  fort  fo.uhaité  de  trou- 
ver quelque  moyen  de  faire  tomber  le 
Viceroi  entre  fes  mains  j ne  fe  tenant 
pas  en  fureté  , tandis  qu’il  feroit  vivant 
& auroit  des  troupes  fur  pied.  Il  fe  fer- 
vit  donc  d’une  rufe  pour  engager  s’il 

Î)ouvoit  le  Viceroi  à venir  en  lieu  où  il 
e pût  furprendre  : c ’eft  pourquoi  il  fit  cou- 
rir le  bruit  qu’il  avoit  defiein  de  partir  de 
Quito  pour  aller  vers  l’autre  extrémité 
du  Pérou  dans  la  Province  des  Charcas  » 
appaifer  par  fa  préfence  les  troubles  que 


d’aucun 


tems-là  Gon 
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Diegùe  Centeno  y avoic  caufés  , & de 
laitier  feulement  à Quito  le  Capitaine 
Pierre  de  Puelles , avec  trois  cens  hom- 
mes * pour  faire  tête  au  Viceroi.  Il  fe 
mit  en  devoir  d’exécuter  ce  dellein  com- 
me fi  c’eût  été  fa  véritable  intention  : IL 
choifit  parmi  fes  troupes»  ceux  qui  dé- 
voient l’accompagner , & ceux  qui  dé- 
voient demeurer  avec  Puelles  : il  fit  don- 
ner une  montre , & aux  uns  & aux  autres  » 
& partit  en  effet  après  avoir  fait  faire 
la  revûe  de  toutes  fes  troupes.  Il  fit  auflï 
enforte  que  cela  vînt  à la  connoillance  du 
Viceroi  , par  le  moyen  d’un  efpion  du 
Viceroi  même , qu’il  avoit  envoyé  pour 
être  averti  des  démarches  de  Ion  enne- 
mi. Cet  efpion  trahit  celui  qui  l’avoit 
envoyé , fe  découvrit  à Pizarre , &c  lui 
donna  l’explication  & l’inrelligence  du 
chiffre  dont  il  fe  fervoir.  On  fit  donc 
écrire  au  Viceroi  par  cet  homme , tout 
ce  qui  vient  d’être  dit.  des  deffeins  appa- 
rens  de  Pizarre , &c  Pierre  de  Puelles 
écrivit  auffi  à quelques  amis  qu’il  avoit 
àu  Popayan  , leur  apprenant  comment  il 
demeuroit  à Quito  avec  trois  cens  hom- 
mes , & qu’il  efpéroit  néanmoins  être  en 
état  de  réfifter  au  Viceroi  , quelque  nom- 
bre de  gens  qu’il  amenât  contre  lui.  Il 
envoya  ces  lettres  d’une  maniéré  qu’elles 


Digitized  by  Google 


de  la  Conquête  du  Pérou.  1*5 

puffent  aifément  être  furprifes  par  les 
gens  du  Viceroi.  Outre  tout  cela  en- 
core , on  fit  publier  les  mêmes  chofes 
par  des  Indiens  qui  avoient  été  préfens 
a la  revue  des  troupes  , & qui  virent  par- 
tir Gonzale  Pizarre  , 8ç  furent  exacte- 
ment le  nombre  des  gens  qu’il  menoit 
avec  lui  , & de  ceux  qu’il  laiflbir.  Il  partie 
donc  en  effet  ; mais  il  s’arrêta  à deux  ou 
trois  journées  de  Quito  , fous  prétexte 
de  fe  trouver  incommodé.  Le  Viceroi 
ayant  reçu  tous  ces  avis  , & confidérant  le 
grand  avantage  qu  il  ayoit  fur  Pierre  de 
Quelles  , qui  outre  le  petit-nombre  de  fes 
gens  , ne  pouvoir  efpérer  aucun  fecours 
d’ailleurs  , réfolut  de  partir  du  Popayan  3 
ôc  de-  prendre  la  route  de  Quito,  Sur 
toute  cette  route  il  ne  put  rien  apprendre 
de  Gonzale  Pizarre  ni  de  (es  gens , pat 
le  bon  ordre  qu’on  ayoit  mis  par  tout  fur 
les  chemins , en  faifant  occuper  les  pa£- 
Pages  tant  par  des  Chrétiens  que  par  des 
Indiens.  Cependant  Pizarre  avoit  l’avan- 
tage de  favoir  toutes  les  démarches  du 
Viceroi  , par  le  moyen  des  Indiens 
CagnareSj  qui  font  gens  fins  &(.  rufés. 
.Ainfi  quand  il  jugea  qu’il  étojt  rems  , il 
retourna  à Quito  , ôç  s’étant  joint  avec 
- pierre  de  Puelles  , ils  fortirent  enfem- 
$>le  de  4 Ville  , pour  marche^  contre  le 
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Viceroi  qui  étoit  à Oravalo  à douze 
lieues  de  Quito.  Gonzale  Pizarre  pa- 
roifioit  fort  aife  de  fe  voir  en  état  d’aller 
combattre  fon  ennemi , bien  qu’on  l’af- 
furât  qu’il  avoit  huit  cens  hommes  , ÔC 
que  même  à mefure  qu’ils  s’approchoient , 
leur  nombre  alloit  toujours  en  croiflànr. 
Mais  Pizarre  s’afluroit  beaucoup  fur  la 
valeur  ôc  l’expérience  de  fes  troupes , où 
il  y avoit  beaucoup  de  perfonnes  des  plus 
confidérables  du  pays  , & des  foldats 
aguerris , accoutumés  aux  périls  , ôc  en- 
couragés par  plusieurs  victoires  qu’ils 
avoient  remportées.  Il  faifoit  tout  fon  pof- 
fible  pour  bien  perfuader  fes  troupes  de 
la  juftice  de  fa  caufe , & leur  répétoic 
continuellement  les  raifons  qui  pou- 
voient  juftifier  fes  defleins  , ôc  autorifer 
fon  entreprife  ; leur  repréfentant  » com- 
» ment  fes  freres  & lui  avoient  conquis 
sj  le  Pérou  : les  faifant  fouvenir  des  cruau- 
Sj  tés  du  Viceroi  , qu’il  avoit  fait  pa- 
»j  roître  tant  par  la  mort  du  CommilTaire 
sj  Yllan  Suarez  , que  par  celle  de  plufieurs 
sj  de  fes  propres  Capitaines.  Qu’en  fuite 
»j  après  avoir  été  chaffé  par  les  Audi- 
»j  teurs  , afin  qu’il  allât  rendre  compte 
»j  de  fe  conduite  à Sa  Majefté,  non-feu- 
w lement  il  n’avoit  pas  voulu  y aller,  mais 
u il  cher^oit  à troubler  le  repos  ôc  la 
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* tr^pquiliicé  du  Pays  & y caufer  des  fou- 
» lévemens  : qu’il  avoit  affembié  pour 
» cela  des  troupes  en  d’autres  endroits 
» pour  les  faire  paffer  au  Pérou  , au  pré- 
» judice  & à la  ruine  de  ceux  qui  y écoienc 
» établis.  Pizarre  ajoûtoit  plufieurs  autres 
chofes  de  même  nature  pour  animer  fes 
gens  contre  le  Viceroi.  Audi  ils  s'of- 
frirent tous  avec  emprelfement  de  mar- 
cher contre  lui  & de  le  combattre.  Les 


uns  étoienr  pouffes  à cela  par  un  motif 
d’intérêt  , afin  d’empêcher  lexecution 
des  ordonnances  qui  leur  éroient  préju- 
diciables ? d’autres  par  un  defir  de  ven- 
geance , & quelques  autres  enfin  par  la 
crainte  qu’ils  avoient  du  Viceroi,  pour 
s’être  toujours  trouvés  dans  un  parti 
oppofé  au  fien  : mais  il  faut  avouer  que 
la  plupart  agifloient  par  un  motif  de 
crainte  , redoutant  la  fé vérité  de  Gon- 
zale  Pizarre  & de  fes  Capitaines , qu’ils 
avoient  vu  faire  pendre  plufieurs  perfon- 
nes  , pour  avoir  feulement  témoigné 
quelque  froideur  pour  fon  fervice.  Il  fit 
faire  une  revûe  pour  favoir  exactement 
le  nombre  & l’état  de  fes  troupes  : on 


trouva  qu’il  y avoit  cent  trente  Cavaliers 
bien  armés  & bien  équipés  , deu$  cens 
Arquebufiers  &c  trois  cens  cinquante  Pi- 
«juier  ce  qui  faifoit  en  tout  près  dg 
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^ept  cens  hommes.  Il  avoir  une  aman--, 
tiré  fuffîfante  de  bonne  poudre.  Æyant; 
appris  que  le  Viceroi  setoit  campé  à, 
deux  lieues  de  Quito,  fur  le  bord  de  la* 
riviere , il  fortit  de  la  Ville  avec  fes 
troupes.  Jean  d’Acofta  ÔC  Jean  Ve'tez  de 
Guevara  étoient  Capitaines  d’Arquebu- 
fiers  , Hernan  Bachicao  commandoic  les 
Piquiers , ôc  Pierre  de  Puelles  ôc  Gomez 
d’Alvarado  commandoient  la  Cavalerie  : 
il  n’y  avoit  point  de  Mettre  de  Camp 
général  dans  cette  bataille.  Gonzale  Pi- 
zarre  fit  marcher  fon  étendart  avec  foi- 
Xante  Ôc  dix  Cavaliers  qui  s’avancèrent 
pour  occuper  un  nattage  qui  étoit  fur  la 
riviere,  où  il  efpéroit  défaire  aifémenc 
le  Viceroi.  Ce  fut  un  Samedi  quinzié- 
me de  Janvier  de  l’an  mil  cinq  cens  qua- 
rante-fix.  De  cette  maniéré  ils  demeu- 
rèrent là  toute  la  nuit , fe  tenant  foigneu- 
fement  fur  leurs  gardes.  Le  Viceroi 
étoit  campé  fi  près  d’eux  , que  les  plus 
avancés  des  deux  partis  fe  pouvoieqt 
parler  & fe  parloient  en  effet,  s'appe- 
lant les  uns  les  autres  traîtres  ôc  rebel- 
les , chacun  de  leur  côté  prétendant  être 
les  bons  & fideles  fujets  du  Roi  : ils 
paflej^nt  donc  ainfi  toute  la  nuit  en  at- 
tente. Outre  les  Capitaines  que  nous 
*vons  pommés  , Gonzale  Pizarre  étoit 
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«ccompagné  par  le  Licencié  Benoît  Sua- 
rez de  Carvajal , frere  du  CommilTaire 
YUan  Suarez-  de  Carvajal.  Dès  le  com- 
mencement de  la  guerre  y Benoît,  étoit 
forci  de  Cufco,  pour  s’éloigner  de  Gon- 
zale  Pizarre  , & s’aller  joindre  au  Vice- 
loi . Etant  arrivé  à vingt  lieues  de  IcfS 
Reyes'  , il  apprit  la  mort  de  fon  frere  ; 
ainfî  il  n'ofa  le  hazarder  d’aller  dans  cette 
Ville  jufqu’à  ce  que  le  Viceroi  eût  été 
pris  & embarqué.  Depuis Gonzale  Pf- 
zarre  l’ayant  fait  prendre  prifonmer,  fut 
fur  le  point  de  lui  faire  couper  la  têtes 
mais  étant  prêt  à partir  pour  la  guerre  de 
Quito > if  le  reçut  en  grâce*  Carvajal  de 
fon  côté  , voulut  bien  l’accompagner  SC 
le  fervir  contre  le  Viceroi,  pour  venger 
la  morr  de  fon  frere  le  CommilTaire  s 3c 
non- feulement  il  le  fervoit  de  fa  perfonrre 
mais  il  étoit  fuivi  par  une  trentaine  de 
fes  parens  & de  fes  amis  , qui  formoienc 
une  compagnie  féparée  >.  dont  il  fe 
tnoit  Capitaine* 
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CHAPITRE  XXXII. 

» 

De  la  bataille  de  Quito  j & comment  le 
Viceroi  y ejl  tué. 

LH  Viceroi  étoit  dans  un  village  nom- 
mé Tuza  , à vingt  lieues  de  Quito  , 
quand  il  apprit  que  Gonzale  Pizarre  étoic 
dans  cette  Ville  , avec  une  armée  d’en- 
viron huit  cens  hommes.  Il  ne  voulut  pas 
que  cela  fût  fu  publiquement  \ mais  il 
ie  dit  feulement  à fes  Capitaines  , à qui 
il  donna  ordre  de  tenir  toutes  chofes  en 
état  de  pouvoir  donner  bataille.  Quand 
il  fut  arrivé  tout  prêt  des  ennemis,  au 
pied  de  la  colline  fur  laquelle  étoit  Gon- 
zale Pizarre  , il  réfolut  de  l’aller  prendre 
par  derrière  , & marcha  pour  cela  fecre- 
tement  par  un  chemin  différent  de  celui 
que  les  ennemis  gardoient.  Il  fe  flattoit 
de  tirer  de-là  un  grand  avantage  parce- 
que  les^rquebuficrs  de  Pizarre  & fes 
principales  forces  étoient  fur  la  Colline 
du  côté  qu’ils  croyoient  que  le  Viceroi 
devoir  venir,  «5c  à l’arriere - garde  étoic 
la  Cavalerie  , fans  aucun  foupçon  qu’on 
vînt  commencer  l’attaque  par  elle.  C’é- 
coit  la  raifon  qui  avoir  obligé  le  Vice- 
roi à fCvenir  loger  fi  près  dçs  ennemis  , 
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comme  on  a dit  qu’il  étoic.  Dès  la  pre- 
mière nuit  qu’il  Fut  là  j il  quitta  fop. 
camp  , laiflaut  Tes  tentes  comme  ellep 
étoient,  & y lailTant  aulfi  des  Indiens  &c 
des  chiens  avec  des  feux  allumés  en 
plufieurs  endroits  pour  tromper  les  en- 
nemis , 8c  leur  faire  croire  que  toute  fon 
année  y étoit,  Cependant  il  partit  fans 
bruit. avec  toutes  fes  troupes , 8c  prit  ce 
chemin  fecret  par  Jequel  on  lui  avoir  die 
qu’il  avoit  quatre  lieues  à faire.  Comme 
ce  chemin  étoit  peu  fréquenté , 8c  qu’il  y 
avoit  long  tems  qu’on  n’y  paiïoit  point  , 
il  y trouva  tant  de  difficultés  &c  de  mau- 
vais pas  , qu’il  étoit  jour  avant  qu’il  pût 
faire  ,çe  qu’il  s’étoit  propofé.  Il  fe  trou- 
va alors  à une  lieue  des  ennemis  , fans 
efpérance  de  pouvoir  les  furprendre  , 
comme  il  en  avoit  eu  delfein.  Cela  lui 
fit  prendre  la  réfolution  d’aller  à Quito , 
où  il  pouvoir  aifément  entrer-,  parcèqu’il 
n’y  avoir  que  fort  peu  de  gens  dans  la 
Ville,  qui  n’éroieit  point  en  état  de  s’op- 
pofer  à fon  entrée.  Il  efpéroit  y trouver 
quelques  fiieles  fujets  de  Sa  Majefté  qui 
auro*ent  cherché  quelques  prétextes,  8>C 
allégué  quelques  exeufes  pour  fe  difpen- 
fer  de  fuivre  le  Tyran.  Le  Viceroi  efpé- 
roit auffi  d’y  trouver  quelques  armes 
<ju!qr  y auroic  lailTées,  Quand  il  fut  patfé 
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dans  cette  Ville,  fes  foldats  apprirent 
te  qu’il  leur  avoir  caché  fi  foigneulement , 
iqtii  eft , que  Gonzale  étoit  là  en  per- 
fonne  avec  toutes  fes  troupes , qu’il  com- 
imndoit  lui-même.  Le  matin  les  cou- 
reurs de  Pizarre  s’étant  avancés,  & n en- 
tendant pas  grand  bruit  dans  le  camp 
du  Viceroi,  ils  y entrèrent,  & ayant 
appris  des  Indiens  ce  qui  fe  pafloit  , ils 
le  firent  favoir  à feonzale  Pizarre  , qui 
apprit  auffi  peu  de  tems  après , que  le 
Viceroi  étoit  à Quito.  Il  marcha  promp- 
tement de  ce  côté-là  , à deiïein  de  com- 
battre l’ennemi  en  quelque  lieu  qu’il  le 
rencontrât.  Le  Viceroi  connoiflbit  bien 
les  avantages  que  Pizarre  avoit  fur  lui* 
néanmoins  il  prit  avec  beaucoup  de  cou- 
rage la  réfolution  de  le  combattre  & de 
s’expofer  au  hazard  d’une  bataille  : iL 
Jfortit  donc  de  la  Ville  , & marcha  droit 
aux  ennemis  , avec  autant  de  hardiefie 
& de  réfolution , que  s’il  eût  été  afiuré 
de  la  viétoire.  Ses  Capitaines  étoient 
Dom  Alfonfe  de  Montemayor,  qui  cbm- 
mandoit  la  première  compagnie  avec.  • 
î’Etendart  Royal  i le  Viceroi  voulut 
que  tous  lui  obéiflent  dans  cette  journée 
comme  à fon  Lieutenant  Général.  Cepe- 
da  & Bazan  commandoient  la  Cavalerie* 

<6e  Ahumada  portoit  .le  grand  Etèndartj 
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Sancho  Sanchez  d’Avila,  François  Her- 
bandes  Giron , Pierre  d’Heredia  & Ro- 
drigue Nugnez  de  Bonilla  croient  Capi- 
taines d’inianterie  : Jean  de  Cabrera  en 
étoit  le  Meftre  de  Camp  , & combattit  a 
pied*  Tous  les  principaux  fupplierent  le 
Viceroi  de  ne  combattre  point  à l'avant- 
garde  , comme  il  le  vouloit  faire  > mais  de 
demeurer  à Barrière  - garde  avec  quin- 
ze Cavaliers  , pour  donner  du  fecours 
où  il  ve.rroit  que  le  befoin  le  deman- 
deroit.  Néanmoins  quand  le  combat  fut 
fut  lé  point  de  commencer ,,  & que  -les 
troupes  s’avancèrent  pour  donner  , le 
Viceroi  fe  mit  à côté  de  Dom  Alfonfe 
au  devant  de  l’Etendart.  Il  étoit  monté 
fur  un  cheval  gris  , 8c  portoit  un  habit 
d’une  toile  des  Indes  blanche,  avec  de 
grandes  taillades  qui  laiÜoient  voir  une 
vefte  de  fatin  cramoifi  avec  une  frange 
d’or.  Comme  il  fe  vit  tout  près  des  en- 
nemis , il  dit  à fes  gens  i Mes  amis  je 
ri  entreprens pas  de  vous  encourager  par  mes 
paroles  ou  par  mon  exemple  * j’efpere  de : 
l'être  moi-même  par  le  vôtre  : je  fuis  per - 
fuadé  que  vous  fere%  votre  devoir  comme- 
bons  & fideles  fujets  du  Roi  ^ notre  commun, 
maître  ; & connoijfant  comme  je  fais  votre 
inviolable  fidélité  à fonfervice  , je  ri  ai  rien 
i vous  dire  a finon  que  riejl  ici  la  ~ caufe  de 
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.Dieu , ce  qu’il  répéta  encore  , c’ejl  ici  kz 
caufe  de  Dieu  , c’eji  ici  la  caufe  de  Dieu . 
En  même-tems  le  Viceroi  , Dom  Al- 
fonfe  , &c  Bazan  s’avançant  du  côté  où 
étoic  le  Licencié  Carvajal  qui  fe  joignit 
à eux , ils  commencèrent  le  choc.  Gon- 
zale  Pizarre  avoit  autfi  voulu  fe  mettre  à 
fon  avanc  garde  , & les  liens  l’obligerent 
de  fe  pofter  avec  fept  ou  huit  Cavaliers 
au  côté  de  l’efcadron.  La  Cavalerie  com- 
mença donc  le  combat  , & d’abord  on 
rompit  les  lances  , puis  on  combattit  avec 
des  haches  , des  malTues  & des  épées.  La 
Cavalerie  du  Viceroi  fut  fort  incommo- 
dée par  une  ligne  d’Arquebufiers.  Le 
Viceroi  combattant  vigoureufement  , 
renverfa  un  nommé  Montalve  ; mais  à 
meme  tems  Fernand  de  Torres  le  vint 
attaquer,  & lui  donna  un  coup  de  hache 
fur  la  tête  , dont  il  fut  fi  étourdi  qu’il 
tomba  à terre  : aufli  lui  6 c fon  cheval 
croient  fi  fatigués  du  travail  de  la  nuit 

’ O 

précédente,  pendant  laquelle  ils  avoient 
toujours  marché  fans  manger  ni  dormir  , 
qu’il  ne  falloir  pas  un  fort  grand  effort 
pour  le  faire  tomber.  Dans  le  même- tems 
l’Infanterie  jettoit  de  fi  grands  cris  , 8c 
faifoit  un . fl  g rand  bruit,  qu’on  eût  cm 
qu’il  y avoit  beaucoup  plus  de  gens  qu’il 
p’y  eu  ayoit  en  elfe:.  Dès  les  premier* 
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coups  Jean  Cabrera  fut  tué.  Sancho  San- 
chez d’Avila  attaqua  un  Efcadron  des 
ennemis , marchant  à la  tête  des  Tiens 
avec  une  épée  à deux  mains , dont  il  fe 
fervoit  avec  tant  de  force  8c  d’adreiïè  , 
qu’il  avoir  déjà  rompu  8c  défait  la  moi- 
v tiède  l’efcadron  : mais  comme  ceux  du 
parti  de  Pizarre  étoient  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  ceux  qui  fui- 
voient  Avila  , il  fe  trouva  enveloppé  dô 
toutes  parts  8c  fut  tué , lui  & la  plupart 
des  liens.  Le  combat  avoir  été  allez  opi- 
niâtre 8>c  la  viétoire  bien  difputée  pat 
l’Infanterie  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  vu 
tomber  le  Viceroi  : mais  ceux  de  fon 
parti  commencèrent  à fe  relâcher  & à - 
perdre  cœur , fi  bien  qu’ils  furent  vain- 
cus & plufieurs  tués.  Le  Licencié  Carva- 
jal  courant  çà  8c  là  fur-le-champ  de  ba- 
taille , rencontra  le  Capitaine  Puelles 
qui  vouloir  achever  de  tuer  le  Viceroi, 
bien  qu’il  fût  déjà  fans  fentiment,  8C 
prefque  mort  de  fa  chute , 8c  d’un  coup 
d’arquebufe  qu’il  avoir  reçu.  Carvajal 
lui  fit  couper  la  tête  , difant  que  c’étoit 
pour  venger  la  mort  de  fon  frere  , 8c  ajou- 
tant j que  c’écoit  là  l'unique  but  qu’il  s ê toit 
propofé  en  allant  à cette  expédition  , plutôt 
que  le  fervice  de  G annale  Pi^a^re.  Le  com- 
bat fini , 8c  Pizarre  victorieux , il  fit  fon- 
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ner  la  retraice  pour  ralTembler  toutes 
fes  croupes  qui  pourfuivoient  encore  les 
fuyards.  If  demeura  fur  le  champ  de  ba- 
taille du  côté  du  Viceroi  environ  deux 
cens  hommes , & il  n’y  en  eut  que  fepc 
de  tués  du  parti  oppofé*  On  fit  enterrer 
les  morts  » en  mettant  fept  ou  huit  en- 
fembie  dans  une  meme  folle.  Pizarre  fit 
porter  à Quito  le  corps  du  Viceroi  , &C 
celui  de  Sancho  Sanchez , & les  fit  en- 
terrer avec  beaucoup  de  pompe  & de 
folemnité , allant  lui- même  à l’enterre- 
ment & prenanc  le  deuil.  Peu  de  jours 
après  il  fit  pendre  dix  ou  douze  perfon- 
nes  qui  s’éroient  cachées  dans  les  Egliles 
& ailleurs.  Le  Licencié  Alvarez  > le  Ca- 
pitaine Benalcazar , & Dom  Alfonfe  de 
Montemayor  furent  bielles  & pris  pri- 
fbnniers.  Pizarre  vouloir  faire  couper  la 
tête  à Dom  Alfonfe  rmais  comme  il  avoir 
beaucoup  d’amis il  y en  eut  pîufieurs 
qui  intercédèrent  pour  lui,  failant  en- 
tendre d Pizarre  qu’il  ne  pouvoir  écha- 
per  de  fes  blelïures.  Quelque  tems  apres- 
Gomez  d’Alvarado  avertit  Benalcazar 
qu’on  avoir  réfolu  de  les  empoifonne"  y 
ce  qui  fit  qu’ils  prirent  de  grandes  pré- 
cautions, tant  à.  l’égard  des-  alimensqu’à 
régard  dés  remedes  qtt’on  leur  donnoit. 
AulE-eft-il  vrai  que  le  Licencié  Alvarez 

qoi 

* * 
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qui  ne  pouvoit  pas  fi  facilement  prendre 
les  mêmes  précautions,  parcequ’il  étoic 
logé  dans  la  maifon  de  Cepeda  , mou- 
rut peu  de  tems  après  , & on  ne  douta 
point  qu’il  n’eût  été  empoifonné  dans 
un  amande.  Pizarre  voyant  qü’il  n’avoic 
pu  réuffir  , comme  il  le  fouhaitoit , à fe 
défaire  fecretement  de  Dom  Alfonfe  pat 
le  poifon  , & défefperant  d’ailleurs  de 
gagner  jamais  fon  amitié  j'dl  réfolut  de 
l’envoyer  en  exil  au  Chili , qui  étoit  a 
plus  de  mille  lieues  de  là , & d’y  envoyer 
auffi  en  même  tems  Rodrigue  Nugnez  de 
Bonifia , Tréforier  de  Quito , & fept  ou 
huit  autres  qui  avoient  toujours  fuivi 
-le  parti  du  Viceroi  , & s’étoient  trou- 
vés en  tous  les  combats  qui  s’étoienc 
donnés  pour  fes  intérêts.  Il  ne  voulut 
pas  les  faire  mourir,  parceque  plufieurs 
perfonnes  intercederent  pour  eux  ; il  ne 
vouloit  pas  auffi  les  retenir  auprès  de 
foi,  par  la  défiance  qu’il  en  avoir  : de 
les  renvoyer  en  quelque  endroit  du  Pé- 
rou que  ce  pût  être  , ne  lui  paroifloit  pas 
non  plus  un  bon  parti  à prendre  , par- 
ceque partout  ils  pouvoient  lui  nuire. 
Cela  lui  fit  donc  prendre  la  réfolution 
de  les  envoyer  au  Chili  , & pour  cet 
effet  il  les  mit  entre  les  mains  d’un  de 
fes  Capitaines  y nommé  Antoine  d’Ul- 
Jojm  IL  X 
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îoa  qu’il  y envoyoit  avec  quelques  foîÿ 
«jars,  Ce  Capitaine  leur  a voit  déjà  fait 
faire  plus  de  quatre  cens  lieues  > la  plu- 
part d’çux  à pied  , & fans  que  leurs  bief- 
litres  fulfent  entièrement  guéries , lorfr 
que  le  chagrin  dç  fe  voir  traités  de  cette 
maniéré  , & le  defir  de  la  liberté  leur 
firent  prendre  h*  . réfutation  de  fe  tirer.  de 
fes  mains  en  l’attaquant  lui  & les  liens  ? 

dç  mourir  ou  fe  fauver  de  la  capti- 
vité où  ils  étoient.  Après  s’étre  reconii- 
mandés  à Dieu , ils  entreprirent  la  chofe 
avec  tant  de  courage  8c  de  réfolution  , 
qu’elle  réuflit  félon  leur  defir.  Ils  prirent 
Antoine  d’Ulloa,&  la  plupart  de  ceux 
qui  l’accompagnoient.  Dom  Àlfonfe  s’é- 
tanc  çhargé  du  foin  de  garder  les  prb? 
Jfonni.ers.,  envoya  quatre  de  fes  Compa- 
gnons au  Port  Je  plus  voifin  du  lieu 
çù  ils  étoient.  Ils  y trouvèrent  un  na- 
vire dont  ils  fe  rendirent  maîtres  par 
feurs  foins  8c  leur  adreüe  , ayant  eu  bien 
de  la  peine  à en  venir  à bout  , parce- 
qu’jl  y a voit  fur  ce  vailTeau  quelques 
foldats  8c  quelques  autres  perfonnes  qui 
çtoient  dans  le  parti  de  Gonzale  Pizar- 
xo , 8c  qui  fuivoient  fes  fentimens.  Dom 
Aitanfe  étant  averti  dç  cç  qu’avoienç 
folr  fes  Compagnons  , & comment  ils 
éççient  maîtres  d’un  navire  -,  il  partit 
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lui  &.les,  autres  qui  étoient  demeuré* 
avec  lui , & laiifanc  là  leurs  prifonniers  , 
ils  fe  rendirent  au  vaifleau-,  & fe  mi- 
rent en  met  fans  Pilote , fans  Matelots  » 
& fans  qu’aucun  d’eux  entendît  la  na- 
vigation -,  ainfî  avec  beaucoup  de  peine 
& de  péril , ils  fe  rendirent  à la  nou- 
velle Efpagne.  Pizarre  ne  fe  contentant  - 
pas  de  témoigner  fa  haine  à ceux  qui 
ctoienc  tombés  entre  fes  mains  le  jour 
du  combat  , envoya  le  Capicaine  Gue- 
vara  à la  Ville  de  Pafto , pour  y pren- 
dre quelques  perfonnes  contre  qui  il 
avoit  du  chagrin  j il  en  fit  pendre  un  , 
& bannit  les  autres  ; il  pardonna  à Be- 
nalcazar , à condition  & fous  promelle 
lolemnelle  detre  toujours  de  fon  parti 
& de  prendre  fes  intérêts*,  & ainfî  il  le 
renvoya  dans  fon  Gouvernement  avec 
une  partie  des  gens  qu’il  en  avoit  ame- 
nés. Après  la  bataille  il  raflembla  aufli 
tout  ce  qu’il  put  des  foldats  du  Vice- 
roy , qui  s’étoient  fauvés  , à qui  il  re- 
préfenta  premièrement  les  raifons  qu’il 
avoir  de  le  plaindre  d’eux , puis  il  ajoû- . 
ta  qu’il  leur  pirdonnoit  néanmoins  » par- . 
cequ’il  favoit  que  les  uns  avoient’ 
été  trompés  , & les  autres  forcés , pour-- 
leur  faire  faire  ce  qu’ils  avoient  faic  $ 
qu’ainfi  il  leur  promettoit , s’ils  le  von-.;. 
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loient  fuivre  8c  faire  leur,  devoir  , qu’il 
les  .eonfidoreroit  8c  les  traiceroic  de  la 
jmême  maniéré  que  les  autres  qui  avoienc 
toujours  été  à fon  fervice  , 8c  qu  ils 
pourraient  attendre  de  lui  les  mêmes 
grâces  & les  mêmes  récompenfes.  Ainfi 
Il  les  fit  demeurer  dans  Ion  Camp,  de- 
fendant  expr.elTèment  que  perfonne  ne 
les  maltraitât  ni  de  fait  ni  de  paroles  » 
bien  qu’au  fond  ilv  les  foupçonnât  tou- 
jours , & ne  fe  fiât  pas  beaucoup  en 
eux.  Il  dépêcha  des  meffagers  de  tous 
côtés  pour  porter  la  nouvelle  de  fa  vic- 
toire , encourager  ceux  qui  ténoient 
fon  parti  , 8c  affermir  par  ce  moyen  de 
plus  en  plus  fa  tyrannie.  Il  envoya  le 
Capitaine  Alarcon  à Panama  porter  cet- 
te nouvelle  à Hinoiofa , avec  ordre  d’a- 
paener  avec  lui  en  retournant,  Vêla  Nu- 
gnez,  8c  les  autres  prifonniers  qui  avoienc 
été  pris  quelque  tems  auparavant  par  les 
gens  d’Hinoiofa.  Il  y avoir  quelques- 
uns  de  ceux  qui  accompagnoient  Pi- 
jzarre  , qui  lui  confeilloient  d’envoyer 
fa  flotte  le  long  des  côtes  de  la  nouvelle 
Efpagne  & de  Nicaragua  , pour  pren- 
dre ou  brûler  tous  les  vaifleaux  qu’ils 
y trouveroient  , afin  qu’on  ne  pût  les 
venir  attaquer  par  mer  , de  qu’après  cela 
pu  retpjt  revenir  toute  la  flotte  à lo$ 
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Reyes.  De  ctttt  maniéré  , difoient-i!s  , 

- lorfqu’il  viendra  quelques  dépêches  & quel  - 
ques  ordres  de  la  part  de  Sa  Majeflc  à 
Terre  - Ferme  , & quon  n’y  trouvera  au - 
cane  commodité  pour  paffer  de  là  au  Pérou  , 
ce  fera  uneraifon  fuffifante  pour  faire  quon 
fe  trouve  obligé , 6*  we/we  dans  une  nécejjttè 
indïfpenfable  de  vous  faire  un  parti  av an  • 
tageux  y & de  vous  accorder  à peu  pris 
ce  que  vous  fouhaitere Gortzal'e  Pizarre 
ne  voulut  point  fuivre  ce  confeii  > St 
crut  que  ce  feroit  Elire  paroître  trop  de 
défiance  & de  foiblelîè , de  prendre  tant 
de  précautions.  Il  avoir  beaucoup  de 
confiance  en  Hinoiofa  6c  en  ceux  qui 
l’accompagnoient  , & croyoit  qu’à  cet 
égard  il  ne  falfoit  que  fe  repofer  fur 
leurs  foins  & leur  vigilance  *,  d’ailleurs 
il  éroit  fi  fier  de  la  victoire  qu’il  avoir 
remportée  fur  le  Viceroi , qu’il  le  croyoit 
en  état  d’agir  ouvertement  , 6c  de  réfif- 
ter  à tout.  Alarcon  partit  donc,  fit  he~u« 
reufement  fon  voyage  , amena  les  prr- 
fonniers , & avec  eux  le  fils  de  Gonzale 
Pizarre.  Quand  il  fut  près  de  Porto  Viejo , 
il  fit  pendre  Sayavedra  6c  Lerma , deux 
des  plus  considérables  entre  les  pri- 
fonniers  , pour  quelques  paroles  qu’on 
lui  rapporta  qu’ils  avoient  dites.  Il  vou- 
lut aufli  faire  pendre  Rodrigue  Me- 
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xia  ; mais  le  fils  de  Gonzale  Pizarre  lai 
fauva  la  vie  par  fes  follicicacions , 3c  le  té- 
moignage qu’il  rendit  des  bons  traite- 
mens  qu’il  en  avoit  reçus.  Alarcon  mena 
Vêla  Nugnez  à Quito,  où  Gonzale  Pi- 
zarre lui  pardonna  le  paflfé  , en  lui  recom- 
mandant de  prendre  ioigneufemenr  garde 
a fa  conduite  3c  à fes  démarches  à l’a- 
venir , pareeque  le  moindre  fujet  de  foup- 
çon  qu’il  donneroit  lui  feroit  fatal.  De 
cette  maniéré  il  le  menoit  avec  lui  fans 
qu’il  fût  ni  prifonnier  , ni  aufli  en  pleine 
liberté , 3c  ainfi  quand  il  retourna  à los 
Reyes  , Nugnez  fut  aufli  du  voyage. 
Le  Licencié  Cepeda  , un  des  Auditeurs, 
fuivit  3c  accompagna  toujours  Gonzale 
Pizarre  dans  toute  cette  expédition.  Il 
avoit  tiré  cet  Auditeur  de  los  Reyes  , 
& l’avoit  emmené  avec  lui  pour  rompre 
l’Audience  Royale  pareeque  de  qua- 
tre Auditeurs  dont  elle  étoit  compofée  , 
le  Llcentié  Alvarez  s’en  étoit  allé  avec 
le  Viceroy  , le  Doébeur  Texada  étoit 
parti  pour  l’Efpagne.  Ainfi  Cepeda  ac- 
compagnant Pizarre  , il  ne  reftoic  plus 
des  quatre  que  Zarate  , qui  ne  pouvoir 
tenir  feul  l’Audience  , d’autant  plutôt 
qu’il  étoit  infirme  , &c  prefque  toujours 
malade.  De  plus  , on  avoit  un  peu 
moins  de  défiance  de  lui , qu’on  n’avoir 
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%ü  autrefois  , depuis  que  Gonzale  Pizarre 
lui  avoir  pris  prefque  par  force  une  de  fes 
filles  , 8c  l’avoir  mariée  avec  BlasSotofon 
frère*  Ce  n’eft  pas  qu’à  fa  vérité  le  Licencié 
Zarace  ne  fur  toujours  bien  intentionné 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  * bien  qu’il 
fût  obligé  par  la  nécelîité  du  tems  & la 
difpofition  des  affaires , de  diflîmuler  &C 
faire  quelques  complimens  au  Tyran. 
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Ou  il  efb  parlé  du  voyage  du  Licen- 
cié de  la  Gafca  au  Pérou  , com- 
ment il  vainquit  Gonzale  Pizar- 
re  j 6c  établit  la  paix  dans  le  Pays. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Le  Capitaine  Carvajal  fuit  fa  route  , & 
marche  contre  Diegue  Centeno  , qu'il 
battit  en  diverfes  occasions. 

O N a rapporté  dans  le  Livre  précé- 
dent , comment  le  Capitaine  Carva- 
jal étoit  parti  de  Cnfco  avec  trois  cens 
hommes  ; grand  nombre  de  chevaux  3 
d’arquebufes  & d’autres  armes.  Il  pafla 
par  le  Collao , prenant  la  route  de  la  Pro- 
vince de  Paria  où  étoit  Diegue  Centeno  y 
avec  environ  deux  cens  cinquante  hom- 
mes , réfolu  d’attendre  fon  ennemi , ôc  de 
lui  donner  bataille.  Quand  Carvajal  fut 
arrivé  à deux  lieues  de  la  Ville  de  Paria 
Diegue  Centeno  fe  retira  un  peu  , & 
paiïà  de  l’autre  côté  de  la  Ville  , pour  fe 
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poftet  fur  le  bord  de  la  riviere  , où  le 
pofte  lui  parue  plus  avantageux  & plus 
fur.  Le  Capitaine  Carvajal  fe  logea  avec 
tous  les  liens  dans  le  Tambo  de  Paria  , 
à une  lieue  des  ennemis.  Le  lende- 
main Diegue  Centeno  envoya  quinze 
Arquebufiers  fort  bien  montés  , pour 
préfenter  la  bataille  à Carvajal.  Ils  s’a- 
vancèrent jufqu  a un  jet  de  pierre  de  fou 
camp  j de  forte  qu’ils  fe  pouvoient  par- 
ler les  uns  aux  autres.  Ils  s’adrelTerenc 
donc  à Carvajal  , & lui  dirent  que  Die- 
gue Centeno  éioit  prêt  de  combattre  pour 
les  intérêts  de  Sa  Majejlé  ; mais  que  Ji  lui 
qui  avoit  vieilli  au  fervice  du  Roi  , vouloit 
penfer.  à lui- même  > conjidtrer  la  mauvaife 
caufe  quil  défendoit , & rentrer  dans  fon 
devoir , ils  feroient  tous  gloire  de  lui  obéir * 
Carvajal  étoit  à la  tcce  de  fes  Troupes 
& ne  faifoit  que  rire  & fe  mocquer  de 
ce  que  difoient  les  gens  de  Centeno , ft 
bien  que  de  parc  & d’aucre  ils  commen- 
cèrent à fe  dire  des  injures  , & à s'appe- 
ler mutuellement  traîtres  & rebelles.:  les 
quinze  Cavaliers  firent  leur  décharge  % 
jjuis  retournèrent  à leurs  gens  , ayant 
à peu  près  reconnu  le  nombre  & la 
diipofition  des  ennemis.  C’éroit  le  Ven- 
dredi - Saint  de  l’an  mil  cinq  cent  qua- 
rante - fix.  Incontinent  Carvajal  dé» 
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campa , & fe  mit  eh  marche  pour  alfeÉ 
attaquer  les  ennemis.  Iis  ne  jugèrent  paS 
alors  à propos  de  l’attendre  , mais  ils  fd 
retirèrent  dans  un  porte  avantageux  , 
où  il  n’étoit  pas  aifé  de  les  aller  atta- 
quer > à d.ilein  de  ne  point  hazarder  I à 
bataille , mais  de  fe  contenter  d’efcar- 
moucher  , 8c  faire  quelques  attaques 
pendant  la  nuit , parcequ’on  leur  avoic 
rapporté  le  mécontentement  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  fuivoient  Carvajal  , 88 
qu’ainfi  ils  efperoient  que  plulieurs  l’a- 
bandonneroient  pour  fe  rendre  à eux,- 
enforte  qu’ils  vaincroient  de  cette 
maniéré  fans  peine  8c  fans  rifque.  Oïl 
craig'noit  le  fuccès  d’nne  journée  , à caufe 
du  grand  nombre  d’Arqiiebufiers  q’u’à- 
voit  Carvajal,  bien  qu’ils  euflent  de  leur 
côté  un  grand  avantage  fur  lui  par  le 
nombre  de  leur  Cavalerie.  A la  vérité 
cette  réfolution  de  fe  retirer  avoir  été 
contre  le  fentiment  de  Centeno  , qui 
vouloir  qu’on  attendît  les  ennemis  pour 
les  combattre  -,  mais  comme  tons  les  Ha- 
bitans  de  la  Ville  de  Plata  qui  l’accom- 
pagnoient  furent  d’un  avis  contraire  , il 
réfol  ut  de  s’y  conformer  , toujours  dans 
le  dertein  pourtant  de  ne  refufer  pas  là 
bataille,  fi  l’occafion  s’en  préfentoit  favo^ 
fable.  Il  fe  retira  donc  , & fit  une  matchs 
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3e  quinze  lieues  dans  le  jour  8c  la  nuic. 
Carvajal  le  fuivit  toujours  de  près,  8c  le 
campa  le  pins  proche  qu’il  put  des  enne- 
mis , donnant  cette  nuit  la  garde  à ceux 
en  qui  il  fe  doit  le  plus.  Sur  la  minuit 
Diegue  Centeno  envoya  quatre-vingts 
Cavaliers  faire  une  attaque  au  camp  des 
ennemis,  ce  qu’ils  firent  vigoureufement 
avec  plufieurs  décharges  de  leurs  arque- 
bufes.  Carvajal  de  foh  côté  fit  mettre  fes 
gens  en  bataille  , & les  tint  toute  la 
nuit  en  ordre , fans  permettre  qu’aucun 
quittât  fon  porte , ni  fortît  des  rangs  , 
parcequ’il  craignoit  aurti  que  quelques- 
uns  l’abandonnafïent  , 8c  le  rangeaffent 
dans  le  parti  de  fes  ennemis.  Ain  fl  pat 
fee  foins  8c  fa  vigilance  , il  empêcha  que 
la  choie  n’arrivât, -8c  .palïa  toute  la  nuit 
fans  perdre  un  feul  homme.  Dès  le  ma- 
tin â la  pointe  du  jour  , Diegue  Cen- 
teno  décampa , 8c  fit  ce  jour  - là  dix 
lieues  toujours  avec  la  même  diligence. 
Carvajal  le  fuivit  d’artez  près , 8c  ren- 
contra fur  le  chemin  un  Soldat  qui  étoit 
demeuré  derrière  par  la  lalîitude  qui  l’a* 
voit  empêché  de  pouvoir  fuivre  ; il  le 
fit  pendre  fur  le  champ  , jurant  qu’il  en 
feroit  de  même  de  tous  ceux  ‘qu’il  at- 
traperoit.  Il  continua  donc  toujours  Iz 
pourfuite  > 8c  Diegue  Centeno  étant  re<- 
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tourne  par  un  autre  chemin  à Paria  » i t 
prit  la  route  du  Collao  , fans  que  Carva- 
jal  cédât  de  le  pourfuivre  avec  plus  de 
précipitation  & de  diligence  qu’il  ne 
femble  etre  podible  à des  gens  de  guerre* 
En  effet  il  y eut  des  jours  qu’ils  firent 
jufqua  douze  ou  quinze  lieues  prelque 
toujours  en  vue  les  uns  des  autres.  Car* 
vajal  étant  arrivé  à Hayohayo  , y trouva 
douze  des  foldats  de  Dom  Diegue  qu’il 
fit  tous  pendre  , ô£  pafia  outre.  Comme 
il  faifoient  de  fi  grandes  journées,  il;  y 
eut  plufieurs  gens  de  l’ün  & de  l’autre 
parti  qui  demeuraient  derrière,  de  fati- 
gue ôc  de  laflitude  qui  fe  cachoient 
le  mieux  qu’il  leur  étoit  polïible.  Die- 
gue Centeno  voyant  que  plus  il  alloit 
en  avant,  moins  il  fe  trouvoit  en  état 
de  réfifter  à fon  ennemi , il  fe  plaignoit 
de  fes  Capitaines  & de  fes  amis qui  l'a- 
gent empêché  de  donner  bataille  lorf- 
qu  il  le  vouloir  faire.  Il  trouvoit  que  tout 
le  Pays  par  ou  il  palïoit , étoit  déclaré  pour 
Gonzale  Pizarre  ; ainfi  il  jugea  à propos  de 
marcher  .vers  la  côte  de  la  mer , & prit 
le  chemin  d’Arequipa»  Il  envoya  cepen- 
dant le  Capitaine  Ribadeneyra , afin  que 
s il  trouvoit  quelque  navire  le  long  de 
la  côte , il  s’en  rendît  maître  par  argent 
ou  par  adrelfe  , ôc  l’amenât  à Areqoi- 
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pa , ôc  qu’ainfi  il  le  trouvât  tour  prêt  à 
s’y  embarquer  , dès  le  moment  qu’il  fe- 
roit  arrivé  dans  ce  lieu- là,  Ribadeneyra 
trouva  par  hazard  un  navire  qui  étoic 
prêt  à partir  pour  s’en  aller  au  Chili  : le 
puit  il  prit  un  bateau  qui  je  conduifit  ail 
navire  , où  il  entra  & s’en  rendit  facile- 
ment maître , Ôc  le  trouva  fort  bien  pour- 
vu des  chofes  néceifaites..  Diegue  Cen- 
teno  arriva  alors  à Arequipa , ôc  un  peu 
. moins  de  deux  jours  après  y arriva  aufli 
Carvajal  qui  le  pourfuivoit.  Diegue  Cen- 
teno  attendoit  avec  impatience  un  vaif- 
feau  ; mais  voyant  qu’il  n’en  avoir  aucu- 
nes nouvelles , que  cependant  fon  enne- 
mi s’approchoit , ôc  qu’il  11e  lui  reftoit 
plus  qu’environ  quatre-vingts  hommes  , 
il  réfolut  de  les  congédier  , afin  quilsfe 
fauvalTent  féparement , les  uns  d’un  côté  , 
les  autres  de  l’autre  le  mieux  qu’ils  pour- 
roient.  Lui- même  fe  fauva  comme  il  put 
dans  les  -montagnes , avec  deux  de  fe$ 
amis  j il  demeura  caché  dans  une  caver- 
ne fans  pouvoir  être  découvert  , quelque 
foin  qu’on  y prît,  ôc  cela  jufqu’au  tems 
que  le  Licentié  de  la  Gafca  vint  au  Pé^ 
rou.  Le  Cacique  du  Pays  où  étoit  Cen- 
teno  , lui  donnoit  à manger  fans  le  décou- 
vrir à perfonne.  Carvajal  arriva  à la  côte 
jçf  Arequipa , & ayant  appris  que  Centenp 
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éroit  caché , 8c  fes  gens  difperfés  ça  5c  là  » 
il  envoya  un  Capitaine  avec  vingt  Ar- 
quebufiers  à la  pourfuire  de  Lope  de 
Mendoze , qu’il  apprit  qui  n’étoit  pas 
lpin  de  là  avec  fept  ou  huit  foldats.  Men- 
doze fe  retira  fi  diligemment  avec  fon 
petit  nombre  de  gens  , qu’encore  qu’on 
le  pourfuivît  à grand’hâte  plus  de  quatre- 
vingts  lieues  durant , on  ne  le  put  jamais 
joindre  ; ainli  ceux  qui  le  ^ourfuivoient 
s’en  retournèrent , 8c  lui  continua  fon 
chemin  , tirant  vers  l’embouchure  de  la 
rivière  de  la  Plaça  , où  il  lui  arriva  ce  que 
nous  dirons  bien-tôt.  Carvajal  étant  ce- 
pendant entré  à Arequipa  , on  viç  pa- 
raître à la  côte  le  navire  qu’amenoit  Ri- 
badeneyra > & Carvajal  apprit  de  quel- 
eues  - uns  des  foldats  de  Centeno  qui 
eroient  demeurés  dans  cette  Ville  , la 
raifon  pourquoi  en  amenoit  ce  navire  , 8c 
qui  étoient  ceux  qui  l’amenoienf.  Il  s’in- 
forma auffi  du  fignal  concerté  entre  Cen- 
teno & Ribadeneyra  ; 8c  l’ayant  fù  , il 
fit  cacher  vingt  Arquebufiers  fur  le  bord 
de  la  mer,  & fit  faire  le  fignal , efpérant 
fe  rendre  maître  du  navire.  Ribadeneyra 
crut  d’abord  que  cela  fe  faifoit  de  la  parc 
de  l’ordre  de  Centeno  , 8c  il  en- 
voya la  chaloupe  à terre  ; néanmoins 
ayant  quelque  défiance  8c  quelque  foup- 
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Çon  de  ce  qui  pouvoir  être  arrivé  ? il 
donna  ordre  à ceux  qui  étoient  dans  lg. 
chaloupe  d'être  fort  fur  leurs  gardes , Sc 
de  reconnokre  foigneufement  s’il  n’y 
avoit  point  quelque  fupercherie  , avant 
que  de  hazarder  d’al^r  à terre.  Ils  le  fi- 
xent, comme  il  leur  avoit  recommandé  , 
& ne  voulurent  point  s-’approcher  fore 
près  du  bord  , qu’on  ne  leur  fit  voir  Die- 
gue  Centeno  ; ils  connurent  donc  aifé- 
ment  par  cette  précaution  la  tromperie 
qu’on  vouloir  leur  faire  j & s’étant  promp- 
tement retirés  à leur  navire  , ils  mirent  à . 
la  voile  , &c  s’en  allèrent  dans  la  Province 
de  Nicaragua  , baillant  Dicgue  Centeno 
•caché  , comme  nous  avons  dit , avec  fes 
deux  Compagnons  , & quelques  - lins  dos 
fiens  qui  avoient  fui.  Il  y en  eut  de  ceux 
qui  s’éroient  cachés  en  divers  endroits 
fur  les  monragnes , qui  y turent  rués  par 
les  Indiens , fuivant  les  ordres  du  Capi- 
taine Carvajal , qui  leur  commanda  ex- 
prellément  de  le  faire  ; fi  bien  qu’il  ne 
reftoit  plus  perfonne  de  toute  l’armée  de 
Centeno  , qui  pût  donner  le  moindre  fu- 
jet  de  crainte.  Après  cela  Carvajal  prit  la 
réfolutiên  d’aller  demeurer  pour  quelque 
rems  dans  la  Ville  de  Plata  , .tant  par- 
ce qu’il  apprit  que  Diegue  Centeno  , &c 
ceux  qui  l’avoienc  fuivi,  avoient  caché 
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dans  ce  lieu-là  de  grandes  richeflès , 8c 
tout  ce  qu’ils  pouvoienc  avoir  de  plus 
confidérable,  que  pour  être  en  état  de 
tirer  & d’amaüer  tout  l’argent  qui  venoit 
des  mines.  Il  vouloir  bien  en  faire  part  à 
Gonzale  Pizarre  polir  fubvenir  aux  frais 
-de  la  guerre  ; mais  il  penfoit  encore  plus  à 
fon  propre  interet,  & à s’enrichir  lui-mê- 
me, parcequ’il  étoit  fort  avide  des  richef 
fes , comme  on  l’a  déjà  remarqué-  Il  prit 
donc  le  chemin  de  Plata , & arriva  dans 
.cette  ViJIe  , qui  fe  rendit  à lui  fans  aucune 
léfiftance  : il  y fit  quelque  féjour  , faifant 
de  toutes  parts  amas  d’argent  autant  qu’il 
lui  étoit  poffible,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  obli- 
gé d’en  fortir , par  la  raifon  qu’on  va  dire 
dans  le  Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  IL 

Tope  de  Mendore  fuyant  Carvajal , rencon- 
tre quelques  gens  qûi  venoient  de  la  ri- 
vière de  la  P lata.  Ils  fe  joignent , <§» 
retournent  tous  enfemble  contre  Car- 
vajal. 

T 1 ope  de  Mendoze  ayant  évité  de 
tomber  entre  tes  mains  du  Mettre  de 
Camp,  & de  ceux  qu’il  avoir  envoyés 
à fa  pour  fuite , continua  fon  chemin  pen- 
dant quelque  rems  le  long  de  la  côte  , 
avec  cinq  ou  lîx  Habitans  de  la  Ville  de 
Plata  , entre  tefquels  étoient  Alfonfe 
de  Catrrargo  & Louis  Pardomo,  Com- 
me ils  virent  que  Gonzale  Pizarre  étoic 
maître  paifible  de  tout  le.  Royaume  du 
Pérou , & qu’il  ne  fe.  trouvoit  plus  per- 
fonné  qui  ofât  s’oppofer  à lui , ou  qui 
fût  en  état  de  le  faire  , & qu’ainfî  il  n’y 
avoit  plus  de  fureté  pour  eux  en  aucun 
endroit , ils  réfblurent  de  percer  plus 
loin  jufqu’au  Gouvernement  de  Diegue 
de  Roias.  Ils  fuivirent  le  chemin  que 
Diegue  Centeno  avoir  pris  lorfqu’AL 
fouie  de  Toro  le  pour  fui  voit  3 tant  parce- 
qu'ils  écoienc  perfuadés  qu’ils  ne  fe  toi  eut 
Tome  II,  V 
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pas  poarfulvis  par  cette  route  , qu’à  caufe 
que  les  Indiens  qui  appartenoient  à Lope 
de  Mendoze  & à Diegue  Centeno , étoient 
de  ce  côté-là , & qu’ils  efperoient  d’en 
recevoir  du  fecours  , des  provihons  * 
quelques-autres  chofes  qui  leur  étoienc 
néceflaires.  De  cette  maniéré  comme 
ils  cheminoient  par  ces  lieux  défères  3 
ils  rencontrèrent  Gabriel  Vermudez  de 
la  Ville  de  Cueliar,  qui  avoit  accom- 
pagné Diegue  de  Roias,  quand  il  alla  à 
la  conquête  de  la  riviere  de  la  Plata. 
.Vermudez  s’étonnant  de  trouver  - là  des 
Efpagnols , les  aborda  j & s’étant  recon- 
nus les  uns  les  autres,  il  leur  conta 
» comment  Diegue  de  Roias  , Philippe 
» Gutierrez  & Pierre  d’Heredia  allant 
» à cette  découverte  , &c  combattans  en 
-»  chemin  contre  les  Indiens  Diegue  de 
»»  Roias  avoit  été  tué  ; qu’aptès  fa  more 
*>  il  y avoir  eu  de  grands  démêlés  encre 
François  de  Mendoze  fon  fuccelïeur  , 
» & les  autres.  Officiers  , à caufe  de  quoi 
Philippe  Gutierrez  avoit  été  chalTé  & 
s»  banni  j qu’aprèscela  continuant  leurs 
» découvertes  , ils  trouvèrent  la  riviere 
» de  la  Plata  , & apprirent  qu’il  y avoir 
» de  grandes  richelîès  dans  le  Pays  d’a- 
*>  lentour , ou  il  y avoit  des  Efpagnols 
«j  qui  étoient  entrés  dans  cette  riviere 
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**  paf  la  mer  du  Nord , & avoient  faic 
*>  des  érablillémens  dans  le  voifinage.  Il 
*>  ajoura  qu’ils  avoienc  trouvé  les  forts 
**  de  Sebaftien  Gaboco  ou  Gabot , di- 
” fane  plulieurs  chofes  furprenances  8c 
*>  merveilleufes  de  ce  Pays-ld  *,  qu’après 

* cela  , comme  ils  écoienc  dans  le  de-lfein 
*»  de  palier  oütre  , Pierre  d’Heredia  avoir 
“ poignardé  François  de  Mendoze  , 8c 
*>  que  cerre  mort  ayant  caufé  de  gran- 
u des  divifions  parmi  eux  , ils  s’écoient 
" trouvés  , tant  pat  cette  raifon  qu’à. 
” caufe  de  leur  petit  nombre,  hors  d’é- 
*»  tat  d’entreprendre  une  conquête  lî  im- 
» portante  -,  8c  qu’ainli  ils  avoient  pris 
« les  uns  8c  les  autres  la  réfolution  de  re- 

tourner  au  Pérou , afin  que  Sa  Majef- 
» té , ou  ceux  qui  commandoient  en  foa 
*»  nom  8c  de  la  part  , leur  donnaient 
« pour  Chef  8c  pour  Commandant  quel- 

* qu’un  à qui  ils  obéi  lieue  tous  d’im 
» commun  accord , 8c  qu’ainfi  leurs  di- 
w vifions  ne  fuffent  pins  un  obftacle  à 

* leur  èntreprife  -,  qu’ils  avoient  aufiî 
» efpéré  que  la  connoilfance  qu’on  au- 
M roic  de  la  richede  du  Pays  dont  ils  vc- 
M noient  , engagerois  plufieurs  perfon- 
**  nés  à fe  joindre  à eux,  8c  que  par  c© 
*»  moyen  ils  feroienc  en  ctat  d’entre- 
» prendre  cette  conquête  7 8c  d’y  réuûk 
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» heureufement  & fans  beaucoup  de 
»»  peine.  Que  c’étoient  là  les  raifons  de 
»>  leur  retour , après  avoir  découvert  flx 
y*  cens  lieues  d’un  Pays  fort  plein , fore 
» aifé  à traverfer , & pafTablement  pour- 
» vu  de  vivres  & d’eau  , à compter  de* 
« puis  la  Ville  de  Plata  ; que  depuis 
» peu  de  jours  il  avoir  appris  par  quel- 
» ques  Indiens  qui  avoient  commerce 
« dans  le  Pais  des  Charcas , la  révolte 
» du  Pérou  ; mais  qu’ils  n’avoient  pû 
y»  lui  en  dire  la  raifon  , ni  ce  qui  l’avoit 
•»  caufée  j qu’ainfi  il  avoir  pris  les  de- 
aa  vans  pour  s’inftruire  de  ce  qui  fe  pat* 
*>  foit  , & favoir  l’érat  des  chofes  , 8c 
» qu’il  étoit  chargé  de  la  part  des  Ca- 
sa pitaines  8c  des  Principaux  , d’offrir 
»>  leurs  fecours  au  parti  qui  tenoit  pour 
s»  Sa  Majefté  , s’il  pouvoit  le  trouver  , 
*>  8c  s’y  joindre , 8c  que  ce  fecours 
» qu’il  avoir  à leur  offrir  , n’étoit  pas 
3>  méprifable  > puifqu’ils  avoient  plu- 
>*  fleurs  bons  chevaux,  8c  des  armes  en: 
quantité.  Lope  de  Mendoze  ayant 
oui  ce  récit , raconta  auffi  à Vermudez 
la  révolte  du  Pérou , depuis  le  commen- 
cement jufqu’à  l’état  préfent  des  chofes  , 
avec  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Là  def- 
fus  Vermudez  en  vertu  de  fa  commif- 
fion , lui  offrit  au  nom  de  tous  > de 
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fnarcher  contre  le  Mettre  de  CampXar- 
vajal , puis  ils  s’avancèrent  enfèmble  à 
la  rencontre  des  Troupes  qui  n’étoient 
pas  fort  éloignées.  Quand  elles  eurent: 
•appris  ce  qui  fe  pafloit,  ils  reçurent 
tous  Lope  de  Mendoze  avec  des  té- 
moignages de  joie  & d'affection-,  & con- 
firmèrent les  offres  que  Vermudez  lui 
avoit  faites  de  leur  part  pour  le  fervice  de 
Sa  Majefté  contre  Gonzale  Pizarre  8c 
fes  partifans.  j»  Lope  de  Mendoze  le» 
» remercia  beaucoup  y & leur  repré  fenta 
» combien  il  leur  feroit  honorable  ôc 
» glorieux  de  prendre  le  parti  .du  Roi 
” leur  légitime  Souverain  mais  qu’ou- 
» tre  cela  il  pouvait  les  aflurer  qu’il» 
» auroient  amplement  de  quoi  vivre  à 
» leur  aife , puifque  remettant  le  Pays 
« fous  l’obéiffance  de  Sa  Majefté , elle 
» leur  accorderoit  fans  doute  les  pof- 
»>  feffions  dans  les  meilleurs  endroits,  w 
Ainfi  Mendoze  s’étant  mis  à leur  tête  » 
les  conduifit  jufqu’au  Village  de  Poco- 
na , qui  eft  à quarante  lieues  de  la  Ville  de 
Plata.  De-là  II  envoya  des  gens  en  quel- 
ques lieux  fecrets  & retirés , où  lui  & 
Diegue  Centeno  avoient  caché  en  terre 
plus  de  mille  marcs  d’argent  en  barre  : on. 
les  lui  apporta , & il  voulut  les  diftri- 
buer  à ceux  qu’il  avoit  fi  heureufement 
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fenconrrés , &c  qui  l’avoient  Ci  générëiï^ 
fement  fuivi  -,  mais  la  plupart  ne  vou'-* 
lurenc  rien  prendre  , tant  parcequ’il# 
écoient  riches  , que  parcequ  au  Pérou 
dans  toutes  les  guerres  dont  nous  avons- 
parlé  jufqu’iei  , les  foldats  n’ont  jamais 
volu  prendre  une  paie  Sc  une  folde  ré- 
glée ; & h quelques-uns  recevoient  de 
l’argent  , c’étoit  toujours  ou  fous  pré- 
texte de  quelque  fecoiirs  préfent  donc 
ils  avoient  befoin  , ou  pour  acheter  deê 
chevaux  & des  armes.  La  raifon  qu’oit 
donne  de  cela  * c’eft  qu’il  n’y  a point  de 
fi  miferable  foldat  qui  ne  croye  mériter 
par  fes  fervices  , que  ceux  à qui  il  les 
rend  , réu Aillant  dans  leurs  deflèins  , lui 
doivent  faire  donner  un  partage  fort 
avantageux  dans  les  meilleurs-endroits  du 
Pays , tant  les  riche  (Tes  qui  s’y  trouvent 
leur  font  concevoir  de  grandes  efpéran- 
c es.  Lope  de  Mendoze  fe  trouva  donc 
ainfi  bien  accompagné  par  ces  gens  qui 
venoient  de  la  riviere  de  la  Plata  , au 
nombre  de  cent  cinquante  hommes  f 
tous  Cavaliers  bien  armés  & bien  équi- 
pés. Ce  fut  un  malheur  que  Diegue 
Centeno  fe  cacha  comme  il  fir , au  lieu 
de  prendre  le  chemin  que  prit  Lope  de 
Mendoze  , ainfi  qu’il  y avoit  apparence 
qu’il-  1-e  dût  faire  comme  il  L’avok  fais 
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autrefois , parceque  s’il  l’eût  fait  effeétive- 
ment , on  ne  peut  prefque  douter  que  les 
affaires  n’euffent  mieux  réuffi  quelles  ne 
firent. 


CHAPITRE  III, 

Carvajal  marche  contre  Lope  de  Men- 
do^e  & fes  gens  , les  combat , rempor- 
te la  victoire  , & fait  mourir  les  prin- 
cipaux r 

r v aj  al  étoit  en  chemin  pour  al- 
ler d’Arequipa  à la  Ville  de  Plata  avec 
de(fein:  d’y  taire  du  féjour  , pareequ’il 
avoir  déjà  appris  les  heureux  iuccès  de 
Gonzale  Pizarre  , qui  ne  trouvoit  plus  au- 
cune oppofition  dans  le  Pays  , & qui  lui 
avoir  écrit,  & lui  avoir  mandé  fa  vic- 
toire ôc  la  mort  du  Viceroi.  Etant  arri- 
vé à Paria,  il  y apprit  la  nouvelle  de  ces 
gens  qui  venoient  de  la  riviere  de  la  Pla- 
ra , & comment  ils  avoient  rencontré 
Lope  de  Mendoze.  Il  fut  aulli  en  même 
rems  qu’ils  n’étoienr  pas  tous  bien  unis  , 
ni  d’un  même  fentimenr , & qu’ils  mar- 
ehoient  féparément  St  par  petites  trou- 
pes , fans  reconnoître  la  plupart  ni  Ca- 
pitaine, ni  Chef,  ni  aucun  Supérieur.. 
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Cela  lui  fit  juger  que  pour  bien  réufKï 
contr’eux , & les  combattre  à fon  avan- 
tage , il  falloir  ufer  de  diligence  , 8c 
les  attaquer  avant  qu’ils  euflent  eu  le 
tems  de  prendre  quelques  mefures  pouf 
fe  mieux  unir  , & fe  mettre  en  ordre  de 
gens  de  guerre  avec  des  Officiers  & un 
Commandant  à qui  ils  obéiflènr.  Ainfi 
dans  deux  jours  de  tems  Carvajal  fit 
mettre  fes  Troupes  en  état  le  mieux 
qu’il  put  , & fut  rejoint  alors  par  les 
vingt  Arquebufiers  qui  retournoient  de 
la  pourfuite  de  Lope  de  Mendoze.  Il 
partit  donc  le  plus  promptement  qu’il 
lui  fut  poflible  , marchant  â grandes  jour- 
nées , & encourageant  fes  gens  par  les 
aflurances  qu’il  leur  donnoit  d’une  vic- 
toire aifée  , fans  péril  , & fans  perte 
d’un  feul  homme  , parcequ’il  avoir  , 
leur  di foie- il , des  lettres  des  principaux 
Capitaines  des  ennemis  qui  lui  ofFroienc 
leurs  fervicesi  qu’ainfi  toute  leur  peine 
confiftoit  dans  la  marche  qu’ils  avoienc 
à faire  pour  arriver  aux  ennemis.  D’ail- 
leurs s’il  en  connoifloit  quelques  - uns 
parmi  les  liens  qui  fuflênt  mal  difpo- 
.fés,  il  les  intimidoit  par  des  menaces. 
Il  continua  donc  fa  marche , & par  le 
chemin  il  joignit  trente  hommes  à ceux 
qu’il  avoir  déjà,  de  force  qu’il  le  trou- 
va 
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Va  en  avoir  deux  cens  cinquante  en  tour. 
De  cette  maniéré  il  arriva  à Pocona , qui 
eft  à quatre-vingts  lieues  de  Paria  ; & un 
jour  vers  les  quatre  heures  après  midi , 
il  patuc  en  bon  ordre  avec  fes  Troupes 
fut  une  hauteur.  Lope  de  Mendoze 
étoit  alors  occupé  à diftribuer  de  l’ar- 
gent à ceux  qui  en  vouloient.  Aufli-tôc 
qu’il  vit  Carvajal,de  la  venue  duquel  il 
àvoit  déjà  eu  avis,  il  mit  les  Troupes  en 
ordre  *,  8c  confidérant  que  toute  leur  for- 
ce confiftoit  dans  la  Cavalerie  , parce- 
que  prefque  tous  les  Cavaliers  étaient* 
des  gens  confidérables  , bien  montés  8c 
bien  armés , il  les  pofta  dans  une  plaine  , 
à la  vue  du  Village  dans  lequel  ils  laiflfe- 
rent  tout  leur  bagage , & Mendoze  fon- 
argent , en  difanc  qu’il  efperoit  de  leur 
valeur  qu’ils  feroient  bien  tôt  en  état  de 
le  reprendre,  8c  d’y  joindre  même  celui 
de  leurs  ennemis  Carvajal  étant  descen- 
du de  deflus  la  colline , fe  pofta  dans  un 
lieu  que  Lope  de  Mendoze  venoit  de 
quitter  qui  étoit  une  grande  place  en- 
ceinte de  murailles , avec  des  ouvertures  ; 
en  quelques  endroits.  Il  choifit  ce  lieu 
pour  y paflèr  la  nuit , parcequ’il  lui  Sem- 
bla commode  pour  empêcher  que  fes  en- 
nemis ne  lui  puftènc  faire  auCun  mal 
avec  leur  Cavalerie  , quand  ils  vou- 
Tome  11,  X 
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4,roie.nt  tenter  de  l’attaquer.-  Ce  n’eft- 
pas  qu’aufll-tôt  qu’il  fut  entré  dans  ce, 
lieu  > içs  gens  ayant  appris  que  , Lppe ;de , 
Kiendoze  6c  les  liens  avoient  laiflé tout  - 
leur  bagage  dans  la  Bourgarde  , ils  fe  dé-, 
bandèrent  pour  Palier  piller  > de  maniéré . 
qu’il  ne  deimeura.pas  quatre-vingts  hom- 
mes au  Camp  > eulorte,  que  frLope  de 
îdendoze  les  eue  attaqués  alors il  aufoic 
pû  les  défaire  fort  aifémenc 6c  au»  oie 
eu  raifon  de  regarder  comme  une  adrelfe 
une  rufe  de  guerre ,,  ,d.e.  laillèr  le  ba- 
gage expofé  à la  diferétion  6c  à l’avidité 
Ides  ennemis  , puifque  fou  vent  un  fem- 
bUble  artifice  a fait  remporter  des  vicr 
toires  fignalées.;  Çarvajal , voyant  çe,dé- 
fordre  dans  lequel  ét oient  fesgensj  fitbatr 
t:re  Une  faufiê  ailatme  qui  ne  fut  pas  fans 
effet  ; la  plupart  fe  rendirent  au  Camp  < 
mais  l’amour  d.u  gain  6c  l’enyie  de  piller 
croient  A forts , que  lapins,  grande-:  partie 
de,  la  nuit  le  pafla  axant,  qu’on  « put  les 
ralfct.nbler-,-  tous..  - U y avoir  alors  quel?* 
ques  complots:  fecretsparmi  les  gens  de 
Çarvajal  pour  le  tuer  > à caufe  des  mau-. 
vais  traitemens  qu’ils  en  avoient  reçus 
dans  les  guerres  palfées  » quand,  il  s’étoif 
vû  .victorieux,  f e chef  du  complot  étoiti 
lin  nommé  Pierre  rd’Avendano Secte* 
paire  4e  Çarvajal &.  en  qui . il  avolt 
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beaucoup  de  confiance.  Afin  ,de  pouvoir, 
plus  . aifément  mettre  fon  deflein  en  exé- 
cution , il  envoya  un  Indien  adroit  de 
rufé  à Lope  do  Mendoze  pour  l’en  aver- 
tir , & le  prier  de  faire  cette  nuit-là  quel- 
que attaque  qui  lui  donnât  la  commo- 
dité d’exécuter  fon  entreprife,  Mendo- 
ze avoir  eu  deflein  de  fe  retirer  à qua- 
tre ou  cinq  lieues  de-là  dans  une  plaine 
dont  là  fituation  lui  auroit  été  fort  avan- 
tageufe  . pour  combattre  , à caufe  de. fa 
Cavalerie.  Mais  fur  cet  avis  d’Avenda- 
no  il  fie  préparer  fes  gens  pour  attaquer 
les  ennemis  a^rès  que  la  Lune  feroit 
couchée.  Il  prit  cette  précaution  d’at- 
tendre qu’il  fît  obfcur  , pour  éviter 
en  partie  le  péril  des  armes  à feu  ; alors  il 
s’avança  en  bon  ordre  vers  les  ennemis , 
ayant  envoyé  devant  quelques  coureurs 
qui  prirent  un  des  Soldats  de  Carvajal  ; 
on  interrogea  cet  homme  > & après  en 
avoir  tiré  les  cclairciflemens  qu’on  jugea 
à propos , on  s’avança  vers  les  entrées 
du  Clos  où  étoient  portées  les  Troupes 
ennemies.  Ces  entrées  étoient  gardées 
par  des  Arquebuflers  & par  des  Piquiers. 
On  les  attaqua  vigoureufement  & avec 
beaucoup  découragé  *,  ils  fe  défendirent 
de  même..  Le  bruit  des  arquebufes  & les 
cris  des  combattans  empêchoient  qu’ils 
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ne  Te  puflent  entendre  les  uns  les  autres  ^ 

& lobfcunté  de  la  nuit  augmentoit  U 
confufion  & la  terreur.  Le  Mettre  de 
Camp  couroit  de  toutes  parts  pour  ani- 
mer (es  gens  , donner  Tes  ordres  , & pour- 
voir à tout  ce  qui  lui  paroifloit  nécef- 
faire.  Dans  ce  tems-là  Pierre  d’Aven- 
dano  prit  avec  lui  un  Arquebijfier  qui 
étoit  de  fon  cmplot  , & lui  montrant 
Carvajai,  l’encouragea  à le  tirer,  & ne 
pianquer  pas  Ton  coup.  Celui-.ci  tira  en 
effet  -,  mais  l’obTcurité  fut  caufe  qu’il 
n’ajufta  pas  fon  coup  comme  il  auroit 
fouhaité  , tk  lui  donnât  Teulement  dans 
les  fetfes.  Carvajai  fe  Tentant  blefle , & 
voyant  bien  que' le  coup  qu’il  ayoit  reçu 
venoit  de  quelques-uns  des  Tiens  , ôc 
non  des  ennemis , il  jugea  à propos  de 
diflimuler  pour  l’heure  ; & prenant  aveç 
foi  Avendâno , de  qui  il  n’avoit  au- 
cun foupçon  , il  fe  retira  un  peu  à quar- 
tier , où  il  prit  un  vieux  habit  brun  8c 
un  méchant  chapeau  , puis  rerourna  au 
lieu  du  combat.  Pierre  d’Avendano  le 
montra  derechef  à un  autre  Arquebufier 
qui  le  tira  fans  le  toucher  : Cependant 
ceux  de  dehors  demandoient  à haute 
voix  , fi  Carvajai  étoit  mort.  Voyant 
quon  ne  leur  répondoit  point , & qu'on 
défendait  toujours  vigoureufement  le$ 
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èhtfces  , fans  qu’il  leur  fût  poffible  dô 
les  forcer  , Lope  de  Mendoze  fit  retirer' 
les  liens , 8c  Carvajal  demeura  dans  le 
Clos.  Le  nombre  des  morts  de  parc  8C 
d’autre  fw  quatorze  en  tout > & il  y eut 
quelques  blefles.  Carvajal  fe  fit  panfer 
fecrecemenc  , diffimulanc  pour  lors  fa 
bleflure  ; de  forte  qu’elle  ne  vint  point 
à la  connoiffance  de  fes  Troupes.  Dans 
ce  tetris- là  un  Soldat  de  l’armée  de  Car- 
vajal , nommé  Palencia  , quitta  fon  Camp* 
& s’en  alla  trouver  Lope  de  Mendoze  à 
qui  il  apprit  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  , ÔC 
de  plus  lui  donna  avis  que  le  bagage  de 
Carvajal  étoit  à cinq  ou  fix  lieues  de  U 
dans  un  lieu  qu’il  lui  marqua  , & qu’il  y 
avoir  quantité  d or  8c  d’argent , quelques 
chevaux  , des  arquebufes  8c  de  la  poudre. 
Lope  de  Mendoze  fur  cet  avis  partit  in- 
continent, & marcha  pendant  la  nuit  avec 
fes  gens , étant  conduit  par  le  Soldat  qui 
lui  avoir  donné  cet  avis.  Il  arriva  donc  à 
l’improvifteau  lieu  ou  étoit  ce  bagage  ; 8c 
comme  la  nuit  étoit  fort  obfcure  , il  y eut 
plus  de  foixante-dix  de  fes  gens  qui  s’é- 
garèrent 8c  demeurèrent  derrière e néan- 
moins , écanc  arrivé  quelque  tems  avant 
le  jour,  avec  ceux  qui  le  purent  fuivre  j 
il  fe  rendit  aifémeit  maître  de  tout  fans 
trouver  aucune  rcfiftance.  Apres  cçla , 
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confidérant  qu’il  n’avoic  pas  aller  de 
•monde  pour,  réfifter  à Carvajal  , de  fe 
.mettre  en  état  de  l’attendre , il  prit  la 
réfolurion  de  fe  retirer  par  ce  meme  dé- 
fert  dont  on  a parlé  3 6c  qui  ^yoir  fervf 
d’afyle  à Diegue  Cenceno.  ;Il  emmena 
avec  lui  ceux  qui  le  purent  fuivre , qui 
furent,  au  nombre  de  cinquante  hom- 
mes feulement  , pareeque  tous  les  au- 
tres étoient  demeurés  en  arriéré  : Ainfi 
ils  arrivèrent  à une  riviere  qui  eft  à deux 
lieues  & demie  . de  Pocona.,  Carvajal 
ayant  appris  ce  qui  fe  paflbit , décampa., 

, 6c  poursuivit  les  ennemis  avec  tant  de 
diligence , qu’il  les  joignit  fur  le  bord 
de  cette  riviere  où  ils  s’éroient  poftés. 
Comme  ils  avoient  beaucoup  fatigué 

{>endant  toute  la  nuit , pour  fe  délafler  , 
es  uns  dormoient  , les  autres  man- 
geoient.  Carvajal  avec  cinquante  hom- 
mes feulement  qui  l’avoient  pû  fuivre  , 
par  la  diligence  avec  laquelle  il  avoit 
marché  , 6c  la  difficulté  des  chemins , les 
attaqua  fur  le  Midi*  Ils  crurent  qu’il 
éroit  fuivi  de  tous  fes  gens  , & ainu  ils; 
fe  débandèrent , & fe  mirent  en  fuite  , 
chacun  fe  fauvant  comme  il  pouvoit. 
Lope  de  Mendoze  & Pierre  d’Heredia 
furent  pris  , & on  leur  fit  incontinent 
pouper  la  tête  » avec  fix  ou  fepe  autres. 
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<ïes  Principaux  qu’on  traira  de  la  même 
•maniéré.  Carvajal  prit  toutJeur  bagage  3 
tant  celai  qu’ils  lui  a voieUr enlevé  , que 
celui  qu’ils  avoient  d’ailleurs , 8c  s’en 
retourna  ainfi  à Pocorra.  'Il  promit  de 
ne  faire  aucun  mal  à tous  ceux  qui 
avoient  échappé  à la  première  furie  du 
Soldat  > & leur  fit  même  rendre  leurs  ar- 
mes SC  leurs,  chevaux , avec  tout  le  refte 
de  ce  qui  leur  av*oit  été  pris.  Il  n’en  re- 
tint que  fort  peu  auprès  de  lui , 8c  en- 
voya les  autres  à Gonzaie  Pizarre.  Après 
cela  il  partit  avec  fes  Troupes,  emme- 
nant avec  lui  Alfonfe  de  Camargo  86 
Louis  Perdomo , qui  font  ceux  que  nous 
avons  dit  qui  avoient  fui  avec  Lope  de 
Mendoze,  8c  auxquels  Carvajal  accorda 
la  vie  , parcequ’ils  lui  découvrirent  beau- 
coup  d’argent  , que  Diegue  CentenO 
avoic  caché  en  ferre  auprès  de  Paria.  En 
effet  il  y trouva  plus  de  cinquante  mille 
écus , & s’en  alla  ainfi  avec  cet  argent 
& fes  troupes  à la  ville  de  Plata , dans 
,1a  réfolution  d’y  faire  • pendant  quelque 
tems  fa  réfidùnce.  Quand  il  y fut  arri- 
vé, il  y établit  des  Juges  8c  des  Magif- 
trats  de  fa  main,  8c  envoya  des  MefTa- 
gers  par  tour  le  Royaume  pour  'publiée 
fes  heureux  fuccès.  Il  demeura  cepen- 
dant à Plata  , amaffant  de-  toutes  parts 
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de  avec  grand  foin  tout  l’argent  qu’il 
lui  étoit  pdjjible  » fous  prétexte  d’en- 
voyer du  Atours  à Gonzale  Pizarre  , 
mais  à la  vérité  il  en  retenoitlaplus  gran- 
de partie  pour  lui-mème. 


CHAPITRE  IV. 

On  découvre  les  Mines  de  Potojî:  Le  Ca- 
pitaine Can>ajals*en  rend  maure . 

T i E Capitaine  Carvajal  ayant  fi  bien 
xeuifi  dans  toutes  fes  entreprifes  , de 
les  évenemens  ayant  toujours  fi  bien  ré- 
pondu à fes  defirs,  qu’il  netrouvoic  {dus 
aucune  oppofition  dans  le  pays  où  il 
croie , il  femble  que  la  fortune  , comme 
on  parle,  le  voulût  mettre  au  comble 
du  bonheur  par  la  découverte  des  plus 
riches  mines  dont  on  eût  encore  oui 
parler.  Voici  comment.  Quelques  In- 
diens qui  appartenoient  à Jean  de  Ville 
B«oel  , habitant  de  la  Ville  de  Plata, 
trouvèrent  à dix- huit  lieues  de  cette  Vil- 
le , en  voyageant  de  ce  côté  là , une  mon- 
tagne fort  haute  , & feule  au  milieu 
d’une  plaine  dont  elle  étoit  environnée  : 
ils  reconnurent  par  quelques  indices 
qu’il  y avoir  des  mines  d’argent  ; ils  en 
tirèrent^  pour  eflai  , ôc  l’ayant  fondu  & 
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épuré , ils  trouvèrent  que  la  mine  étoit 
fort  bonne  & fort  riche , parceque  tout 
ce  qu’ils  en  tirèrent  étoit  de  l’argent  très 
fin , & que  là  où  elle  rendoit  le  moins  , • 
ils  tiroient  cf’un  quintal  quatre-vingt 
marcs  , ce  qui  eft  plus  que  tout  ce  qu’oa 
a vu  ou  entehdu  dire  d’aucune  autre  mi- 
ne. Quand  on  apprit  cela  dans  la  Ville 
de  Plaça  , les  Magiftrats  fe  tranfporte- 
rent  fur  le  lieu  , & firent  une  répartition 
entre  les  Habitans  de  la  Ville,  mettant 
des  bornes  pour  marquer  où  chacun  au- 
roit  à faire  travailler  , félon  les  endroits 
qui  paroilfoient  plus  avantageux  à cha- 
cun , &c  qu’ils  pouvoient  obtenir.  Les 
Indiens  Yanaconas  ( c’eft-  à - dire  quiap- 
partenoient  aux  Chrétiens , comme  leurs 
ferviteurs  ) qui  allèrent  pour  travailler  à 
ces  mines , furent  en  fi  grand  nombre  , 
qu’en  - peu  de  tems  il  s’y  en  trouva  plus 
de  fept  mille  établis  dans  le  voifinage. 
Ils  travaillèrent  auflî  avec  tant  de  foin 
& d’induftrie  , que  par  accord  fait  avec 
•leurs  maîtres,  chaque  Indien  fournilToit 
au  fien  deux  marcs  d’argent  par  femai- 
ne  ce  qu’ils  faifoient  avec  tant  de  faci- 
lité , que  chacun  en  pouvoit  encore  re- 
tenir auranr  & plus  pour  lui-mème.  La 
Mine  on  Marcaffite  qu’on  tire  des  vei- 
nes de  cette  montagne,  eft  de  telle na>* 
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ture  , qu’on  ne  la  peut  fondre  de  la  ma- 
niéré. ordinaire  avec  les  foufïlets  , com- 
me on  fait  les  autres  tirées'  d’ailleurs: 
mais  il  faut  néceilàiremenr  pour  en  ve- 
nir  à bout , fe  fervir  de  ces  Guairas  , ou 
péris  fourneaux  des  Indiens  , où  l’on 
-met  du  charbon  & de  la  fiente  de  brebis 
qui  s’allument  deux -mêmes  par  le  vent 
fans  aucun  autre  infiniment.  Gri  nomma 
ces  Mines,  les  Mines  de  Potofi , parce- 
que  c ’étoir  le  nom  de  tout  ce  canton*l!« 
La  facilité  que  les  Indiens  y trouvoient , 
& le  grand  profic  qu’ils  en  retiroient 
pour  eux- mêmes , outre  ce  qu’ils  en  don- 
.noient  a leurs  Maîtres  par  la  convention 
faite  avec  eux , furent  eaufe  que  quand 
ils  y étoient  une  fois  encrés  on  -ne  pou- 
voie  plus  les  obliger  à en  fortir  pour 
les  faire  travailler  ailleurs.  En  effet  ils 
étoient  à couvert  dans  ce  lieu-là  de  tous 
•les  périls , & exempts  de  toutes  les  pei- 
nes à quoi  ils  étoient  expofés , & qu’ils 
avoient  à fupporter  dans  les  autres  Mi- 
nes pat  les  foufïlets , la  fumée  & les  ex- 
halaifons  du  charbon  & de  la  matière 
•même  qui  fe  fond.  On  ne  manqua  pas 
de  faire  incontinent  porter  de  ce  côte-là 
les  vivres  nécefïàires  ; cependant  le  nom- 
bre des  gens  qui  s’y  rendoient  étoit  fi 
grand que  la  néceffité  s’y  fit  bien- tôt 
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fentir  *,  en  forte  que  le  fac  de  Maïs  y va- 
lut jufqu’à  vingt  écus  , & le  fac  de  Fro- 
ment le  double  , un  petit  lac  de  Coca 
trente  pefos  } cela  palïà  même  plus  loin 
dans  la  fuite.  La  grande  richelîe  de  ces 
Mines  fie  abandonner  les  autres  de  ce 
voifinage  , particulièrement  celles  de 
Porco , d’ou  Fernand  Pizarre  avoir  pour- 
tant trouvé  le  moyen  de  tirer  de  grandes 
richefles.  Tous  ceux  qui  travailloient  à. 
tirer  de  l’or  à Carabaya  & dans  les  ri- 
vières, quittèrent  & fe  rendirent  à Po- 
tofi  , où  ils  trouvoient  incomparablement 
plus  de  profit  que  dans  les  autres  lieux. 
Ceux  qui  font  entendus  en  ces  fortes  de 
chofes  r croient  par  plufieurs  lignes  qu’ils 
remarquent  que  cette  Mine  continuera 
toujours  d’être  bonne  , & ne  s’épuifera 
pas  aifément.  Carvajal  ne  manqua  pas 
de  profiter  d’une  occalion  fi  favorable  > 
& commença  à amafler  de  l’argent  avec 
beaucoup  de  foin  &c  d’empreflemenr. 
Premièrement  il  s’appropria  cous  les  In- 
diens Yanaconas  qui  appartenoient  aux 
Habitans  qui  lui  avoient  été  contraires , 
& qui  étoient  morts  , ou  s’en  étoient 
fuis  : de  plus  il  alîèmbla  plus  de  dix  mille 
moutons  qui  fervoient  à porter  des  vi- 
vres , & qui  appartenoient  aux  Indiens 
de  Sa  Majelté  ou  aux  autres:  fi  bien  qu’en 
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peu  de  tems  il  amaffà  près  de  10000 d* 
Francs  fans  en  faire  aucune  part  aux  Sol- 
dats qui  l’avoient  fuivi.  Cela  les  chagri- 
na & les  irrita  fi  foFt  contre  lui-  , qu’ils 
complotèrent  de  le  tuer  : les  chefs  de 
l’entrepnfe  étoient  Louis  Pardomo , Al- 
fonfe  de  Camargo , Diegue  de  Balfa- 
meda  & Diegue  de  Luxan  , qui  avec 
plufieurs  autres  jufqu’au  nombre  de 
trente  , avoienc  réfolu  d’exécurèr  k chofe 
environ  Un  mois,  ou  un  peu  plus  après 
que  Carjaval  fut  arrivé  à la  Ville  de  Pla- 
ta.  Quelque  obftade  qu’ils  rencontrè- 
rent à l’exécution  de  leur  defTein , le 
leur  fit  différer , ÔC  remettre  à un  autre 
jour  que  celui  qu’ils  av oient  pris.  Or* 
ne  fait  comment  cependant  la  chofe 
vint  à la  connoilîance  de  Carvajal , qui 
fit  mourir  cruellement  Louis  Pardomo  ? 
Camargo  , Orbaneia,  Balfameda  Sc  dix- 
ou  douze  autres  des  principaux,  & ban- 
nit les  autres.  Ces  exécutions  féveres  & 
cruelles  qu’il  faifoit  fans  m-iféricorde.en 
de  pareilles  occafions  , intimidèrent  fi 
Fort  tout  le  monde , que  perfonne  après 
cela  n’ofoit  plus  entreprendre  rien  de 
femblable  J parceque  non-feulement  l’in- 
tention & la  volonté  d’attenter  quel- 
que chofe  contre  lui  , quand  elle  éroie 
connue , pafToit  pour  un  crime  irrénvifli- 
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trie  > mais  fur  les  moindres  foupçons 
même , il  n’y  alloit  pas  moins  que  de  la 
yie  : ainfi  un  frere  n’ofoit  là  dellus  fe  fier 
à fon  frere.  On  peut  par  là  répondre  à 
ce  que  plufieurs  perfonnes  confidérables 
ont  imputé  aux  ferviteurs  de  Sa  Majefté  , 
en  les  accufant  de  foiblelfe  ou  de  négli- 
gence , de  n avoir  pas  fait  périr  Carva- 
jal , comme  il  le  méritoit.  En  effet  , il 
femble  qu’il  y avoit  allez  de  gens  qui  a- 
voient  intérêt  à l’entreprendre  , pour  fe 
tirer  d’une  fervitude  fi  cruelle  & fi  péril- 
leufe  que  celle  où  en  étoit  avec  lui  ; mais 
la  furprife  qu’on  peut  avoir  là-defius  , 
doit  celfer , quand  on  confidérera  qu’il 
fe  forma  en  effet  plufieurs  complots  con» 
tre  lui  , mais  qui  vinrent  toujours  à fa 
connoiflance , &c  que  quatre  ou  cinq  qu’il 
découvrit , coûtèrent  la  vie  à plus  de  cin- 
quante perfonnes.  Cela  faifoit  donc  que 
toute  le  monde  étoit  intimidé , d’autant 
plutôt  que  donnant  de  grofles  rêcompen- 
fes  à ceux  qui  lui  découvroient  quelque 
defTein  formé  contre  lui,  il  y en  avoit 
peu  qui  ofafiTent  fe  hazarder  à en  former  ; 
on  aimoit  mieujc  temporifer  & attendre 
un  tems  & des  conjonctures  plus  favora- 
bles pour  fe  voir  délivrer  de  ce  cruel  Ty- 
ran. Il  demeura  donc  air.fi  paifible  &c 
tranquille  dans  la  Ville  de  Plaça,  fat* 
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faut  Couvent  favoic  des  nouvelles  de  ce 
-qui  Ce  palToit  à Gonzale  Pizarre , 6c  lui 
envoyant  auffi  bonne  quantité  d’argent,' 
tant  de  ce  qui  lui  appartenoit  de  droit , 
que  du  quint  Royal  qu’il  prenoit',  & des 
biens  de  ceux  qu’il raifoit  mourir,  dont 
il  prenoit  les  Indiens,  & en  droit  les  re- 
venus , fous  prétexte  de  les  employer 
, pour  les  Irais  de  la  guerre* 

»■  ■■■"■!  ‘ " 1 19 

* 

CHAPITRE.  V. 

Gonzale  Pizarre  part  de  Quito  , & va  à 
Los  Reyes  : ce  qu’il  y fait  & comment 
_ M y agit*  . , 

•A.  près  la  défaite  6c  la  mort  du  Vice- 

roi  , Gonzale  demeura  allez  longtemps 
à Quito,  dépêchant  plufieurs  cotnmif- 
jfions  pour  les . gens  de  guerre  qu’il  en- 
yoyoit  ert  divers  endroits.  Il  en  envoya 
quelques-uns  avec  l’Adelantado  Be- 
nalcazar  , à qui  il  pardonna,  de  qu’il  re-* 
eut/ en  fes  bonnes  grâces  ; d’autres  avec  . 
le  Capitaine  Ulloa , qui  étoit,venu  du 
Chili , de  la  part  de  Pierre  de  Valdivia  , ’ 
pour  demander  du  fecours , afin  de  pou- 
voir faire  des  conquêtes  en  ce  pays-la. 
il  en  envoya  auifi  d’autres  en  d’autres 
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ieux , fi  bien  qu’il  demeura  *vec  en- 
viron cinq  cens  hommes , fe  réjouillant 
& faifant  des  fèces  prefque  continuel- 
les , depuis  lé  dix-huit  de  Janvier  de 
l’an  mil  cinq  cent  quarante  fix,  jour  au- 
quel- fe  donna  la  bataille  où  le  Viceroi 
fat  tué,  jufquà  la  mi-juillet  de  la  mê- 
me année.  On  - parloit  diverfement  des- 
raifons  qui*  l’obligeoient -à  faire  un  fé- 
jour  fi  confidérable  dans  cette  Ville.  Les 
uns  difoient  que  c’étoit  pour  être  plus 
promptement  informé  des  nouvelles , & 
des  ordres  qui  viendraient  d’Efpagne  ; 
les  autres  penfoient  que  c’étoit  à caufe 
du  grand  profit  qui  lui  revenoit  des 
Mines  d’or  qu’on  avoir’  découvertes  en 
ce  pays-là -,  mais  il  y entavoit  auili  qui 
croient  perfuadés  qu’il  étoit  retenu  pap» 
l’amour  qu’il  avoir  pour  cette  femme 
dont  on  a parlé  , & dont  il  avoir  fait 
tuer  le  mari  par  ■ ce  Vincent  Pablo  , . qui 
fut  -condamne. à mort & exécuté  pour 
ce  Crime  à Valladolid.  Çette  femme  fe 
trouva  grade  après  la-  mort  de  fon  -ma- 
ri >fon~pere  fit  mourir,  l’enfant  qu’ellq 
mit  au  monde , & pour  ce  crime  Pierre 
de  Puelles  le  fit  pendre.  Enfin  Gonzale 
Pizarre  réfolur  de  partir  de  Quito , pour 
• aller  à los  Reyes,  & faite  quelque  fé- 
jouB.  O^i  difoit  qu’une  des  principales 
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raifons  qui  lui  avoient  fait  prendre  eetrô 
îéfoluûon  , étoit  les  foupçons  qu’il  avoit 
contre  fon  Lieutenant  dans  cette  Ville  , 
le  Capitaine  Lorenço  d’Aldana  , qui  étoic 
fi  aimé  de  tout  le  monde  qu’il  le  trou- 
voit  à-peu-près  en  état  de  réulïir  en  tout 
ce  qu’il  auroit  voulu  entreprendre.  Pi- 
aarre  ayoit  auffi  quelques  foupçons  con- 
tre fon  Mettre  de  Camp  Caryajal,  qu’il 
eraignoit  qu’il  ne  s’enorgueillit  par  tant  de 
vi&oires  qu’il  avoit  remportées , 8c  qui  fe 
voyant  fort  éloigné  de  lui  , pourroic  ai- 
fément  fe  mettre  dans  l’efprit  de  fecouer 
le  joug  de  fon  autorité , 8c  fe  rendre  in- 
dépendant. Il  partit  donc  de  Quito  , y 
Jaillànc  pour  fon  Lieutenant  & Capitai- 
ne général  Pierre  de  Puelles  , avec  trois 
^ens  hommes.  Il  avoit  beaucoup  de  con- 
> fiance  en  lui , parcequ’il  l’avoit  fecouru 
à propos  & dans  fon  grand  befoin,  lors 
qu’il  alloic  de  Cufco  à los  Reyes  , 8c 
que  fon  armée  éroit  fur  le  point  de  fe 
difîiper  & de  l’abandonner , fi  Puelles 
n’y  fût  arrivé  à propos  pour  les  encoura- 

fer  tous.  Outre  cela  encore , il  lui  fem- 
loit  de  voir  en  ce  Capitaine  plufieurs 
qualités,  qui  lui  promertoienr  une  entiè- 
re fureté  de  fa  parc , & que  même  fi  Sa 
Majefté  envoyoit  quelques  gens' par  le  . 
Gouvernement  de  Benalcazar  , Pierre 

. de 
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dePueiles  feroit  homme  à les  empêche: 
de  pouvoir  encrer  uans  le  pays  , Ôc  à leur 
réfuter  vigoureufement.  Sur  la  roure, 
Gonzale  Pizarre  agiffoit , 8c  étoit  traité 
par  tout  en  homme  qui  jouiffoic  paiû- 
blemenr  & tranquillement  de  fon  auto- 
rité de  Gouverneur  du  Pérou,  8c  qui 
fetnbloit  en  fi  grande  fureté , qu’il  n’a- 
voit  aucun  revers  à craindre } 8c  que  Sa 
Majefté  même  feroit  obligée  de  lui  fai- 
re- quelque  parti  avantageux.  D’ailleurs 
fes  ferviceurs  8c  fes  Soldats  lui  obéi ifoient 
8c  le  refpe&oient , comme  des  gens  qui 
paroifloient  pleinement  perfuadés  qu’il* 
avoient  à dépendre  toute  leur  vie  de  lui  , 
8c  pafïèr  le  refte  de  Leurs  jours  fournis 
à fon  autorité.  On  tenoit  pour  bonnes 
6c  fures  les  répartitions  d’indiens  qu’il 
faifoic  8c  on  ne  doutoit  pas  qu’elles  ne 
fuffenr  de  longue  durée.  Lui  8c  fes  prin- 
cipaux Officiers  feignoient  8c  publioienc 
qu’ils  recevoient  fouvenc  des  lettres  de 
ptufieurs  grands  Seigneurs  d’Efpagne  , qui 
le  loiioieiu  8c  approuvoient  ce  qu’il  avoic 
fait,  le  juftifiant par  les  infraéïions  qu’oiî 
avoir  faites  aux  privilèges  8c  aux  droits  lé- 
gitimes dont  cm  jouiffoic  au  Pérou  , 8c  lui 
offrant  même  leur  faveur  8c  leur  crédit 
pour  appuyer  fes  intérêts.  Ce  n’eft  pà5 
que  les  gens  un  peu  écUircs  ne  connuiT- 
'Totna  IL  Y 
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fent  clairement  que  ce  n’étoit  qu’un  ar- 
tifice , 8c  une  chofe  inventée  à plaifir  8c 
fans  aucun  fondement  dans  la  vérité* 
Quand  il  fut  arrivé  à la  ville  de  Saine 
Michel , ayant  appris  qu’il  y avoir  dans 
ce  voifinage  pluueurs  Indiens  non  fou- 
rnis , il  donna  ordre  qu’on  fît  un  nou- 
vel établiflement  dans  la  Province  de 
Garrochamba  » afin  de  pouvoir  aifémenc 
les  attaquer  de  -là  : il  laiffa  pour  Chef 
• de  cette  entreprife  le  Capitaine  Mer- 
eadillo  , avec  cent  trente  hommes  , ré- 
glant entr’eux  par  avance-  le  partage  du 
.Pays  8c  des  conquêtes  qu’ils  y feroient* 
Il  envoya  le  Capitaine  Porcel  avec  foi- 
xante  hommes  pour  continuer  fa  con- 
quête des  Bracamoros.  • En  tout  cela  il 
vouloit  faire  croire  qu’il  agifibit  ainfi 
pour  le  biens&  l’avantage  du  Pays  :.mais 
l’on  intention  principale  était  de  tenir 
toujours  des  gens  de  guerre  en  état  8c 
. en  haleine  , en  cas  qu’il  vînt  à en  .avoir 
befoin.  Outre  ce  qu’on  vient  de . dire 
Gonzale  Pizarre  avoit  envoyé  en  par- 
tant de  Quito  ,,  le  Licencié  Carvajal 
avec  quelques  Soldats  y par  mer , dans 
les  Navires,  que  le  Capitaine  Jean  Alon- 
fe  Palomino  avoir  amenés  de  Nicara- 
gua , de  la  pourfuite  de  Verdugo  : & 
lui  avoit  donné  ordre  de  pourvoir  ei% 
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chemin  • faifanr , à tout  ce  qu’il  juges 
i roit  néceifaire  pour  la  iurecé  de  la.cô» 
le.  Carvajal  fe  rejoignit  à Pizarre  dan» 
i la  Ville  de  Truxillo  ils  allèrent  en* 

i femble  par  terre  .avec  deux . cens. ■ hom- 

mes jufqu  a los  Reyes;  Quand  , ils ‘ furent 
arrivés  • auprès  de. la  Ville  , il.  y. eut  di- 
î vers  fentimèns  fur  les.  cérémonies  qu’on 
feroit  pour  l’encrée  de  -la  réception  de 
[ Pizarre.  Ses  Capitaines  difoienc  qu’il 
ialloit  forcir  au-devant  de  lui  avec 
le  dais  ,*  fous  lequel  il marcherait,  à 
1 la  maniéré  des  Roisc^d’auttes , par  .une 
,1  flatrerie  encore  plus  outrée  , .vouloieiit  - 
qu’on  abbatît  une  partie  des-niurailles: 
de  la  Ville,,  & quelques  maifons  ,. 
qu’on  lui'  fît  ainfi  un  nouveau  che* 
min  pour  fon  entrée,-  afin.de  confer» 
ver.  d’autant , mieux  le  fou venici  de  Jsx 
vidoire  ,i  comme  voa  fa ifoit  aut refais- 
à Rome  à 'ceux  à - qui  . on  • accordoic 
l'honneur,.'  du  triomphe.  Gonzale  :Pi» 
ïarre  fuivit  en  'cela  , comme.il  faifoic- 
dans-  routes  . les  chofes  importantes  9 
le  fentiment- &■  l’avis  du  Licencié  Car» 


vajal , qui  fut  d’entrer  à cheval  y précéV 
dé  par.'  fes-  Capitaines  y qui  marchbienc 
à pied  y tenant  leurs  chevaux' parla  bri» 
de  :-  il,  avoir  à-  fes  eôrés  ' l'Archevêque 
dé  los  Reyes  , l’Evêq,ue  de  Cufca'ty  UE* 
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vêque  de  Quito , de  l’Evêque  de  Bogcr- 
ta  , qui  étoit  venu  par  la  voie  de  Car- 
thagêne , pour  fe  faire  confacrer  au  Pé- 
rou. Pizarre  éroic  aufli  accompagné  dans 
Jfon  entrée  , par  fon  Lieutenant  Loren- 
d’Aldana  , de  tous  les  Magiftrats  &C 
les  Habitans  de  la  Ville  r fans  qu’tl  en 
manquât  aucun.  Les  rues  étoient  pro* 
près  de  bien  ornées  , jonchées  d’herbes 
de  de  fleurs  : les  cloches  de  toutes  les 
Eglifes  de  de  tous  les  Monafteres  fon- 
noient  , Se  devant  .lui  mardlioit  une 
îvlufique  compofée  de  Trompettes  , de 
.Tymbales  # de  de  plufleurs  autres  Inftrji^ 
mens.  Bizarre  fut  conduit  ainfi  en  pom- 
pe jüfqua  la  grande  Eglife , puis  de  là 
jufques  à fa  maifon.  Depuis  ce  tems-là 
il  commença  à agir  avec  beaucoup  plus 
de  hauteur,  & marquer  plus  d’orgueil 
qu’il  n’avoir  encore  jamais  fait  > fui- 
vanr  les  grandes  idées  qu’il  is’étoit  fait 
de  foi  même  par  tous  ces  dehors  félon.  . 
le  cara&ere  des  petits  efprirs.  Il  avoit 
une  garde  de  quatre-vingts  Halebardiers  , 
outre  plufleurs  Cavaliers  qui'  Laccom- 
pagnoient  toujours.  Perfonne  vn’ofoic 
s’affèoir  en  fa  préfence  , & il  y-  avoit 
fort  peu  de  gens  pour  qui  il  fe  décou- 
vrir. Toutes  ces  façonsî  de  faire  , &-ces 
hauteurs jointes  aux  paroles  défobligéan- 
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tes  & injurieufes  qu’il  difoic  fouvent  à 
plufieurs , mécontentèrent  tout  le  mon- 
de. Il  faut  ajouterçncore  qu’il  donnoil 
un  autre  fujet  de  ntentement  aux 
gens  de  guerre  , en  ne  les  payant  pointr 
Tout  cela  ne  manqua  pas  de  produire 
Ton  effet  dans  la  fuite- ^comme  on  le  ver- 
ra , bien  qu’on  dilïimulât  fans  découvrir 
Tes  fentimens , jufqu’à  ce  qu’on  en  trouvât 
une  occafion  favorable. 


CHAPITRE  VI, 

N 

Le  Licencié  de  la  Gafca  reçoit  des  ordres 
& commiJJÎQn  de  Sa  Majejlé , pour  ré  ta-* 
hl'tr  la  paix , & remettre  les  chofes  ert 
bon  état  au.  Pérou  : Il  s’embarque  & ar- 
rive à Terre- Ferme - , 

S»  » è - » 

A;Majefté  Charles  V , Empereur  & 
Roi  d’Efpagne  , étoit  en  Allemagne  avec 
toute  là  Cour  , dans  le  tems  qu’il  apprit 
ce  qui  fe  pafloit  au  Pérou  il  étoit 
alors  occupé  à ruiner  6c  à détruire  le 
parti  des  Luthériens  , & des  autres  qui 
s’étoient  féparés  de  . l’Eglife  Romaine.  ». 
pour  les  réduire  & les  ramener  par  la 
force , à la  reconnoître  & à lui  obéir.  Ce 
Monarque  voulut  parler  lui -même  .à 
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Diegue  Alvarez  de  Cueco  ,.  beau  - frère 
du  Viceroi  , & à François  Maidonac  y 
envoyé  par  Gonzale*Pizarre  : ils  étoienc 
allés  l’un  & l’aujgp  pour  rendre  compte 
à Sa  Majefté  de  ce  qui  s’étoir  paffé  au 
Pérou  : mais  on  ne  favoic  encore  rien 
à la  Cour  de  la  more  du  Viceroi  Blaf- 
co  Nugnez  Vêla,  & en  effet  ilétoit  im- 
poflible  qu’on  en  eût  alors  pû  apprendre 
la  nouvelle. fOn  commença  donc  à exa- 
miner quels  remedes  il  raudroit  appor- 
ter aux  maux  qu’on  connoifloit  : Il  eft 
vrai  que  l'affaire  cira  un  peu  en  lon- 
gueur , pareeque  Sa  Majefté  n’étoit  pas 
en  Efpagne  , & que  fouvent  même  il 
étoit  attaqué  de  maladie.  Enfin , la  ré- 
folution  fut  prife  d’envoyer  au  Pérou  le 
Licencié  Pierre  de  la  Gafca , qui  étoit 
alors  du  Confeil  de  la  faince  &c  générale 
Inquificion.  Cetoit  un  homme  dont  les 
lumières  & la  prudence  étoienc  fort  con- 
, nues  par  les  diverfes  expériences  qu’on 
en  avoit  faites  en  plufieurs  affaires,  & par- 
ticulièrement par  les  bons  ordres  qu’il 
avoit  mis  , & les  préparatifs  qu’il  avoir 
faits  peu  d’années  auparavant  dans  le 
Royaume  de  Valence  contre  la  flotte  des 
Turcs-  & des  Maures  qu’on  y attendoitr 
comme  aufli  dans  les  autres  chofes  con- 
cernant les  nouveaux  Convertis  de  ce 
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Royaume  , qui  fe  palTerent  pendant  le 
tems  qu’il  y écoit  occupé  à l’expédition» 
de  quelques  affaires  concernant  le  Paint- 
Office,  & -pour  lefquellesSa  Majeftélui 
avoit  donne  commiffion.  Le  titre  qu’on 
lui  donna  en  l’envoyant-  au.  Pérou  , fut 
celui  de  Préfident  de  l’Audience  Royale 
de  ce  Royaume-là  avec  jan  plein  pou- 
voir pour  tout  ce  qui  concernoit  le  gou- 
vernement du  pays  , pour  en  calmer  tous- 
les  mouvemens , & y rétablir  la  paix , ôc 
pardonner  comme  il  jugeroit  à propos- 
toutes  les  fautes  commifes  avant  fon  ar- 
rivée, comme  auffi  celles  qui  fe  com- 
mettroient  pendant  fon  féjour.  Il  em- 
mena avec  lui  pour  Auditeurs  , le  Li- 
cencié André  de-  Ganas  , ôc  le  Licencié- 
Renteria.  On  lui  donna  auffi  tous  les- 
pouvoirs  ôc  les  ordres  nécefîaires  pour 
lever  des  Trçupes,  en  cas  de  befoin.  Il 
eft  vrai  que  fes  ordres  furent  fecrets  ,, 
& qu’on  ne  voulut  pas  les  publier  ni  en; 
faire  bruit  , pareequ’on  vouloir  tenter 
les  voies  de  la  douceur  _,  ôc  qu’ainfi  il  ne 
parloit  que  de  grâce  ôc  de  pardon , ÔC 
d’employer  tous  les  moyens  les  plus  doux 
qui’l  lui  fèroic  poffible  de-  trouver , pour 
le  rétablifTement  de  la  paix  ôc  ■ de  la 
tranquillité  de  ce  pays-là.  Il  s’embarqua 
& mit  à la  voile  dans  le  mois  de  Mai 
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de  1’  an  mil  cinq  cent  quarante- fix  , fan® 
emmener  avec  lui  aucuns  Soldats  , mai® 
feulement  fes  Valets  ôc  les  Officiers  de' 
fa  maifon.  En  arrivant  à Sainte  Marthe  , - 1 

il  apprit  cornaient  Melchior  Verdugd 
àvoit  été  battu  ôc  défait  par  les  gens  de  ; : 

Hinoiofa  , ôc  qu’avec  ce  qu’il  avoir  pût 
fuuver  de  fa  déroute  , il  l’attendoit  à 
Carthagêne.  Cela  lui  fit  prendre  la  réfo*  ! 
lution  de  palier  à Nombre  de  Dios  pour  * 
ne  donner  aucun*foupçon  à Hinoiofa  ôC 
à fes  gens  ôc  ne  les  effaroucher  poinr,  ' 1 

-ll.fitvoit  qu’ils  haïlïoient  extrêmement  1 
Verdugo , ôc  que  s’il  lui  parloir  ou  fem- 
me nuit  avec  lui  , il  ne  leur  en  faudroid  ( 
pas  davantage  pour  les  empêcher  de  le 
recevoir  ou  de  l’écouter  lui-même.  Il 
alla  donc  mouiller  au  Port.de  Nombre 
de  Dios  , où  Hinoiofa  avoir  laiffé  Her-  5 
nan  Mexia  de  Gufman  avec  cent  quatre- 
vingts  hommes  pour  garder  ce  lieu-là 
& le  voifinage  contre  Melchior  Verdu-  ■ 
go.  Le  Préfident  fit  mettre  à terre  le  Ma- 
réchal de  Camp  Altonfe  d’Alvarado  qui 
croit  venu  avec  lui  d’Elpagne  \ Alvara- 
do  parla  à Hernan  Mexia  ÔC  lai  fit  fa- 
Voir  la  venue  du  Préhdertt , lui  appre- 
nant qui  il  étoir,  ÔC  pourquoi  il  venoit# 

Après  plufieurs;  difcoursy  ils  prirent  con-  ■ 
gc  i'uii  de  l’autre , ôc  fe  féparerenc  fans 
' . s'être  ■ > 


Digltized  by  Google 


de  la  Conquête  dû  P£rou.  16$ 

s’être  ouverts  ni  avoir  déclaré  leurs  fen-* 
limeras  , parceque  chacun  d’eux  avoir 
fes  foupçons  8c  fe  tenoit  fur  Tes  gardes. 
Alfonfe  d’Alvarado  retourna  au  vaifleau  > 
& Fernand  Mexia  envoya  fupplier  le  Pré-r 
fident  de  vouloir  débarquer  8c  venir  à 
terre  , ce  qu’il  fit  : Mexia  étant  allé  au 
devant  de  lui  dans  une  barque  avec  vingt 
Arquebufiers,  & ayant  laifle  le  refte  de  fes 
Troupes  en  ordre  fur  le  bord  de  la  mer  , 
il  entra  dans  la  chaloupe  du  Préfident , 8c 
le  conduifit  à terre , ou  il  lui  fit  faire  une 
falve  8c  le  fit  recevoir  avec  beaucoup 
d’honneur.  Après  cela  le  Préfident  l’ayant 
tiré  à part  , lui  parla  en  particulier  , 8c 
lui  dit  le  fujet  8c  les  raifons  de  fa  ve- 
nue. Mexia  de  fon  côté  lui  ouvrit  fou 
cœur  , & lui  témoigna  « que  fon  inten- 
» tion  étoit  d’obéir  à Sa  Majefté  , 8c  lui 
» rendre  fes  fervices  : Que  pour  cela  il 
» y avoir  long  tems  qu’il  défiroit  de  voir 
»»  venir  quelqu’un  de  fa  part.  Qu’heureu- 
« fement  les  chofes  fe  trouvoient  dans 
» une  difpofition  très- favorable  pour  fe 
» découvrir , 8c  faire  ce  qu’il  avoit  réfo- 
» lu > fans  que  perfonne  s’y  put  oppofer , 

» pareequ’il  fe  trouvoit  alors  à la  tête , 

» & feul  Commandant  de  la  plupart  des 
»»  Troupes  de  Gonzale  Pizarre  qui  étoiene 
p»  dans  le  voifinage , 8c  dont  la  plus  confia 
Tome  IL  Z 
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» derable  partie  étoit  dans  cette  Ville  de. 
» Nombre  de  Dios.  Que  Hinoiofa  & les 
*>  autres  Capitaines  étant  allés  à Panama, 
v il  fe  trouvoit  en  état , fi  le  Prélident  le 
» jugeoit  à propos , de  le  déclarer  haute* 
» ment  & ouvertement  pour  Sa  Majefté, 
»»  & qu’il  étoit  tout  prêt  de  le  faire;  qu’ils 
v pourroienc  aller  enfemble  à Panama  t 
» & fe  rendre  aifément  maîtres  de  la  flot- 
*>  te  , par  les  moyens  qu’il  lui  expliqua, 
»>  Que  de  plus  il  jugeoit  par  des  con- 
v jonétures  alfez  vraifemblables  , que 
*>  Hinoiofa  & fes  Capitaines , étant  bien 
» inftruits  des  intentions  du  Prélident  & 
»>  du  deftehf de  fa  venue , ne  lui  feraient 
» aucune  oppolition , mais  le  recevraient 
v avec  plaiur.  » Le  Prélident  le  remer* 
cia  de  fes  bonnes  intentions  , & lui  dit  ; 
»>  Qu’il  falloir , autant  qu’il  ferait  poffi- 
« ble  , prendre  les  voies  de  la  douçeur  , 
»>  parceque  l’intention  de  Sa  Majefté  étoic 
» qu’on  remît  le  calme  & la  tranquillité 
« dans  le  Pays  , fans  être  obligé  d’en  ve- 
»>  nir  à la  guerre  s’il  y avoic  moyen  *,  & 
t»  qu’ainliil  avoir  deftêin  de  faire  tout  ce 
»>  qu’il  pourrait  pour  cela  , & qu’il  étoit 
bien  aife  que  tout  le  monde  en  fût  aver* 
i » ti.  Que  perfonne  ne  pouvant  ignorer 
» qu’une  des  principales  caufes  des  mou* 
g vemens  Çç  des  défprdres  qu’on  voyojf 


DE  LA  CoNQU£TE  DU  PÉROU.  l6? 
» dans  le  Pays, avoir  été  la  rigueur  excedi- 
» ve  du  Viceroi  , il  étoic  jufte  de  faire 
'«  connoître  à tous  la  douceur  avec  la- 
*>  quelle  le  Roi  vouloir  qu’on  y remediâr. 
» Qu’on  pouvoit  fcfperer  que  cela  étant 
» connu  8c  publié  , 8c  chacun  trouvant 
» par  ce  moyen  fa  fureté  dans  fon  de- 
»>  voir , il  n’y  en  auroit  guéres  qui  ne  fe 
» filfent  un  plaifir  d’y  rentrer , 8c  de  té- 
» moigner  à Sa  Majefté  leur  refpeét  8>C 
» leur  obéiflance  pat  leurs  fervices  , plu- 
» tôt  que  de  vouloir  paflfer  pour  des  fu- 
•>  jets  rebelles  à leur  Souverain.  Qu’ainft 
» fon  intention  étoit  de  ne  rien  entre- 
•»  prendre  jufques  à ce  qu’il  eût  fait  con- 
» noître  à tout  le  monde  ce  qu’il  venoit 
» de  dire.  » Hernan  Mexia  témoigna  au 
Préfident  , qu’il  étoit  prêt  de  fuivre  fes  or- 
dres, & de  fe  foumettre  à tout  ce  qu’il 
jugeroit  à propos  ; mais  qu’il  croyoit  être 
obligé  de  l’avertir , « Qu’ils  fe  trouvoient 
» alors  maîtres  des  gens  de  guerre  , 8c  en 
» état  d’en  difpofer , 8c  de  faire  réuiîîr  les 
» chofes  comme  ils  delîroient , fans  au- 
>»  cun  péril.  Qu’il  n’en  feroit  pas  de  mê- 
» me  quand  ils  feroient  à Panama , où  les 
» Soldats  feroient  eu  la  puiflance  de  Hi- 
« noiofa  & fuivrèient  fes  ordres  , ce  qui 
» pourroit  rendre  le  fuccès  plus  douteux 
» 8c  plus  incertain,  v Cependant  le  PrélU 
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dent  perfifta  dans  fa  réfoluticn  , & Mexr* 
5’y  conforma,  tenant  la  chofe fecretre  en- 
tr’eux  deux  , jufques  à ce  que  les  affaires 
euflent  pris  le  totjr  qu’on  dira  dans  la  fuite. 

1 ■■■■  *—  ■■■■  ■■  » 
CHAPITRE  VII, 

Çe  que  fit  Hinoiofa  ayant  arp:  is  la  venuç 
du  Prèfident  , & la  réception  que  Fer* 
nant  Mexia  lui  avoit  fait, 

JP îERRE  Alfonfe  de  Hinoiofa,  Général 
de  Gonzale  Pizarre  , ayant  appris  à Pana- 
ma la  réception  que  Hernan  Mexia  avoir 
fait  au  Préfidenr,  en  eut  beaucoup  de  cha- 
grin , tantparcequ’il  ignoroit quels  étoient 
les  o dreç  du  Prèfident  , que  parceque 
Mexia  avoit  fait  la  chofe  fans  la  lui  com- 
muniquer. Il  lui  écrivit  donc  là-deifus 
d’une  maniéré  forte , & meme  dure  ; & 
quelques  amis  que  Mexia  avoit  à Pana- 
ma , lui  écrivirent  auffi  de  n’y  point  alt- 
ier , parceque  Hinoiofa  éioit  fort  mécon- 
tent de  lui.  Nonobftant  tout  cela  , après 
en  avoir  conféré  avec  le  Prèfident  , pour 
éviter  que  le  retardement  ne  fît  naître 
dans  l’efprit  des  Soldats  quelques  foup- 
£9 ns  fàchpu*  fur  lç  fqjet  de  fa  yenue  ôc 
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dé  Tes  deffeins  , ils  convinrent  que  Mexia 
parriroit  incontinent  pour  Panama  , afin 
de  communiquer  l’affaire  à Hinoiofa.  Il 
fe  mit  donc  au-delTùs  des  foupçons  qu’011 
vouloir  lui  donner,  & des  frayeurs  qu’on 
vouloir  lui  faire  , fe  confiant  dans  l'ami- 
tié de  Hinoiofa,  & dans  la  connoiffànce 
qu’il  avoir  de  fon  humeur.  Ainfi  il  partie 
& fe  rendit  à Panama  , où  il  expliqua  les 
raifons  de  fa  conduite  , de  pourquoi  il 
avoir  reçu  le  Préfident } ajoutant  pour  fe 
mieux  difculper,  que  quelque  parti  qu’on 
voulût  prendre  , ce  qu’il  avoit  fait  ne  pou- 
voir être  d’aucun  préjudice.  Hinoiofa  fut 
fatisfait  de  fes  raifons , après  quoi  Mexia 
retourna  a Nombre  de  Dios,  de  le  Préfi-1 
dent  s’en  alla  à Panama.  Quand  il  y fut 
arrivé  , il  entretint  fcparément  fur  le  fu- 
jet  de  fa  venue  , Hinoiofa  de  tous  fes  Ca- 
pitaines., ce  qu’il  fit  avec  tant  de  pru- 
dence de  de  fecret , que  fans  qu’ils  s’en- 
trecommunicaflent  rien  les  uns  aux  au- 
tres, il  les  fut  fi  bien  gagner  , qu’il  fe 
mit  en  état  de  pouvoir  leur  parler  ouver- 
tement de  publiquement  à tous  , pour  les 
amener  à fes  fentimens  , de  les  engager  a 
fuivre  fes  intentions.  A l’égard  des  fol- 
dats , ifleur  fourniffoit  ce  dont  ils  avoienc 
befoin  3 regardant  comme  un  des  princi- 
paux inoyens  pour  bien  réuffir  dans  fes 
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defleins , la  douceur  8c  l’honnêteté  qu’il 
avoit  pour  tout  le  monde.  Audi  eftxil  vrai 
que  c’étoit  ,un  fort  bon  moyen  pour  ga- 
gner l’affeétion  des  foldats  , furtouc  en 
ce  Païs-là.  Néanmoins  le  Préfident  fai- 
foit  cela  fans  balfelTe  , 8c  fans  faire  aucun 
tort  à fon  rang  8c  à-fon  autorité.  Le  Ma- 
réchal Alfonfe  d’Alvarado  lui  fut  fort 
utile  , 8c  le  fervit  beaucoup  dans  toutes 
ces  négociations  , tant  par  le  grand  nom- 
bre de  fes  amis,  que  parceque  ceux  mê- 
mes qui  n’en  étoient  pas  , voyant  un  hom- 
me de  fon  mérite  8c  de  fon  poids , qui  étoit 
depuis  fi  long-tems  dans  les  Indes , 8c 
qui  avoit  eu  des  liaifons  fort  étroites  d’a- 
mitié &:  d’obligation  avec  le  Marquis  8c 
fes  frétés , prendre  alors  le  parti  qu’il  pre- 
noit  •,  cela  leur  paroifïoit  une  raifon  fuffi- 
fante  pour  leur  donner  au  moins  de  vio- 
lens  foupçons  contre  celui  de  Gonzale 
Pizarre  , 8c  les  difpofer  à l’abandonner. 
Hinoiofa  ne  s’éroit  pourtant  point  encore 
déterminé  ni  déclaré  pour  le  Préfident. 
Il  avoit  même  mandé  fa  venue  à Gon- 

' h 

zale  Pizarre.  Il  y avoit  aufîi  de  fes  Ca- 

{dtaines  8c  des  principaux  de  ceux  qui 
’accompagnoient , qui  avoient  écrit  à Pi- 
zarre , même  avant  que  le  Préfident  arri- 
vât à Panama  , qu’il  ne  leur  fembloit  pas 
à propos  qu’on  le  laifiat  entrer  au  Pérou» 
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Dans  la  faire  ils  changèrent  d’avis  par  les 
moyens  que  nous  avons  dits.  Cependant 
le  Préfident  fut  fi  bien  tourner  les  cho- 
fes  , & fi  bien  ménager  l’efprit  de  Hinoio- 
fa  qu’il  vifitoit  fort  fouvent  j que  de  fori 
confen cernent  il  envoya  un  de  ceux  qu’il 
àmenoit  d’Efpagne  à Gonzale  Pizarre  , 
pour  lui  porter  des  Lettres , & lui  appren- 
dre fa  venue  & fes  intentions.  Il  y en 
avoit  une  de  Sa  Majefté  , que  le  Préfi- 
dent  accompagna  d’une  des  fiennes.  Ce 
fut  Pierre  Hernandez  Paniagua  , de  la 
Ville  de  Plaifance  en  Caftille,  qui  fut 
porteur  de  ces  dépêches.  On  dira  dans  la 
fuite  ce  qui  lui  arriva  quand  il  fut  arrivé 
au  Pérou  ; mais  il  faut  auparavant  voir  ce 
que  fit  Gonzale  Pizarre  , quand  il  ap- 
prit la  venue  du  Préfident. 
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V oici  la  Lettre  de  Sa  Majefié  à Gon\ale 
Pbçarre. 


LE  ROI. 


>»  (jonzale  Pizarre , par  vos  lettres  & 
» par  quelques  relations  d’autres  perfon- 
» nés  , nous  avons  appris  les  mouvemens 
» du  Pérou  , & les  défordres  qui  y font 
y»  arrivés  dans  toutes  fes  Provinces  , après 
» l’arrivée  de  Blafco  Nugnez  Vêla  , que 
» nous  y avions  envoyé  en  qualité  de 
»»  Viceroi  . & celle  des  Auditeurs  de 


>»  l’Audience  Royale  , qui  y étoient  auflî 
»>  allés  avec  lui  : Nous  avons  donc  fu 


>*  que  tous  les  inconvéniens  étoient  ve* 
»nus  de  ce  qu’on  avoit  voulu  faire  exé- 
yy  cuter  à la  rigueur  les  nouvelles  Loix  & 
yy  les  nouveaux  Réglemens  , que  nous 
y»  avions  jugés  convenables  pour  le  bon 
»»  Gouvernement  de  ce  pays- là  , & pour 
« le  bon  traitement  que  nous  délirons 
y»  qui  foit  fait  aux  Habitans  naturels  du 
y»  Pais.  Nous  fommes  perfuadés  que  vous 
» & ceux  qui  vous  ont  fuivi , n’avez  pas 
yy  eu  intention  de  rien  faire  contre  notre 


yy  fervice  ; mais  feulement  de  vous  oppo- 
» fer  à la  rigueur  exceflive  , 8c  à la  du- 
p reté  inexorable  du  Viceroi  ,qui  ne  vou? 


Digitized  by  Google 


ce  la  Conquête  du  Pérou.  17  $ 

**  loit  abfolument  rien  accorder  aux  fup- 
» plications  qu’on  lui  faifoit , ôc  aux  Re- 
» quêtes  qu’on  lui  préfenroic  là-deffus. 

» Etant  donc  bien  informés  de  tout  cela, 
» & ayant  oui  là-deffus  François  Maldo- 
» nac , en  tout  ce  qu’il  a voulu  nous  dire , 

» tant  de  votre  part , que  de  celle  des  ha- 
» bitans  de  ces  Provinces  : Nous  avons 
» jugé  à propos  d’y  envoyer  pour  notre' 
» Président  le  Licencié  de  laGafcaquieft 
» de  notre  Confeil  de  la  fainte  & géné- 
» raie  Inquilition  , auquel  nous  avons 
« donné  commifïion  ôc  pouvoir  de  faire 
» ce  qu’il  jugera  convenable  pour  remet- 
« tre  le  repos  & la  tranquillité  dans  le 
» pays,  y difpofer  les  affaires , ôc  y don- 
» ner  les  ordres  d’une  maniéré  propre 
« pour  l’avancement  du  fervice  ôc  de  la 
» gloire  de  Dieu  , pour  le  bien  ôc  l’avan- 
» tage  du  pays  , Ôc  pour  l’utilité , tant  de 
» nos  Sujets  qui  font  allés  s’y  établir , 
w que  de  fes  Habitans  naturels.  C’eft 
» pourquoi  nous  voulons  ôc  entendons  > 
»»  ôc  vous  recommandons  très  exprefle- 
» ment , que  vous  ayez  à obéir  pon&uel- 
» lement  à tout  de  que  ledit  Licencié  vous 
» ordonnera  de  notre  part  , comme  ft 
» nous  mêmes  vous  l’ordonnions  de  no- 
» tre  propre  bouche.  Que  de  plus  vous 
» l’aififtiez  ôc  lui  donniez  aide  ôc  faveur 
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» en  tout  ce  qu’il  vous  requerra , 8c  qui 
” fera  nécefTaire  pour  l’exécution  des  or- 
» dres  que  nous  lui  avons  donnés  , fui- 
« vanc  8c  de  la  maniéré  qu’il  vous  les  fe- 
» ra  connoîcre , & vous  en  fommera  de 
» notre  parc  , 8c  félon  la  confiance  que 
» nous  avons  en  votre  fidélité.  Vous  af- 
» furanc  aullî  de  notre  côté  , que  nous 
» nous  fouvenons  8c  nous  fouviendrons 
» en  tems  8c  lieu  des  fervices  que  vous 
» 8c  le  Marquis  Dom  François  Pizarre 
» votre  frere  nous  avez  rendus , pour  fai- 
»>  re  fentir  à fes  enfans  & à fes  freres  les 
» effets  de  notre  bienveillance.  De  Ve- 
«»  nelo  le  feizieme  de  Février  mil  cinq 
>»  cent  quarante-fix.  Signé , ' 

MOI  lç  ROI. 

» 

0 

' t 

Par  ordre  de  Sa  Majefté  , 

• François  d’Erafo* 
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Prèfident , <z  GonqaU  Pi\arre. 

k » 

,i 
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O N S I E U R , 

il 

mi 

» Dans  l’efpérance  que  j’avois  de  par-  - 
« tir  promptement  pour  me  rendre  au 
» Pérou  , je  ne  vous  ai  pas  jufqu’ici  en- 
« voyé  la  Letrre  de  Sa  Majefté  Impériale 

'■  » notre  légitime  Souverain  , ni  ne  vous 

1 ■»  ai  non  plus  écrit  pour  vous  faire  fa- 

>»  voir  mon  arrivée  en  ces  quartiers,parce- 
» qu’il  me  paroiffbit  plus  conforme  au 
» refpeét  & à lobéiflance  que  je  dois 
» à Sa  Majefté  , de  vous  remettre  moi- 
» même  fa  Lettre  entre  les  mains  , fans 
» la  faire  précéder  par  quelqu’une  des 

!|  » miennes.Cependant,  Moniteur,  voyanc 

» que  mon  départ  de  ce  lieu  eft  différé, 

» & apprenant  que  vous  faites  affembler 
» à Lima  fës  Habitans  du  Pais  pour  con- 
« fulter  fur  les  affaires  qui  fe  font  paffées, 

» & voir  ce  qu’il  y aura  à faire  dans  les 
»>  conjonctures  préfentes  ; j’ai  cru  qu’il 
» étoit  à propos  de  ne  tarder  pas.  plus 
» long-tems  à vous  envoyer  la  Lettre  de 
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» Sa  Majefté , & que  je  la  devois  acconrv- 
»>  pagner  de  celle-ci  *,  ce  que  je  fais  en 
» vous  les  envoyant  par  le  préfent  por- 
» teur  , Pierre  Hernandez  Paniagua  , qui 
» eft  une  perfonne d’honneur  & du  méri- 
» te  , & qui  fait  profeflîon  d’ètre  du  nom- 
« bre  de  vos  amis  & de  vos  ferviteurs. 
» Je  puis  bien  vous  dire , Monfieur,  qu’on 
*>  a délibéré  & confulré  fort  mûrement 
» & fort  foigneufement  en  Efpagne  fur 
» tout  ce  qui  s’eft  pâlie  au  Pérou  , de- 
>»  puis  que  le  Viceroi  BlafcoNugnez  Ve- 
»*  la  y fut  arrivé  ; & qu’après  un  foigneux 
«•  examen  , Sa  Majefté  ayant  oui  les  fen- 
« timens  de  fes  Confeillers  , & bien  con- 
»>  fideré  toutes  chofes  , elle  jugea  qu’il 
»>  n’y  avoir  rien  eu  en  tout  cela  , qui  dût 
» faire  croire  qu’on  eût  été  pou  (Té  par  un 
» efprit  de  rébellion  & de  défobéillance  ; 
v mais  que  les  Efpagnols  habitans  du 
» Pérou  avoient  cru  que  la  rigueur  in- 
v flexible  avec  laquelle  le  Viceroi  fai- 
» foit  executer  les  Réglemens  , nonobf- 
v tant  toutes  leurs  fupplications  & leurs» 
m appellations  à Sa  Majefté  , tes  mettoit 
y>  en  droit  de  fe  défendre  contre  un  pro- 
y»  cédé  11  rigoureux , au  moins  jufqu’à  ce 
y»  qu’ils  eu  lient  eu  le  tems  d’apprendre 
y*  plus  précifément  la  volonté , & recevoir 
w les  ordres  de  Sa  Majefté  fut  leurs  ter 
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» montrances.  C’eft  eela  même  qui  pa- 
v roît  aufli , Monsieur , par  la  Lettre  que 
r vous  ayez  écrite  à Sa  Majefté  , dans  la- 
p quelle  vous  lui-tnarquez  que  la  princi» 

•?  pale  rai  Ton  qui  vous  a obligé  daccep- 
p ter  la  Charge  de  Gouverneur  , c’eft 
« parce  quelle  vous  a été  donnée  par 
» l’Audience  Royale  , au  nom  8c  fous  le 
» fceau  de  Sa  Majefté , comme  un  emploi 
» dans  lequel  vous  lui  pouviez  rendre  de 
» bons  fer  vices  en  l’acceptant  , & dont 
« elle  pouvoir  au  contraire  recevoir 
p quelque  préjudice  11  vous  le  refufiez. 

« Que  c’étoit  donc-là  le  motif  qui  vous 
*»  l’avoit  fait  accepter , jufqu’à  ce  qu’il 
p plût  à Sa  Majefté  d’en  ordonner  ce 
» qu’elle  jugeroit  à propoé  , à quoi  vous 
p étiez  réfolu  d’obéir  en  bon  & fideie  fu- 
« jet.  Ce  que  Sa  Majefté  ayant  vu  8c  con- 
v,  fideré  , elle  m’a  envoyé  expreftement 
p pour  remettre  le  calme  êc  la  tranquilli- 
p té  dans  le  pays  , par  la  révocation  des 
p Ordonnances  en  queftion  , avec  pou- 
» voir  de  pardonner  de  fa  part  tout  le 
p pafle , & de  prendre  le  fentiment  8c  les 
»»^avi$  des  habitans  fur  ce  qui  paroîtra 
p plus  convenable  8c  plus  avantageux 
p pour  le  fervicé  & la  gloire  de  Dieu,  le 
p bien  du  pays,  8c  l’avantage  de  tous  ceux 
u qui  y habitent.  A l'égard  des  Efpagnols 
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» qu’on  ne  pourra  pas  pourvoir  dans  le 
» pays  , & à qui  on  ne  pourra  pas  donner 
w comme  aux  autres  des  répartitions 
» d’indiens , j’ai  auili  ordre  pour  remé- 
« dier  aux  inconvéniens  qui  en  pour- 
» roient  naître  , de  leur  donner  de  î’em- 
»>  ploi  en  les  envoyant  faire  de  nouvelles 
» découvertes  , afin  qu’ils  y trouvent  de 
„ quoi  vivre  commodément , & qu’ils  y 
« acquièrent  de  l’honneur  & des  richef- 
„ fes  , comme  ont  déjà  fait  plufieurs  au- 
»,  très  par  ce  qui  a été  découvert  &C  con- 
w quis  par  eux.  Je  vous  fupplie  donc  , 
« Monfieur , de  faire  là-deffus  des  réfle~ 
„ xions  férieufes  , & de  bien  confidérer 
j,  les  chofes , premièrement  en  Chrétien  , 
9,  puis  en  Cavalier  '&  en  Gentilhomme 
„ d’honneur  , fage  & prudent.  Comme 
„ vous  avez  toujours  fait  paroîcre  beau- 
« coup  d’affe&ion  & d’attachement  pour 
„ le  bien  & l’avantage  de  ce  païs  , ôc  de 
3,  ceux  qui  y habitent  , vous  avez  alïu- 
„ rément  grand  fujet  de  rendre  grâces  à 
« Dieu  de  ce  que  dans  une  affaire  fi  im- 
„ portante  & fi  délicate , ni  Sa  Majefté  , 
,3  ni  ceux  qui  font  auprès  d’elle , n’ont  pas 
„ pris  ce  que  vous  avez  fait  comme  une 
a,  rébellion  & une  révolte  contre  l’auto- 
33  rite  légitime  de  votre  Souverain  , mais 
»,  plutôt  comme  une  jufte  défenfe  de  vos 
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» droits  8c  de  ceux  des  autres  Efpagnols 
» habitans  du  Pérou , en  attendant  la  dé- 
» cifîon  de  Sa  Majefté  fur  vos  fupplica-* 
»>  tions  8c  vos  Requêtes  préfeutées  là- 
» deflus,  Ainfi  , Mpnfieur  , puifque  Sa 
» Majefté  comme  un  Prince  véritable- 
»>'  ment  Catholique  qui  aime  l’équité 
» 8c  la  juftice , vous  a accordé  à vous  8c 
v aux  autres  ce  qui  vous  appartenoit , 8c 
« que  vous  demandiez  par  vos  Requêtes  » 
v en  vous  déchargeant  de  l’obfervation. 
» des  Réglemens  dont  vous  vous  plai- 
v gniez , 8c  que  vous  difiez  vous  être  fi 
» préjudiciables*,  il  eft  jufte  que  de  votre 
» côté  vous  agiffiez  aufli  en  bon  8c  fide- 
»>  le  fujet  , 8c  que  vous  fâfliez  paroî- 
« tre  votre  foumifliou  8c  votre  fidelité  à 
u votre  Souverain  , par  une  refpeétueufe 
» obéiflance  à fes  ordres.  En  faifant  cela, 
» Monfieur  , non-feulement  vous  agirez 
» en  bon  8c  fidele  fujet , mais  auui  en 
w Chrétien  fournis  8c  obéifianr  aux  or- 
» dres  de  Dieu  , qui  nous  ordonne  tant 
w par  la  loi  de  la  nature  que  par  fa  pa- 
» rôle  écrite  , de  rendre  à chacun  ce  qui 
» lui  appartient  , 8c  en  particulier  de 
» rendre  aux  Rois  l’obéiffance  qui  leur 
» eft  due , fous  peine  de  mort  8c  de  dam- 
» nation  éternelle  pour  ceux  qui  ne  s’ac- 
p quitteront  pas  de  ce  devoir.  Ajouter 
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» encore  que  vous  êtes  obligé  il  cela  > 
» même  en  qualité  de  Cavalier  & de 
»»  Gentilhomme  d’honneur , puifquë  vous 
>>  favez  que  vos  prédeceffeurs  ont  me- 
*>  rite  & ontacquis  ce  glorieux  titre  qu’ils 
*>  vous  ont  laiffe  , par  leur  fidélité  en- 
» vers  leur  Prince  & les  fervices  qu’ils 
» lui  ont  rendus  , s’avançant  & s ele- 
*»  vant  par  ce  moyen  beaucoup  plus  que 
w plufieurs  autres  qui  n’ont  pas  eu  le 
»■>  même  zèle  & le  même  attachement  à 
j»  fon  ferviee.  Vous  ne  voudriez  pas  fans 
» doute  , Monfieur , dégénérer  de  cette 
h vertu  qu’ont  fait  paroître  ceux  qui  vous 
*>  ont  précédé , & mettre  par  ce  moyen 
»>  dans  votçe  famille  une  .tache  qui  en 
u obfcurciflè  la  gloire.  Après  ■ le  falut 
» éternel  de  l’ame , rien  ne  doit  paroître 
*»  plus  confidérabîe  , ni  être  plus  cher  â 
>>  un  honnête  homme  , que  l’honneur , 
v donc  la  perte  le  doit  plus  toucher  que 
» celle  de  toute  autre  chofe  , qui  ne  re« 
» garde  pas  le  falut  & la  vie  à venir.  Sur 
» tout  j Monfieur  , une  perfonne  dans 
» l’état  & la  fituation  où  vous  êtes  , doit 
» foigneufement  prendre  garde  à ne  fai- 
» re  point  de  tort  à la  gloire  de  fes  pré— 
>»  décefleurs  , ni  à l’honneur  de  fes  pa- 
yy  rens  & au  fien  propre  j ce  que  vous 
h feriez  fans  doute  en  manquant  à votre 

yy  devoir 


ce  la  Conquête  du  Pérou.  rSt 

» devoir  envers  votre  Roi.  En  effet , un 
» homme  qui  manque  de  fidélité  à Dieu 
» ou  à Ton  Prince  , non-feulement  fe  fait 
» tort  à lui  même  , mais  de  plus  , il  déf- 
» honore  en  quelque  maniéré  fa.  famille 
>»  Sc  fes  parens.  Faites  encore  l^-deffus , 
» Monfieur , les  réflexions  que  la  feule 
» prudence  humaine  vous  peut  aifément 
» fuggerer  : confidérez  la  grandeur  & la 
» puilfance  de  notre  Roi , & qu’il  vous 
» feroit  abfolument  impoflible  de  lui 
» réfiffer , quand  vous  le  voudriez  entre- 
» prendre.  Bien  que  vous  n’ayez  jamais 
»>  été  à fa  Cour , ni  dans  fes  Armées  , ôC 
» qu’ainfi  vous  n’ayez  pas  vu  de  vos  pro- 
.»  près  yeux  fa  puiffànce  &c  les  moyens 
» qu’il  a de  châtier  ceux  qui  le  fâchent  , 
« vous  n’avez  qu’à  faire  réflexion  fur  ce 
» que  vous  en  avez  oui  dite.  Repréfen- 
m tez-vous  , par  exemple  , la  puiilance 
« du  Grand  Turc  , qui  eft  venu  en  per- 
w forme  avec  plus  de  trois  cens  mille 
» combattans,  & qui , quand  il  s’eft*vtt 
» dans  le  voifinage  de  Vienne  auprès  de 
» Sa  Majefté  , n’ofa  lui  donner  bataille  ÿ 
» voyant  bien  qu’il  la  perdroic  infailli- 
» blement  s’il  fe  hazardoit  à la  donner. 
» Il  fe  trouva  même  fi  preffé  , qu’ou- 
jj  bliant  fa  grandeur  & fa  fierté  , il  fut 
v contraint  de  fe  retirer  \ ôc  afin  de  le 
Tome  II.  A a 
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» pouvoir  faire  plus  furement  , il  fut 
w obligé  de  perdre  beaucoup  de  cavale- 
» rie  qu’il  avoic  fait  avancer  pour  occu- 
»>  per  Sa  Majefté  , afin  qu’on  ne  s’apper- 
m çût  jpas  qu’il  fe  retiroit  avec  le  refte 
■»>  de  loh  armée.  Faites  encore  réflexion 
j>  fur  la  grandeur  & la  puiflance  du  Roi 
« de  France  , qui  avoit  parte  en  Italie 
9»  avec  toutes  fes  forces , ôc  fe  trouvoit 
w en  perfonne  à la  tête  de  fon  armée  , fe 
» flattant  de  fe  rendre  aifément  maître 
s>  de  tout  ce  que  Sa  Majefté  pofledoit  en 
» ce  pays- là.  Cependant  après  bien  du  ** 
» tems  & bien  des  efforts  employés  allez 
»>  inutilement , l’armée  de  notre  Roi  com- 
» mandée  , non  par  lui  - même  feule- 
9»  ment  par  fes  Généraux  , donna  batail- 
le  , remporta  une  glorieufe  victoire 
« fur  les  François  , & prit  leur  Roi  pri- 
» fonnier , qui  fut  enfuite  envoyé  en  Ef- 
»>  pagne.  Confidérez  encore  la  grandeur 
9>  de  Rome,&  néanmoins  combien  ai- 
» jfément  l’armée  de  notre  Roi  y entra  , 

» s’en  rendit  maîtreffe  & la  pilla  , fefai- 
« fi  (Tant  de  ceux  qui  étoient  dans  la  Vil- 
s>  le.  Dans  la  fuite  le  Sultan  des  Turcs 
si  confidérant  qu’il  avoit  été  oblige  de 
»i  fe  retirer  honteufement  fans  ofer  don- 
» ner  bataille  , & le  Roi  de  France  fe 
p trouvant  aufli  trop  foible  de  fon  côté 
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pour  pouvoir  réfifter  à Sa  Majefté  , ils 
» fe  liguèrent  enfemble  contr  elle  , &c 
» mirent  en  mer  la  plus  nombreufe  flotte 
<>  qu’on  ait  vûe  il  y a fort  long-tems,com- 
».  pofée  de  galères  , galiotes , fuftes,  ôc 
» autres  fortes  de  vaiflèaux.  Néanmoins 
» notre  grand  Monarque  eut  alfez  de 
» forces  pour  réfifter  à deux  fi  puiflans 
» ennemis  joints  enfemble , & empêcher 
» par  fa  prudence  & par  fa  valeur  qu’ils 
» ne  puflènt  prendre  fur  lui  un  feul  pou- 
" ce  de  terre  pendant  deux  ans  que  leurs 
» armées  navales  furent  jointes.  Au  con* 
» traire  la  première  année  de  leur  union 
» Sa  Majefté  prit  les  Duchés  de  Guel- 
•>  dres  & de  Juliers  & quelques  Places 
» fur  les  Frontières  de  Flandres.  Le  Rot 
» de  France  dans  cette  occafion  fe  re- 
»•  connut  fi  bien  inférieur  , qu’encore 
» qu’il  fe  fût  avancé  avec  toutes  fes  for- 
>*  ces  de  ce  côté-là  , il  n’ofa  entrepren- 
» dre  de  fecourir  les  places  que  Sa  Ma- 
» jefté  attaquoit  , ni  même  s’en  appro- 
» cher  beaucoup  , par  la  crainte  qu’il 
» a voit  qu’on  le  forçât  à combattre.  Il 
» eft  vrai  que  comme  la  faifon  fut  avan- 
» cée  , & qu’on  fe,  vit  en  hiver  , il  fit 
» mine  de  vouloir  donner  bataille  pour 
» obliger  Sa  Majefté  à lever  le  fiége  de 
» devant  une  place  qu’elle  a voit  atta* 
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» quée  : mais  après  cela  il  n’ofa  Patteft3 
»>  dre,  & fe  retira  dans  un  lieu  fort,  où 
» il  fe  croyoit  à peu  près  en  fureté.  Ce- 
» pendanc  dès  la  nuit  fui  vante,  ayant  ap- 
« pris  que  l’Empereur  avoit  donné  ordre 
« qu’on  l’attaquât  dans  fon  fort,  il  la- 
■»  bandonna  honteufement , 6c  fe  retira 
»>  avec  une  précipitation  qui  lui  fit  peu 
« d’honneur  , emmenant  avec  lui  quel- 
s»  que  Cavalerie , & laifiant  ordre  à fon 
»»  fils  d’abandonner  auffi  le  lieu  peu  de 
» tems  après , & le  fuivre  avec  le  refte 
w de  fon  armée.  De  cette  maniéré  le  Roi 
» marcha  toute  la  nuit  & tout  le  jour 
fuivant  avec  tant  de  précipitation  >que 
m quand  il  entra  dans  la  Ville  de  Saine 
»>  Quentin , il  ne  fe  trouva  accompagné 
a»  que  de  trois  Cavaliers , qui  étoient  les 
» feuls  qui  avoient  pu  le  fuivre.  L’année 
a»  fuivante  Sa  Majefté  entra  en  France  6c 
m en  occupa  un  grande  partie  , fans  que 
» le  Roi  osât  s’avancer  pour  le  corn- 
ai battre  & s’oppoferà  fes  progiès.  Ainfi 
9t  ces  deux  pui  flans  Princes  , le  Grand 
» Turc  & le  Roi.de  France  , ayant  vû 
» que  leur  ligue  & leur  confédération 
99  n’avoit  pas  produit,  de  grands  effets  » 
» 6c  qu’ils  n avoient  remporté  aucuns 
99  avantages  fur  Sa  Majefté  , mais  qu’au 
jg.  contraire  le  François  avoit  eu  le  dcfa- 
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» van  rage  que  nous  avons  marqué  , ils 
» féparerenr  leurs  flottes  : le  Turc  fit  rrê* 
» ve  avec  Sa  Majefté  , & le  Roi  de  Fran- 
» ce  rechercha  la  paix.  On  peut  aifemenc 
» juger  que  dans  l’état  où  il  fe  trouve  , 
» une  des  chofes  qu’il  fouhaite  le  plus 
» eft , que  cette  paix  continue , & que  Sa, 
»>  Majefté  veuille  bien  l’entretenir.  Je 
» vous  ai  repréfenté  cela , Monfieur , par- 
» cequeje  lais  qu’il  arrive  fouvent  aux 
« hommes  de  faire  grand  cas  de  ce  qui 
y»  fe  pafle  en  leur  préfence  , &c  qu’ils 
» voient  de  leurs  yeux , bien  qu’au  fond 
» ce  foit  peu  de  chofe  , tandis  qu’ils  font 
» fort  peu  d’attention  à ce  qu’ils  n’ont  ni 
y>  vû  ni  éprouvé , l’eftiment  peu , & le  né- 
yy  gligent,  quelque  confidérable  qu’il  foit. 
yy  Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  par  un 
« principe  de  charité  chrétienne  & pat 
yy  l’amour  fraternel  que  nous  devons 
yy  avoir  les  uns  pour  les  autres , que  ni 
yy  vous  ni  tous  les  autres  qui  font  dans 
yy  ce  pays  > ne  vous  abufiez  pas,  & ne  vous 
yy  faflîez  pas  à vous-même  une  illufion 
yy  dangereufe  , en  vous  flattant  de  vos 
yy  forces  & de  votre  puiflance  , qui  ne 
« font  rien  en  comparaifon  de  celles  de  Sa, 
y*  Majefté.  En  effet , s’il  lui  plaifoit  d’ar- 
yy  rêter  les  mouvemens  , & faire  ceflet  les 
« troubles  qui  font  dans  ce  pays,  non  pajj 
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» la  voie  de  la  douceur  8c  de  la  clémerï- 
« cequ’ila  choifie,  6c  qu’il  a plû  à Dieu 
» de  lui  infpirer  ; mais  par  la  rigueur  8c 
» par  la  force  des  armes , il  auroit  plutôt 
» befoin  de  confulter  fa  prudence  8c  fa 
» modération  pour  n’y  pas  envoyer  un 
» trop  grand  nombre  de  Troupes  qui 
> pourroient  ruiner  le  pays,  que  de  faire 
» quelque  effort  pour  fe  mettre  en  état 
» d’y  en  envoyer  fuffifament.  Vous  de- 
« vez  aufli  confidérer  , Monfieur  , qu’a 
» l’avenir  les  affaires  prendront  fans 
» doute  un  tour  bien  different  de  celui 
» qu’elles  ont  eu  jufqu’à  préfent.  Ci- 
» devant  ceux  qui  fe  joignoient  à vous , 
» le  faifoientde  tout  leur  cœur,  pouffes 
» par  leur  propre  interet , parceque  non- 
» feulement  ils  regardoient  Blafco  Nu- 
» gnez  comme  vôtre  ennemi , 8c  fa  caufe 
» comme  mauvaife , 8c  la  vôtre  comme 
« bonne  8c  jufte  : mais  aufli  chacun  d’eux 
» le  regardoit  comme  fon  ennemi  pro- 
» pre  y qu’on  croyoit  qui  en  vouloir 
» non  feulement  aux  biens,  mais  encore 
» à la  vie  même  de  ceux  qui  lui  étoienc 
» contraires  , ou  ne  favorifoient  pas  fes 
» deffêins.  Ainfî,  Monfieur,  ceux  à qui 
jj  vous  étiez  fi  néceffaires  pour  ies  défen- 
» dre  de  leur  ennemi  , ne  pouvoienc 
» manquer  de  s’attacher  à vous  > 8c  de 
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» fuivre  conftainment  votre  parti  , puif- 
» que  votre  caufe  étoit  la  leur-  En  défen- 
» dant  vos  droits  &C  vos  interets  , ils  dé- 
» fendoient  les  leurs  ,8c  cela  vous  pou- 
» voit  fervir  d’affurance  fuflSfantede  leur 
» fidélité  8c  de  leur  attachement  invio- 
» labié  pour  vous  r mais  à l’avenir  com- 
» me  leur  vie  eft  mife  en  fureté  par  le 
« pardon  8c  l’amniftie  qu’on  leur  accor- 
« de , & que  leurs  biens  y font  aufli  mis 
»,  par  la  révocation  des  Règlement  : Vous 
» devez  confidérer  qu’au  lieu  d’un  en- 
» nemi , les  Efpagnols  qui  font  au  Pérou 
» verront*  paroître  celui  qui  eft  leur  ami 
» naturel , leur  Proteéfceur  8c  leur  Souve- 
» rain  légitimera  qui  nous  fommes  tous 
» obligés  d’obéir  & d’être  fideles.  En 
» effet  cette  obligation  naît  avec  nous  y 
» & elle  nous  vient  comme'par  droit  de 
» fuccefîion  de  nos  peres  , de  nos  ayeux  » 
» &'de  tous  nos  ancêtres  depuis  plus 
» de  treize  cens  ans  qu’ils  nous  en  onc 
» donné  l’exemple  , 8c  ont  par  - là  forti- 
» fié  l’engagement  naturel  que  nous 
» avons  à nous  acquitter  de  ce  devoir- 
» Faites  férieufement  réflexion  là-deffus,, 
» Monfieur  , & penfez  bien  que  dans  1 e- 
» tat  où  font  les  chofes  dès-à-préfent , & 
» dans  le  tour  qu’elles  prendront  infail- 
» libleipent  à l’avenir , vous  ne  pourrez 
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j»  plus  vous  fier  à perfonne  fi  vous  pre~ 
» nez  un  mauvais  parti  s il  vous  faudra 
» continuellement  être  fur  vos  gardes  > 
» en  crainte  & en  défiance  de  tout  le 
» monde  , 5c  même  de  vos  plus  proches. 
« Nos  peres , nos  freres  5c  nos  plus  par- 
» ticuliers  amis  , font  fans  donte  plus 
» obligés  de  travailler  au  falut  éternel 
» de  leurs  âmes  , en  fuivant  les  mouve- 
» mens  d’une  bonne  confcience  , que  de 
» s’employer  à la  confervation  des  biens  , 
des  avantages, ou  de  la  vie  même  de 
» leurs  en  fans , de  leurs  freres  ou  de  leurs 
y»  plus  intimes  amis.  Ainfi,  p^ifque  par 
« la  rébellion  contre  l’autorité  de  ion 
y>  Souverain  légitime  , on  viole  le  droit  , 
» on  blefle  fa  confcience  5c  on  rifque  fon 
>*  falut , il  efl:  évident  qu’il  n’y  a aucun 
» lien  fi  étroit  de  parenté  ou  d’amitié 
» qui  doive  nous  obliger  à prendre  le 
» parti  des  rebelles.  Audi , arrive-t-il  fou- 
« vent  que  la  confidération  de  ce  devoir 
yy  envers  fon  Prince  l’emporte  lur  toute 
» autre  , comme  cela  s’eft  vu  dans  les 
« derniers  foulevemens  d’Efpagne.  Vous 
»y  avez  encore  un  frere  , Monfieur  , qui 
» eft  un  homme  plein  de  cœur  , 5c  qui  fe 
» croira  fans  doute. plus  obligé  à confer- 
»»  ver  fon  honneur  5c  celui  de  fa  fa- 
7*  mille,  qu’àfuivre  vos  fentimens , s’ils 

ne 
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’>•  *ne  font  pas  droits  ; & on  peut  aifé- 
» ment  - croire  que  pour  donner  à fon 
>*  Roi  des  preuves  de  fa  fidélité , & effa- 
» cer  par  ce  moyen  la  tache  par  laquelle 
»>  on  auroit  terni  l’honneur  de  fa  famille,  • 
»»  il  deviendroit  votre  plus  grand  ennemi, 

»»  & feroit  le  premier  à chercher  l’occafion 
” de  vous  punir  d’un  tel  attentat.  Nous  • 
« avons  vu  depuis  peu  un  exemple  remar- 
« quable  de  deux  freres  Efpagnols  , dont 
» l’un  demeuroit  à Rome , où  ayant  appris 
>»  que  fon  frere  qui  étoic  en  Saxe  s’étoit 
*»  fait  Luthérien  , il  en  fut  vivement  tou-  <• 
ché,  luifemblantque  c’étoit-là  une  ta- 
* che  honteufedansfafamille.il  prit  donc  - 
» la  réfolution  d’y  remédier  ; & pour  ce- 
« la  il  partit  de  Rome  & s’en  alla  en  Al- 
» lemagne , à defiTein  de  convertir  fon  fre-  • 

” re , & s’il  ne  pouvoit  en  venir  à bout , 

*»  de  le  tuer.  Il  exécuta  la  chofe  comme 
« il  l’avoir  réfolu  : car  après  avoir  de-  « 
>»  meuré  quinze  ou  vingt  jours  avec  fon  • . 
» frere , & employé  pendant  ce  tems-là 
*>  tous fes  foins  pour  le  convertir,  & ef- 
» facer  par  ce  moyen  le  déshonneur 
» qu’il  faifoit  à leur  famille  j n’en  pou-  , 

»»  - vant  venir  à bout  * il  le  tua  , fans  que 

i * 

* Il  ne  le  tua  pas  lui  même  de  fa  propre  main  , 
mais  le  fit  tuer  par  un  afTaflîa  , comme  on  le  voit 
dansSleidan  , Liv.  17.  de  fon  Hiftoire, 
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»,  ni  les  liens  du  fang,  ni1  la  force  de  l’a* 

*?  mour  fraternel;,  ni  la  crainte  qu’il . 

»»  devoitiiavoir  d’y  . perdre  lui-même  la  • 

» vie',  fulfentr  capables  de  le  retenir.  En  . 

**  effet:  le  péril étoit  fort;grand . pour  lui 
>»  dans-une  celle  entreprife,  de  maffacrer  . 
v «ainfi;  fon  drere  , parcequ’il  étoit  Lu- 
»>  ahérien  - dans  un  -pays 1 de  - Luthériens  ; - 
»,  -mais:- ce  defir  deconferyer  fon-hon- 
**  :neur  eft  fi  fort  dans  les  honnêtes'  gens  , . 

»,  ,<ju’ il  l’emporte  non-feulement  fur  tous  . 

»»  des  devoirs  de  la  proximité,  mais  me-  • 

» -me  fur  l’amour:  de  U vie, .Penfez  donc-,  ». 
» -Manfieur-,  que  votre  propre  frere  con- 
*»  :fidéranr,  ce'  qu’il  fe:  doit  à foi-même  • 
w -pour  la  confervation  de  fon  honneur,  , 
**•  & encore  pour  le.  falut  éternel  de  fon  - 
»,  ame»  fe  croira  incomparablement  plu6  - 
*»  .obligé  à conferver  fa  vie  & fes  biens,  - 
»,  en  fai  fa  nt  don  devoir  , que  de.s’expo-r  • 
v -fer  à les  perdre  en  fuivanr  vos  - fenti- 
„ »mens  & votre  parri,  Suppofant  donc-,  »< 
„ jMonfieur  , que  vous.fufijez  allez  mal-- 
»,  -heureux  pour  vous  révolter  contre  vo- 
»,  rre  Souverain  , il  feroit  aidé  ■ à com- 
», -prendre  qu’en  vous  fuivant,  non-feu-- 
»,  vîementon  perdroir  fon  - ame  & fon  h en- . 
»,  neur  , mais  qu’aulîî  on  ne  pourroit  évi- 
»,  ..ter  d’y  perdre  enfin  & fes  biens  &•  fa  . 
« vie,  Il  y 9 us  faut  encore  penferune  çbQr 
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» fe  : c’eft  que  ceux  même  qui  aùroienc 
« eu  le  plus  d’attachement  à votre  parti, 

*>  & qui  auroient  le  plus  fait  pour  vous  , 

«'  étant  fans  doute  confidérés  comme  les 
» plus  coupables , comprendoient  aifé- 
« ment  que  le  feul  moyen  d’obtenir  grâ- 
» ce,  & même  quelque  récompenfe  de  la 
» part  de  leur  Roi , feroit  de  lui  rendre 
« quelque  fervice  confidérable  à votre 
« préjudice  , non- feulement  en  vous 
» abandonnant  & faifrnt  tout  leur  poflï- 
» ble  contre  votre  parti  , mais  même 
» contre  votre  propre  perfonne.  De  cet- 
v te  maniéré  vous  auriez  fujet  d’être  dans 
» des  inquiétudes  perpétuelles  , puifque 
» vous  ne  pourriez  vous  a (Titrer  en  vos 
plus  particuliers  amis  , qui  feroient 
« ceux  dont  vous  auriez  peut-être  le  plus 
» à craindre  & à vous  garder  : parceque  , 
quelque  allurance  qu’ils  vous  eulfent 
« donnée  de  leur  fidelité  à votre  ftrvice  , 

, »>  & quelque  promefle  même  avec  fer- 

« ment  qu’ils  eu  fient  pu  vous  faire  Sc  de- 
« vantDieu&  devant  les  hommes , tout 
» cela  ne  pourroit  vous  être  des  garants 
» fuffiians  i puifque  de  femblables  pro- 
I-  ” méfiés  contraires  à ce  qu’on  doit  à fon 

t »»  Souverain  légitime  , font  oppofées  aux 

; •>  loix  du  Chriftianifme  , & que'par  con- 

> »'féquent  on  fait  mal  de  les  faire  , & plus  • 
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#»  mal  de  les  garder.  Ajourez  encore  4,, 

»»  cela  , Monfieur , que  non-feulemenç 
v vous  auriez  tout  à craindre  de  la  part 
„ de  vos  amis  par  les  raifons  qu'on  vient 
„ de  dire  j mais  de  plus  , que  vos  grands  , 
„ biens  vous  deviendroienc  un  nouveau 
» fujec  d’inquiétude  \ parceque  l’efpé- 
»>  rance  d’en  obtenir  quelque  partie  , en- 
» gageroic  bien  des  gens  à fe  déclarer 
» contre  vous.  Penfez  aufli  quel  fera  le 
»,  péril  de  ceux  qui  en  petit  nombre  fe 
» trouveront  exceptés  du  pardon  que  fa, 

W Majefté  veut  bien  accorder  aux  habi- 
,,  tans  du  Pérou  -,  pendant  que  ceux  qui 
„ auront  accepté  ce  pardon  , vivront  en 
j»  repos  fans  crainte  8c  fans  inquiétude, 

„ Je  vous  fupplie  donc.  Moniteur,  de 
„ bien  confidérer  tour  ce  que  je  vous  dis  , 

„ & de  faire  aufli  réflexion  fur  le  zele  8ç 
9>  l’attachement  que  vous  avez  fait  paroî- 
„ tre  pour  le  bien  & l’avantage  du  Pays , , 
„ &c  de  ceux  qui  y habitent  , comme  vous 
„ y êtes  obligé.  En  contribuant  mainte- 
,1  nant  de  votre  part  à faire  cefler  les 
» troubles  & les  mouyemens  qui  ont  agi- 
w té  ôe  ébranlé  ce  Royaume  , tous  fes  ha-  . 
„ bitans  vous  auront  l’obligation  entière 
d’avoir  maintenu  leurs  droits,  fait  écon- 
,3  ter  favorablement  leurs  requêtes  8c 
^ leurs  fupplications , empêché  l’exécg» 
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tion  des  Reglemens,  8c  fait  en  forte  que 
Sa  M.ajefté  a trouvé  bon  d’envoyer  une 
perfonne  exprès  pour  les  ouir  8c  remé- 
dier aux  maux  8c  aux  inconvéniens 
dont  ils  fe  plaignoienc.  Au  contraire 
fi  vous  prenez  un  autre  parti , vous 
perdrez  tout  le  mérite  de  l'obligation 
qu’on  femble  vous  avoir  pour  le  pafie  , 
parcequ’en  faifant  continuer  les  trou- 
bles , après  avoir  obtenu  ce  que  vous 
demandiez  comme  nécelfaire  au  bien 
commun  de  tous , on  jugera  que  ce  n*é- 
toit  pas  cette  confidération  du  bien  pu- 
blic qui  vous  faifoit  agir , mais'  plucôc 
votre  intérêt  particulier  8c  votre  ambi- 
tion déméfurée.  De  cette  maniéré  au 
lieu  d’être  utile  auxEfpagnols  qui  habi- 
tent au  Pérou , vous  leur  nuiriez  beau- 
coup , 8c  ils  auroient  grande  raifon  de 
vous  regarder  comme  leur  ennemi  ; 
puifque  par  là  non-feulement  vous  leur 
cauferiez  des  peines  8c  des  fatigues 
continuelles , mais  qu’aufii  vous  les 
tiendriez  toujours  en  inquiétude  8c  en 
péril  de  perdre  8c  leurs  biens  8c  leur 
vie,  fans  leur  lai  fier  ni  le  repos  ni  la 
commodité  nécefiaires  pour  pouvoir 
jouir  8c  profiter  de  ces  biens  que  la 
bonté  de  leur  Souverain  leur  laifie.  Ils 
auroient  donc  fans  doute  autant  8c  plus 
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» de  raifon  de  vous  regarder  comme  leuf 
3>  ennemi,  qu’ils  en  avoient  de  regarder 
»>  comme  tel  BlafcoNugnez  Vêla  ; puif- 
*»  que  s’ils  craignoient  de  fa  part  la  perte 
» de  leurs  biens  de  de  leur  vis , ils  au- 
» roiénrfujet  de  craindre  de  la  vôtre  non- 
» feulement  la  même  chofe , mais  de  plus 
» la  perte  du  falut  éternel  de  leur  ame 
» par  la  défobéilfance  de  la  révolte  où  vous 
» voudriez  les  engager  contre  leur  légitl- 
» me  Souverain.  Il  faut  aufli  que  vous 
» conndériez , Monfieur , qu’en  voulant 
« foutenir  la  guerre , vous  feriez  caufe 
» qu’il  faudroit  faire  pafler  un  grand  nom* 
» bre  de  troupes  au  Pérou , de  qu’ainfi 
•»  votre  confcience  feroit  chargée  de  tous 
» les  inconvéniens  de  de  tous  les  maux 
s»  qui  arriveroient  par  la  ruine  & la  délo- 
3»  làtion  du  pays  de  de  fes  habitans.  Cela 
» fans  doute  vous  attirgroit  la  haine  de 

* | ’ » « f f * ^ ^ | 

» tous , de  particulièrement  des  plus  eon- 
» fidérables , des  Marchands  de  des  per- 
» fonnes  riches , par  les  grands  domaines 
**  qu’elles  polfedent.  A l’égard  de  ceux 
3*  mêmes  qui  n’ont  ni  biens  ni  polïeflïons 
;»  dans  le  Pays,,&  qui  vivent  avec  beau- 
! »>  coup  de  peine  dans  une  honteufe  oifU 
33  veté , on  ne  lailferoit  pas  de  leur  faire 
» beaucoup  de  tort  en  les  employant  dans 
33  ces  démêlés  ; car  fans  parler  de  ceux 
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**  qui  y perdraient  la  vie , n?eft-il  pas 
» évidenrque  ceux  qui  s’en  fauveroientj 
n fe  trouvant  fi  éloignés  de  leur  patrie  , 

»»  dans  des  climats  Fort  différens  où  leur  . 

9 

« fan  té  -eft  fort  -expofee  y s’éloigne  roienc 
.»»  par  là  extrêmement  du  deffein  qui  leur 
>* . a fait  entreprendre  un  fi  long  - voyage  » 
«quieft  fans  «doute  de  gagner  de  quoi 
» vivre  à leur  aife , &s!en  retournerri- 
«#  -ches  dans  -leur-pays  «natal , ou  vivre  ho- 
»»  norablement  dans  celui  ©ù  ils  font  ve- 
v nus  ? Mais  ceux-ci  dont  on  parle  n’ont 
»»  de  moyen  de  réuffir  dans- ce  deffein , 

»>  qu’en  travaillant  à de  nouvelles  décou- 
»>  vertes , -pnifqü’ils  ne  trouvent  pas  d’oc- 
»».  eupation  ni  de  partage  dans  celles  qui 
» j font  déjà 'faites  Ils  n’avancent  • donc 
>»  - point  -vers  leur  but , mais  plutôt  ils  s;en 
» éloignent,  •&  perdent  leur  tems  en  fer- 
» vant^comme  ils  font  dans  ces  guerres  * 
» civiles  puifqu’ils  tir-entfi  peu  de  -pro- 
» fit  de  leurs  fer.vices  j que  s’ils  vouloient 
» retourner  en  -Efpagne,  k plupart  fe- 
»»  roient  obligés  de  mendier  pour  -payer 
»>  ■ leur -pa'ffage.  Je  me  fois  étendu  à vous 
m repréfenter  tontes  - ces  chofes  peut-être 
» plus  au  long  qu’il  n’étoic  -néceïïkire, 
jj  parcequ’étant  iChrétien  comme  vous 
jj  êtes , & de  plus  un  Gentilhomme  fage , 
jj  prudent  & -plein  d’honneur  ,1’affeétioa 
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»'  que  vous  avez  pour  les  habitans  de  ce 
» pays , & l’intérêt  que  vous  prenez  eu 
» leurs  affaires  , font  fur  votre  efprit  des 
« motifs  plus  que  fuffifans  pour  vous  en- 
**  gager  à faire  votre  devoir.  Ne  croyez 
» pas  pourtant , Monfieur , que  ce  que  je 
»>  vous  ai  dit , parte  de  quelque  doute  ou 
» de  quelque  défiance  de  votre  piété , de 
*>  votre  généralité  , ou  de  votre  fidélité 
» envers  votre  Prince  : Ce  font  là  en 
» effet  des  qualités  que  j’ai  toujours  oui 
» dire  que  vous  pouédiez  : ainfi  , Mon- 
« fieur,  cela  m’a  engagé  à vous  parler 
» avec  liberté  & avec  franchife  j d’autant 
»»  plutôt  que  je  fouhaite  de  tout  mon 
» cœur  votre  bien  & votre  avantage  ^ 
»>  non-feulement  en  Chrétien  , qui  doit 
ai  aimer  fon  prochain  ; mais  aufii  comme 
» votre  ferviteur , & comme  un  homme 
» affectionné  au  bien  du  pays  ÔC  de  fes 
» habitans  en  général , & qui  voudrait 
» par  conféquent  empêcher , s’il  lui  étoic 
»>  poflîble  , qu’il  ne  leur  arrivât  aucun 
mal.  Je  vous  prie  donc  de  recevoir  ce 
« que  je  vous  écris  , comme  venant  d’un 
» homme  qui  - ne  fe  propofe  en  ceci 
» que  l’honneur  & la  gloire  de  Dieu  , en 
» procurant  la  paix  que  fon  Fils  notre 
» Sauveur  nous  a tant  recommandée , l’o- 
béiffance  qu’il  doit  aux  ordres  de  fon 
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» Souverain  , &:  futilité  6c  l’avantage 
*»  de  fon  prochain  , tant  à votre  égard  en 
« particulier,  Monfieur,  qu’à  l’égard  de 
» tous  les  autres  habitans  de  ce  pays  » 
« à qui  je  fouhaite  de  pouvoir  procurer 
« une  bonne  paix  , 6c  un  état  de  repos  & 
de  tranquillité  dans  lequel  ils  puilïenc 
» commodément  travailler  au  falut  de 
» leur  ame  , & à la  confervation  de  leur 
» honneur , de  leurs  biens  6c  de  leur  vie  j 
»>  puifqu’en  effet  dans  le  trouble  6c  dans 
la  guerre,  il  efl:  mal- aifé  de  s’employer 
»>  utilement  à la  confervation  de  toutes 
« ces  chofes.  Je  puis  bien  vous  dire  fin- 
cérement  que  ce  zele  6c  cette  affeéfcion 
»»  que  je  vous  témoigne  , m’ont  rendu 
j»  votre  folliciteur  dans  les  affaires 
« préfentes  , 6c  m’a  engagé  à n’épargner 
» ni  peines  , ni  foins  , ni  fatigues  pour 
33  vous  rendre  fervice , 6c  à expofer  mê- 
33  me  avec  joie  ma  vie  aux  dangers  d’un 
33  périlleux  voyage,  pour  mettre  les  vô- 
» très  en  fureté.  Audi  puis-je  bien  vous 
» alfurer  que  fi  j’en  viens  heureufement  à 
33  bout  comme  je  le  fouhaite  , je  croirai 
». 3 ma  peine  fort  bien  employée  ,&  je  re- 
« tournerai  content  6c  fatisfait  en  Efpa- 
» gne-,  finon  je  me  confolerai  au  moins 
» par  la  penfée  d’y  avoir  fait  de  mon 
,>  mieux  6c  d’avoir  agi  en  Chrétien  en 
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»>  m’acquittant  de  mon  devoir  en  bonne 
*>  cônfcience , en  fidèle  fujet  de  Sa  Majef- 
« té  qui  aura  obéi  à fes  ordres , & en  hon- 
» nête  homme  qui  aura  fuivi  les  réglés 
**  de  la  charité  Chrétienne  , en  tâchant 
de  faire  du  bien  à mes  compatriotes* 
Audi  quand  je  fuis  parti  pour  ce  voya- 
” ge , ma  confolation  a toujours  été  que 
**  fi  jevenois  à y mourir,  je  mourrôis  en 
fai  fan  t mon  devoir  envers'  Dieu  5 & en- 
*»  vers  mon  légitime  Souverain, & tâahant 
» de  procurer  le  bien  & l’avantage  de 
« mes  prochains  & de  les  garantir  du  mal 
” qui  les  menace.  J’ofe  donc  vous  dire* 
*>  Monfieur  , que  puifque  vous  & tous  les 
« habitans  de  ce  pays  , êtes  fi  redevables 
**  à mes  bonnes  intentions , il  efl:  jufte 
« que  vous  faflîez  attention  â ce  que  je 
» vous  dis  pour  en  profiter  -,  puifque  cela 
« même  eft  la  feule  preuve  que  je  vous 
« demande  de  votre  reconnoilfance , & 
» le  feul  falaire  que  je  defire  de  tous  mes 
» foins  & de  toutes  mes  peines.  Je 
* vous  fupplie  auffi  inftamment , Mon- 
« fieur , de  communiquer  ce  que  je  vous 
*»  dis  à quelques  perfonnes  fages  & pieu- 
« fes,  zélées  pour  le  fervice  & pour  la  gloi- 
»>  re  de  Dieu  •,  puifque  ce  font  ces  fortes 
v de  perfonnes  dont  les  avis  font  les  plus 
» fûrs  & les  meilleurs  à fuivre , parce- 
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« qu’on  ne  les  peut  foupçonner  de  les 
» donner  par  intérêt , ou  par  quelque  au- 
« tre  mauvais  motif.  Je  prie  Dieu  qu’il 
« couvre  de  fa  protection  , & vous  & tout 
« ceux  qui  vous  accompagnent  , Mon- 
« fieur , &C  qu’il  vous  inlpire  dans  cette 
» affaire  les  fentimens  les  plus  propres 
« pour  avancer  le  falut  éternel  de  vos 
y âmes,  & -faire  ce  qui  eft  convenable  à 
y la  confervation  de  votre  honneur,  de 
» votre  vie  6c  de  vos  biens,  8c  qu’il  pren- 
» ne  toujours  en  fa  garde  votre  illuflre  per- 
» fonne.  » Je  fuis  Moniteur  8cc.  Signé  , 

* • * a • t 1 ‘ * » * » «-  O 

le  Licencié  Pierre  Gafca.  De  Panama  le 
vingt-fixde  Septembre  de  l’an  mil  cinq 
.cent  quarante-fîx.  La  fufcription  de  la 

lettre  étoit  en  ces  termes  : A l’illuftre 

**  *»  ' • . • 1 ^ 

Seigneur  Çonzale  Pizarre  en  la  Ville  de 
los  Reyes. . 
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CHAPITRE  VIII. 

Ce  que  fit  Gon\ale  Piçarre  dans  la  Vaille  de 
los  Reyes  après  qu'il  eut  appris  la  ve- 
nue du  Préfident . 

h 

. i 

G on z ale  Piiarre  étoit  arrivé  de- 
puis peu  à los  Reyes , où  Lorenço  d’Al- 
dana  étoit  Ton  Lieutenant  , lorfqu’il  y 
reçut  les  premières  Lettres  que  Pierre 
Alfonfe  de  Hinoiofa  lui  écrivoit  aufii- 
tôt  qu’il  avoir  été  informé  de  la  venue 
du  Préfident.  Ces  Lettres  lui  caufererit 
beaucoup  de  trouble  & d’inquiétude  ; 
il  les  communiqua  à fes  Capitaines  & 
aux  principaux  de  ceux  qui  étoient  au- 
près de  lui.  Les  avis  furent  fort  parta- 
gés fur  les  mefures , qu’il  faudroit  pren- 
dre, & fur  ce  qu’il  feroit  à propos  de 
faire  là-defiùs.  Les  uns  difoient  qu’il 
faudroit  trouver  moyen  de  fe  défaire  du 
Préfident,  en  le  faifant  tuer  ou  tout  ou- 
vertement , ou  au  moins  en  fecret  , fi 
on  ne  vouloit  pas  le  faire  d’une  autre 
maniéré.  Les  autres  difoient  qu’il  fau- 
droit l’engager  à venir  au  Pérou  , parce- 
que  quand  il  y feroit  une  fois , il  feroit  fa- 
cile de  Pobliger  à leur  accorder  tout  ce 
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qu’ils  demanderoient  ; . mais  que  quand 
même  il  ne  Iç  voudroic  pas  faire , on  le 
pourroic  toujours  amufer  pendant  long- 
tems , en  lui  difant  qu’il  faudroit  afl'em- 
bler  des  Dépurés  & des  Procureurs  de  la/ 
part  de  toutes  les  Villes  du  Royaume, 
& les  faire  venir  à los  Reyes  pour  déli- 
bérer fur  le  fujet  de  fa  réception  , 8c  fa- 
voir  fi  on  devoit  le  recevoir  ou  non  j 
qu’au  refte , comme  le  Pérou  étoit  d’u- 
ne fi  grande  étendue  8c  qu’il  y avoir 
des  lieux  fi  éloignés  les  uns  des  autres  , 
pn  pourroit  aifément  faire  traîner  cette 
Aflemblée  pendant  plus  de  deux  ans  , &C 
que  cependant  le  Préfident  pourroit  de- 
meurer en  l’ifle  de  Puna  avec  des^fol- 
dats  en  qui  on  fe  fieroit  qui  le  garde-^ 
roient , 8c  qu’ainfi  on  l’empêcheroit  d’é- 
crire à Sa  Majefté  qu’il  y eût  aucune  ré- 
bellion dans  le  Pays  , parcequ’on  le  tien- 
droit  toujours  en  fufpens , en  lui  difant 
qu’on  faifoit  cette  aflemblée  pour  le  re- 
cevoir , 8c  que  la  grande  diftance  des 
lieux  étoit  caufe  que  cela  ne  fe  pouvoir 
faire  plus  promptement.  Les  avis  les  plus 
modérés  alloienr  tout  au  moins  à le  ren- 
voyer en  Efpagne.  Dans  cette  Aflemblée 
on  remit  aufll  fur  le  tapis  la  propofition 
d’envoyer  à Sa  Majefté  des  Députés  de 
part  dp  tout  le  Royaume  , pour  lui  en 
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expliquer  l’état  & les  befoins , 5c  lui 
rendre  compte  de  ce  qui  ctoit  nouvel- 
lement arrivé  furtout  pour  exeufer  la. 
derniere  bataille  5c  la  mort  du  Viceroi , 
en  rejettant  toute  la  faute  fur  lui  qui 
avoir  été  l’agreflèur , & étoir  venu  les 
chercher.  On  entendoit  auii  que  ces 
Députés  feroient  chargés  de  lupplier 
très  - h imblement  Sa  Majefte  , d accor- 
der le  Gouvernement  du  Pérou  a Gonzale 
pîzarre  , & que  pour  cela  ils  feroient 
munis  de  la  part  des  Villes  > de  tous  les 
pouvoirs  qu’on  jugeroit  leur  etre  necef- 
faires.  On  ' vouloir  encore  qu’en  chemin 
faifant  quand  ils  feroient  arrivés  à Pana- 
ma, ife  s’informaient  foigneufement  qüels 
etoient  les  ordres  & les  pouvoirs  du 
Président  , & le  priaient  de  ne  point  en- 
trer au  Pérou  fulqu  a ce  que  Sa  Majefté 
informée  par  eux  de  1 état  des  chofes  > 
envoyât  de  nouveaux  ordres  de  ce  qu’il 
y auroit  à faire  pour  fon  fer  vice  , que  fi. 
nonobftant  cela  le  Préfident  vouloir  paf- 
fer  outre  , il  falloir  s’en  rendre  maîrré , 
& le  conduire  en  furete  a los  Reyes  $ 5c 
quelques-uns  difoient  là-delfus  qu’il  fau- 
droit  le  faire  mourir  en  chemin  , d’au- 
tres qu’il  falloir  l’empoifonner  à Panama 
même , & tuer  Alfonfe  d Alvarado.  On 
publioit  qu’il  setoit  dit  pl ufi6Urs‘ autres  ‘ 
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chofes  à-peu-prçs  même  nature  : mais 
comme  tout  cela  fe  pafloit  dans  leurs  Af- 
femblées  fecretes  , il  eft  difficile  d’en 
être  alluré,  Outre  cela  on  convint  que 
ceux  qu’on  enverroit  porteraient  au 
Préfident  des  Lettres  qui  lui  feraient  écri- 
tes par  les  Principaux  Habitans  de  la 
Ville  , & par  lefquelles  ils  s’oppofe- 
roient  fortement  au  deflein  qu’il  avoir 
de  pafler  au  Pérou  , & lui  parleroient 
là-deflus  en  des  termes  forts- qu’on  pour- 
rait bien  juftement  appeller  infolens. 
Après  plufîeurs  délibérations  fur  le  fujec 
des  personnes  qu’il  faudroit  envoyer  en 
Efpagne  , on  convint  de  nommer  pour 
cela  Dora  Frere  Jerome  de  Loayla  , Ar- 
chevêque de  los  Reyes  , Lorenço  d’Alda» 
na  , Frere  Thomas  de  Saint  Martin , Pro- 
vincial des  Dominicains,  & Gomez  -de 

i 

Solis  qui  étoit  de  la  Ville  de  Caceres-  A. 
|a-  vérité  le  Provincial  leur  étoit  fort  fuf- 
ps£tyôc  ils  ne-croyoientpas  que  fes-fenti- 
mens  fulïent  favorables  à leur  parti , ce 
qu’ils  jugeoient  par  quelques-unes  de  fes 
actions  , 2c  par  quelques  paroles  qu’il 
avoir  dires  , tant  en  public  dans  fes  Ser- 
mons > qu’en  particulier  dans  la  çonver- 
fation.  Néanmoins  ils  jugèrent  à propos 
de  donner  cette  commiffion  & à lui  &C 
au*  autres  dont  ils'  avaient  à*peu-presla 
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même  opinion  , non-feulement  pour  don- 
ner plus  de  poids  8c  de  crédit  à leur  am- 
baffade,  mais  de  plus  par  une  efpece  de 
néceflîté , parcequ’on  n’en  trouvôic  point 
d’autres  dans  le  Pays  qui  ofalTent  entre- 
prendre de  fe  préfenter  devant  Sa  Majefté, 
à caufe  de  la  part  qu’ils  avoient  eue  dans 
tous  les  mouvemens  pâlies  , dont  ils  crai- 
gnoient  le  châtiment.  On  confidéra  aufîi 
en  laifant  ce  choix , qu’au  casque  ces  Dé- 
putés qu’on  enverroit  fuilent  difpofés 
à fe  déclarer  en  Efpagne  contre  ceux  qui 
les  auroient  envoyés , comme  on  les  en 
foupçonnoit , ce  feroit  toujours  un  avan- 
tage de  s’être  délivrés  d’eux  par  cet  em- 
ploi , parceque  li  les  affaires  venoient  à 
prendre  un  tour  qui  ne  fût  pas  favorable 
à Gonzale  Pizarre  & à fes  Partifans  , ces 
mêmes  perfonnes  qu’ils  fe  propofoient 
d’envoyer  , pourroienc  beaucoup  leur 
nuire  étant  dans  le  Pays  , & étant  conli- 
dérables  comme  elles  l’étoient  par  leur 
rang  Ôc  leurs  qualités.  Gonzale  Pizarre 
voulut  aulîi  envoyer  avec  eux  fon  Maî- 
tre d’Hôtel  Gomez  de  Solis  : il  eft  vrai 
que  quelques-uns  difoient  qu’il  l’en- 
voyoit  feulement  pour  porter  quelque 
argent  , & quelques  provifîons  à Hi- 
roiofa  &c  à fes  gens , & les  autres  que 
cetoit  pour  aller  jufqu’en  Efpagne 

avec 


«2 d by  Càoogl 


Di 


t)E  la  Conquête  du  Pérou.  305 
àvec  les  autres  Députés.  Outre  ceux 
qu’on  a nommés  , ils  prièrent  auffi  l’E- 
vêque de  Sainte- Marthe  de  vouloir  erre 
du  voyage,  8c  fournirent  aux  uns  8c  aûx 
autres  l’argent  qui  leur  étoit  néceffaire 
pour  le  faite.  Lorenço  d’Aldana  s’em- 
barqua incontinent  8c  fort  à la  hâte  pen- 
dant que  les  autres  fe  préparoienr.  Gon- 
zale  Pizarre  lui  avoir  donné  ordre  de 
lui  faire  favoir  le  plus  promptement 
qu’il  feroit  pollible  , le  cour  que  les  affai- 
res prendroient , 8c  le  fuccès  de  fon  en- 
voi. Il  comptoir  que  Lorenço  d’Aldana 
partant  comme  il  faifoit  du  Port  de  los 
Reyes  dans  le  mois  d’Oétobre  de  lan 
mil  cinq  cent  quarante-fîx  , il  pouvoit 
avoir  de  fes  nouvelles  de  Panama  vers 
Noël , ou  au  plus  rard  dans  le  commen- 
cement de  l’année  fuivante.  Ainfi  il  don- 
na ordre  qu’on  poftât  en  divers  endroits 
des  Couriers  , tant  Chrétiens  qu’indiens  , 
afin  qu’aufli-tôt  qu’il  feroit  arrivé  quelque 
nouvelle  à la  côte  du  Pérou  ,on  pût  la  lui 
porter  en  fort  peu  de  rems.  Les  Evêques 
s’embarquèrent  peu  de  jours  après  Alda- 
na , 8c  fe  rendirent  fort  heureufement  à 
Panama. 

Nous  avons  parlé  ci-devant  de  Vêla 
Nugnez  , frere  du  Viceroi , qui  étoit  com- 
me prifonnier  auprès  de  Gonzale  Pizar- 
Tome  II*  C c 
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re  *,  mais  à qui  on  donnoit  pourtant  une 
aiïez  grande  liberté  , puifqu’on  lui  per- 
mettoic  daller  à la  chaire  , & de  fe  pro- 
mener fur  fa  mule  fans  armes , quoiqu'on 
lui  eût  aulïi  d’ailleurs  fort  recommandé 
de  prendre  foigneufement  garde  à fa 
conduite  & à fes  démarches.  Dans  ce 
tems-là  il  lui  arriva  une  aventure  qui  fut 
caufe  de  fa  mort  : voici  comment.  Un 
Soldat  nommé  Jean  de  la  Tour  , qui  étoic 
de  Madrid  , dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant  , &c  remarqué  qu’il  avoir  palTé  du 
fervice  du  Viceroi  à celui  de  Gonzale 
Pizarre  , avec  Gonzale  Diaz  & fes  gens, 
quand  on  les  envoya  pour  prendre  Pierre 
de  Puelles  &c  les  Habitans  deGuanuco; 
ce  Soldat  découvrit  par  fon  adrelTè  dans 
la  vallée  de  Hica  une  certaine  folle  où 
autrefois  il  y avoir  déjà  long-tems  que  les 
Indiens  offroient  de  l’or  ik.  de  l’argent  à 
ïjne  de  leurs  Idoles.  On  dit  qu’en  effet  il 
en  tira  pour  la  valeur  de  plus  de  foixante 
mille  écus  en  or  , fans  compter  une  gran- 
de quantité  d’Eméraudes  & de  Turquoi- 
fes.  11  mit  cela  entre  les  mains  du  Gar- 
dien des  Moines  de  S.  François  pour 
le  lui  garder;  & lui  dit  un  jour  en  con- 
fellion  qu’il  avoir  delTeiu  de  retourner 
en  Efpagne  , pour  y jouir  en  repos  de$ 
tichelfes  que  fon  bonheur  lui  avoir  procu* 


I 
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fées  -,  mais  que  confidérant  qu’il  avoir  fuivi 
le  parti  de  Gonzale  Pizare , & qu’ainfi  il 
avoir  offenfé  Sa  Majefté  , il  fouhaitoit 
avant  de  partir  pour  fon  voyage  faire 
quelque  chofe  de  confidérable  pour  le  fer- 
vice  de  fon  Prince  , qui  pût  l’engager  à lui 
pardonner  le  pâlie.  Voici  donc  ce  qu’il  die 
qu’il  avoic  delfein  de  faire  : c’étoit  de 
s'embarquer  avec  fon  argent  fur  un  des 
Navires  qui  écoient  au  Port,  & de  s’eiï 
aller  à Nicaragua  , où  il  fe  propofoit  d« 
faire  quelques  Soldats  , & d’équiper  & ar- 
mer un  ou  deux  vai (féaux  pour  aller  eft 
courfe  contre  Gonzale  Pizarre  & fes  par- 
tifans  3 qu’il  mettroit  quelquefois  pied  à 
terre  , 8c  pilleroit  les  lieux  où  il  n’y 
auroit  point  de  Troupes  , 8c  où  on  rte 
ieroit  pas  en  état  de  lui  faire  réûftance., 
ït  aionra  aue  ne  fe  trouvant  ni  d’un  âçe 
convenable  , ni  d’une  autorité  ou  d’une 
capacité  fufîifarite  , pour  une  tel!e  entre- 
prife  , il  vouloir  chercher  quelqu’un  qui 
•eût  toutes  les  qualités  nécelfaires  pour 
cela  , Sc  qui  voulût  bien  être  le  Chef 
Sc  le  Conducteur.  Qu’il  avoir-  jette  les 
yeux  fur  Vêla  Nupnez,  qui  éroit  un  Ca- 
valier expérimente  dans  les  affaires  de  1* 
guerre  , &c  qui  étoit  en  quelque  forte  obli- 
gé de  chercher  l’occafiom  de  venger  la 
«sort  du  Viceroi  fon  frere  8c  de  tant 
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d’autres  de  Tes  parens  & de  fes  amis  qu-e 
Gonzalé  Pizarre  avoit  fait  mourir  -,  qu’il 
fe  mettoit  entre  fes  mains , 8c  lui  con- 
fierait fa  perfonne  8c  fon  argent,  &c  feroic 
le  premier  à lui  obéir  exa&ement  8c 
qu’il  faudroit  que  Vêla  Nugnez  parlât  à 
quelques  créatures  du  Viceroi  qui  étoient 
dans  la  Ville  j afin  de  pouvoir  les  emme- 
ner avec  eux.  Ce  Soldat  pria  le  Gardien 
de  vouloir  communiquer  la  chofe  à Vêla 
Nugnez , ce  qu’il  fit  j 8c  parceque  Vêla 
Nugnez  fe  tenoit  fur  fes  gardes , 8c  crai- 
enoir  que  ce  ne  fût  un  artifice  pour  le 
fiurprendre  8c  l’engager  dans  un  mauvais 
pas,  Jean  de  Ja  Tour  leva  tous  fes  dou- 
tes j 8c  le  fatisfit  pleinement  en  préfence 
du  Gardien , par  un  ferment  folemnel 
qu’il  fit  de  la  fincérité  de  fes  intentions 
lur  un  Autel  confacré^  Vêla  Nugnez 
accepta  donc  le  parti  , 8c  commença  à 
traiter  avec  quelques- uns  qui  avoient  été 
amis  8c  créatures  du  Viceroi.  On  ne 
fait  comment  la  chofe  fut  découverte  ; 
mais  elle  le  fut  fi  bien  , que  Gonzale  Pi- 
zarre fit  prendre  Vêla  Nugnez  , lui  fit  faire 
fon  procès  , 8c  lui  fit  publiquement  cou- 
per la  tête , fa  Sentence  portant  qu’il  étoit 
condamné  comme  traître  8c  rebelle  au 
Roi.  Comme  Vêla  Nugnez  étoit  un  bra* 
)/b  8c  honnête  Gentilhomme  â fort  aimé 
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de  tout  le  monde,  il  fut  aulli  fort  regre- 
té , 8c  on  peut  dire  que  fa  mort  affligea 
tout  le  Royaume.  Dans  le  mêine-tems  il 
arriva  une  aventure  tragique  à Cufco. 
Alfonfe  de  Toro  qui  y étoit  Lieutenant 
du  Gouverneur , y fut  poignardé  par  fon 
beau  pere  , pour  quelques  paroles  qu’ils 
avoient  eues enfemble.  Gonzale  Pizarreen 
fut  fort  fâché  par  le  befoin  qu’il  avoit  de 
lui  , & les  fervices  qu’il  en  pouvoir  atten- 
dre •,  il  nomma  en  fa  place  Alfonfe  de  Hi- 
noiofa  pour  fon  Lieutenant  à Cufco  , le- 
quel avoit  déjà  été  élu  pour  cela  même, 
par  les  Magiftrats  du  lieu.  De  fon  tems 
il  arriva  dans  cette  Ville  quelque  tumulte 
& quelques  troubles  quicauferent  la  mort 
à Lope  Sanchez  de  Valenzuela  & à Die- 
gue  Perez  Bezerra  qui  en  avoient  été  les 
Promoteurs.Quelques  autres  qui  y avoient 
auflî  eu  part,  furent  bannis  par  le  même 
Hinoiofa , Sc  par  le  Prévôt  Pierre  de  Villa- 
caftin , qui  s’employèrent  foigneufemenc 
pour  remettre  le  calme  dans  la  Ville* 
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CHAPITRE  IX. 

Ci  qui  fc  pajje  à Panama  à V arrivée  des 
JUtputis  du  Pérou* 

T i h s perfonnes  qui  dévoient  aller  en 
E)  pagne  pour  les  affaires  du  Pérou  , 
étant  nommés  comme  on  l’à  dit  dans  le 
Chapitre  précédent , Gonzale  Pizarre  fie 
parrir  incontinent  Lorer.ço  d’Aldana  , §£ 
lui  donna  les  dépêches  qu’il  jugea  à pro- 
pos. On  fut  que  Pizarre  , ôc  quelques- 
uns  de  les  Capitaines  avaient  écrit  des 
Lettres  fort  peu  refpecfcueufes  qui  pour- 
tant ne  parurent  point  , & on  croit  que 
Lorenço  d’Aldana  qui  écoit  bien  inten- 
tionné » les  déchira  , ne  jugeant  pas  à 
propos  qu’elles  paru  fient  pour  ne  pas  ren- 
dre les  affaires  plus  mauvaifes.  Etant  arri- 
vé à Panama , il  alla  loger  avec  Hinoio- 
fâj  pareequ’ils  étoient  fort  amis , Sc  qu’il 
y avoir  meme  quelque  parenté  entr’eux  v 
& au fii  tôt  après  fnn  arrivée  il  alla  rendre 
fes  refpeéls  au  Préfident,  & lui  baifer  les 
mains.  Dans  cette  première  vifite  on  ne 
paria  que  de  chofes  générales  , fans  ve- 
nir à Parfaire  principale  dont  il  s’agifc 
foit  j enforte  qu’Alaana  ne  fe  découvrir 
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point  pendant  les  deux  premiers  jours  , 
agi  fiant  en  homme  prudenc  &c  /âge  , & 
voulant  premièrement  connoître  les  fen- 
timens  ëc  les  intentions  des  Capitaines. 

É En  effet  après  qu’il  en  fut  inftruit , il  s’ou- 
vrit au  Préfident  , . & s’offrit  à lui  pour 
le  fervice  de  Sa  Majefté.  La  confiance 
i qu’on  eut  en  lui , fit  prendre  la  réfolutioœ 
» de  traiter  ouvertement  de  l’affaire  avec 
i!  Hineiofa  ;r  de  forte  que  Hernan  Mexia. 

: l’ayant  tiré  à parc  pour  .l’entretenir  enr 

j particulier,  lui  repréfenta  tout  ce  qui 
r.  .setoit  paffe , & comment  Les  chefs  fe  trou- 
g voient  alors  en  état  qu’on  y pût  apporter  le 

•<  remede  convenable  par  la  venue  du  Pré - 

' fident , pourvu  qu’ils  voulurent  tous  le  fia- 
.<  yot  ijer&  lui  offrir  leurs fervices  y comme  iis 
y étaient  obligés  3 par  ce  qu  ils  dévoient  à 
;i  Sa  Majejlé  3 & que  s’ils  lai ffoient  échapper 
ÿ - l’occafion  favorable  qui  fe  préfentoit  alors  > 

f.  ils  ne  la  trouveraient  peut-être  pas  telle  de 
long-tems . Hinoiofa  répondit  qu’il  étoit 
I fort  ferviteur  au  Préfidentj  & qu’il  lui  avait 

,j.  ' déjà  fait  connoître  clairement fes fentimens  9 

qui  étoient  que  fi  Sa  Majejlé  après  avoir  oui 
.<  la  demande  de  Gon-qale  Pfiarre  , ne  jugeoic 
pas  à propos  de  la  lui  accorder  lui  qui  par- 
fait ferait  toujours  prêt  de  fe  conformer  a la 
volonté  de  fon  Souverain  y ne  voulant  en. 
aucune  maniéré  s’attirer  le  jufie  reproche 
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» lui  dire  nettement  que  toutes  les  Trou- 
« pes  étoient  réfolues  de  faire  ce  que  le 
ï»  Président  leur  ordonrieroic , &c  que  lui 
w qui  parloir , étoit  aufli  dans  la  même  ré- 
»>  folution  , & feroit  le  premier  à leur  en 
» donner  l’exemple  ; qu’ainfi  il  prît  garde 
» à ne  fe  lailfer  point  tromper,  fous  le 
»>  prétexte  fpécieux  d’être  fondé  fur  le 
»>  fentiment  de  ^erfonnes  éclairées  : qu’il 
» devoir  considérer  que  ces  gens  de  let* 
» très , qui  lui  confeilloient  de  demeurer 
» ferme  dans  le  parti  de  Gonzale  Pizarre  , 
j>  étoient  fans  doute  fes  partifans  déclarés 
« qtii  s’intérelfoient  dans  fa  caufe  : mais 
» qu’au  fond  il  n’y  avoir perfonne  qui  ne 
« pûtaifément  connoître  la  vérité,  dans 
« l’état  où  étoient  les  chofes  , & juger 
» quel  parti  il  falloir  fuivre  , pour  être  fi- 
j>  delefujet  à fon  Prince.  » Hinoiofa  lui 
demanda  un  jour  de  rems  pour  répon- 
dre & fe  déterminer  là-deflùs  , & le  len- 
demain il  l’envoia  quérir , réfolu  de  fui- 
-vre  fon  confeil , fi  bien  qu’ils  allèrent 
enfemble  au  logis  du  Préfident,  à qui 
Hinoiofa  offrit  fes  fervices , & promit 
de  lui  obéir  en  conféquence  des  ordres 
de  Sa  Majefté.  Après  cela  on  fit  appeller 
4es  Capitaines , qui  tous  enfemble  pro- 
tefterent  & promirent  folemnellement 
«Ppbéir  auPréfidem;  & de  garder  le.  fe- 
Tomc  II,  D d 
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cret  jufqu’à  nouvel  ordre.  Ils  le  firent 
çomnie  ils  l’avoienr  promis  : enforte  que 
Jes  Soldats  n’apprirent  point  diffin&e-T 
ment  ce  qui  fe  pafToit,&  qu’on  ne  leur 
(lit  pas  ouvertement  "les  chofes  » quoique 
quelques-uns  le  conjeéfcuraffent  fans  pei* 
ne  j parcequ’ils  voyoient  que  le  Préfir 
dent  donnoit  fes  ordres  dans  toutes  les 
affaires  qui  fe  préfentoient , & que  les 
Capitaines  alloient  ë>c  venoient  fort  fou» 
vent  chez  lui , & le  traitoient  tant  en  pu- 
blic qu’çn  particulier  comme  leur  Super 
jrieur.  Le  Préfidenr,  çonfiderant  les  inr 
çonvéniçns  que  le  retardement  pouvoir 
apporter,  résolut  de  dépêcher  prompte^ 
ment  le  même  Lorenço  d’Aldana^  aveç 
trois  ou  quatre  navires  , & environ  trois 
cens  hommes  , pour  aller  le  long  des  cô» 
tes  du  Pérou  , & fe  rendre  au  port  de  los 
Reyes , pour  y recueillir  y raflemblet 
.ceux  qui  feraient  bien  intentionnés  pour 
le  fervdce  de  Sa  Majçfté.  On  vouloit  par 
ce  moyen  empêcher,  s’il  étoit  poffible  , 
que  Gonzale  Pizarre  apprenant  ce  qui  fe 
paffbir , n’eût  le  tems  de  mettre  à fes  af- 
faires tout  l’ordre  qu’il  fouhaiteroit , &ç 
de  faire  mourir  ceux  qu’il  aurait-,  pour 
.fufpefts  , & qu’il  croirait  favorifer  le 
parti  de  Sa  Jviajefté  , cpmme  fouvçnt  fes 
Capitaines  avpienj  $Ai(wé  ,•  prefque 

• \ - 
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réiolu  de  le  faire.  On  équipa  8c  arma 
donc  en  diligence  quatre  navires , dont 
on  donna  le  commandement  à Lorenço 
d’Aldana,  & on  nomma  pour  Capitaines 
Hernan  Mexia  , Jean  Alfonfe  Palomino , 
& Jean  d’Yllanes.  Pour  cela  on  fit  une 
revue  générale  , 8c  on  remit  publique- 
ment tous  les  Drapeaux  au  Préfident , 
qui  les  rendit  incontinent  aux  mêmes 
Officiers , au  nom  de  Sa  Majefté  , & nom- 
ma Hinoiofa  pour  Général  de  toutes  les 
Troupes  , comme  il  l’étoit  auparavant. 
Après  cela  on  fit  embarquer  les  trois 
cens  hommes , en  donnant  paie  à ceux 
à qui  il  fut  nécelfaire  , 8c  ainfi  ils  mirent 
à la  voile  , emmenant  avec  eux  le  Pro- 
vincial des  Dominicains , comme  urt 
homme  de  confidération  & de  mérite  , 
8c  dont  l’autorité  paroifioit  fuffifante  pour 
obliger  tous  ceux  qui  feroient  encore  dans 
quelque  incertitude,  à fe  déterminer  pour 
le  parti  qu’ils  le  verroient  fuivré.  ilspor- 
roient  aulfi  avec  eux  plufieurs  copies  des 
Provifions  Royales  8c  de  l’Amniftie,  8c 
ils  avoient  ordre  de  n’aborder  en  aucun 
lieu  du  pays , pour  n’être  point  découverts  , 
s’il  leur  étoit  pofïible , jufqu’à  ce  qu’ils  fuf- 
fent  arrivés  au  Port  de  los  Reyes , parce- 
qu’il  leur  paroifloit  important  de  furpren- 
drç  Gonzale  Pizarre , ce  qui  pourtant  ne 
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(e  put  faire  par  la  raifon  qu’on  en  dira. 
Dans  ce  tems-là  l’Archevêque  de  los 
Reyes  & Gomez  de  Solis  arrivèrent  à Pa- 
nama ; ils  furent  fort  aifes  d’apprendre  ce 
qui  s’étoit  pafTé , & fe  déclarèrent  en  fa- 
veur du  Préfident , lui  offrant  leurs  fervi-r 
ces.  Le  Préfident  envoya  Dom  Jean  de 
Mendoze  à la  nouvelle  Efpagne  , avec  dés 
lettres  pour  le  Viceroi  Dom  Antoine  de 
Mendoze,  par  lefquelles  il  le  prioit  d’en- 
voyer à fon  fecours  tout  ce  qu’il  pour- 
roit  amafler  de  Soldats  en  ce  pays- là  : il 
envoya  anfli  Dom  Balthazar  de  Caftille  à 
Guatimala  & à Nicaragua  pour  faire  la 
même  chofe , & encore  d’autres  perfon» 
nés  à S.  Domingue  , afin  de  tirer  s’il 
lui  étoit  poffible,  du  fecours  de  tous  ces 
endroits , croyant  que  cela  lui  feroit  né- 
cefTajr.e,  • . • - 
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CHAPITRE  X. 

Ce  qui  arriva  à Pierre  Hernande { Pania - 
gua  dans fon  voyage  du  P e:  oupour  exé- 
cuter fa  commijjîon.  Ce  que  fit  de  fort 
côté  Gonzale  Pizarre  , quand  il  foupçon - 
na  que  fa flotte , qui  étoità  Panama , pou- 
voit  avoir  été  remife  entre  les  mains  dit 
Préfldent.  . . 

N 0 u s avons  dit  ci-devant  que  le 
Préfident  avoit  envoyé  Pierre  Hernandez 
Pan i agira  pour  porter  fes  lettres  à Gon- 
za!e  Pizarre.  Paniagua  arriva  au  Pé- 
rou juftement  dans  le  tems  que  Pi- 
zarre attendoit  des  nouvelles  dé  ce  qui 
fe  feroic  pâlie  à Panama  , après  l’arrivée 
de  Lorenço  d’Aldana  ; ce  fut  vers  la  mi- 
Janvier  de  l’an  mil  cinq  cens  quarante- 
fepe  -,  il  débarqua  à Tumbez  , & de  U 
fe  rendit  à S.  Michel:  aulîi-tôt  qu’il  y 
fut  arrivé , Villalobos  qui  étoit  Lieu- 
tenant dans  ce  lieu  pour  Gonzale  Pizarre  , 
le  fit  arrêter , & lui  ôta  fes  dépêches , 
qu’il  envoya  promptement  à los  Reyes 
par  Diegue  de  Mora,  Lieutenant  du  mê- 
me à Truxillo.  Gonzale  Pizarre  n’eut 
pas  plutôt  appris  la  chofe  j qu’il  envoya: 
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une  perfonne  en  qui  il  fe  fioit , pour  lui 
amener  Paniagua  , avec  ordre  de  ne  lelaif- 
fer  parlera  perfonne  par  le  chemin.  Cet 
ordre  fut  fort  bien  exécuté.  On  condui- 
fit  donc  Paniagua  à los  Reyes,  où  en 
préfence  de  tous  les  Capitaines  deGon- 
zale  Pizarre  j il  lui  remit  entre  les  mains 
fes-  lettres  de  créance  & fes  dépêches  : 
Pizarre  lui  commanda  de  dire  tout  ce 
dont  il  étoit  chargé > l’aflurant  qu’à  cet 
égard  , 8c  pour  tout  ce  qui  regardoit  fa 
commiflion , il  ne  lui  feroit  fait  aucun 
mal  ni  aucun  outrage  : Mais  que  fi  hors 
de  là  il  rraitoit  avec  qui  que  ce  pût  être  , 
foit  publiquement-,  foit  en  fecrec  , d’au- 
cune chofe  qui  coneernât  lePréfident, 
il  pouvoit  compter  que  la  moindre  preu- 
ve 8c  le  moindre  indice  qu’on  auroit , 
fuffiroient  pour  lui -faire  couper  la  tête. 
Paniagua  expliqua  hardiment  le  fujet  de 
fon  envoi  8c  fa  commiflion  , & quand  il 
eut  achevé,  de  parler,  on  le  fit  fortir. 
Quelques-uns  étoient  d’avis  qu’on  le  fît 
mourir  , parcequ’il  communiquoit , di- 
foient-ils , fes  affaires  & fes  fentimens  à 
quelques  perfonnes  en  qui  il  avoir  de  la 
confiance.  Gonzale  Pizarre  ne  fit  voir 
à aucun  de  fes  Capitaines  la  lettre  que 
le  Préfident  lui  écrivoit , ni  celle  qu’on 
lui  rendit  de  la  part  de  Sa  Majefié.  Tous 
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fes  partifans  lui  difoient  qu’il  ne  falloir 
point  laifler  entrer  le Préfident  au  Pérou, 
parlant  de  lui  d une  maniéré  fort  inju- 
rieufe , & même  parlant  de  Sa  Majefté 
avec  fort  peu  de  refpeéf , à quoi  Pizarre 
fembloit  prendre  plaiiir.  Il  écrivit  alors 
au  Capitaine  Garvajal , qui  étoit  à Plata  > 
& lui  manda  de  partir  incontinent  pour 
venir  à los  Reyes  > & d’apporter  avec  lui 
tout  l’or  (5c  l’argent  qu’il  pourroit , com- 
me auffi  les  arquebules,  & les  autres  ar- 
mes qu’il  auroit.  Ces  ordres  netoienc 
pas  tant  fondés  fur  le  befoin  qu’on  crut 
avoir  de  toutes  ces  chofes  pour  fe  défen- 
dre ou  pour  attaquer,  puifqu’on  ne  fa- 
voic  pas  alors  ce  qui  s’étoit  paffé  à Pana- 
ma , & que  même  on  ne  le  pouvoir  en- 
core favoir , que  pour  < remédier  au* 
grandes  plaintes  qu’il  y avoir  contre 
Carvajal , à caufe  de  fes  meurtres  & de 
fes  pillages  continuels.  Quelques  - uns 
difoienc  qu’on  le  faifoit  venir  pour  le 
châtier  comme  il  le  méritoit , & le  punir 
en  fa  perfonne*,  d’autres  , que c’étoit  feu- 
lement pour  lui  ôter  plus  dç  cent  cinquan- 
te mille  écus  qu’il  avoit  pillés  dans  cette 
conquête.  Dans  ce  tems-là  tout  étoic 
plein  de  foupçons  à Lima  j perfonne  n’o- 
fbit  fe  fier  à qui  que  ce  fût , ni  ouvrir  la 
bouche  pour  rien  dire  fur  le  fujec  des  af-r 
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faires  préfentes  ; parceque  le  moindre 
mot , & le  plus  leger  précexte  fuffifoienc 
pour  mettre  un  homme  en  danger  de 
perdre  la  vie.  Gonzale  Pizarre  prenoit 
de  fort  grandes  précautions  , & écoit  fort 
foigneufement  fur  fes  gardes  ; jufques-lâ 
qu  ayant  remarqué  en  plufieurs  occa- 
fions,  que  le  Licenrié  Zarate  n’étoit  pas 
bien  intentionné  pour  lui , quoique  le 
frere  de  Pizarre  eût  époufé  la  fille  de  Zara- 
te , & que  celui-ci  fût  malade,  on  rient 
pour  certain  qu’il -le  fit  empoifonner  y 
par  le  moyen  de  quelques  poudres  qu’il 
lui  envoyoit  comme  un  remedc,  & dans 
la  fuite  cette  opinion  fut  confirmée  par 
le  rapport  de  quelques  gens  qui  étoient 
au  fervice  ;de  Pizarre  , qui  foit  qu’il 
fut  coupable  ou  non  de  ce  crime  le 
rejouit  beaucoup  de  la  - mort  de  Zara-^ 
te.  Cependant  Pierre  Hernandez  Pania- 
gua  commença  à faire  négocier  pour  for* 
retour  par  l’entremife  du  Licentié  Car- 
vajal , contre  le  fentiment  des  autres 
Capitaines  qui  ne  voûtaient  point  qu’on 
le  laiflac-  partir.  Véritablement  on  peut 
dire  cju’il  fut  fort  heureux  d’être  parti 
de  los  Reyes  , quand  on  y apprit  que  la 
flotte  qui  étoir  à Panama , avoit  été  remifo 
entre  les  mains  du  Préfident  : on  ne  le 

favoit-pas  encore  alors,  néanmoins  on 
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commençoit  à ^voir  de  grands  foup- 
çons  , parcequ’on  ne  recevoir  point 
de  nouvelles  de  ce  lieu.  Audi  ces  foup- 
çons  parurent  allez  bien  fondés  à Gon- 
zale  Pizarre  , pour  l’obliger  d’écrire  à 
Pierre  de  Puelles  qui  croit  a Quito  , & ï 
tous  fes  autres  Capitaines  d’être  foigneu- 
fement  fur  leurs  gardes  , & fe  tenir  tou- 
jours prêts,  8c  leurs  gens  en  état.  Dans 
ce  tems-là  le  Capitaine  Carvajal  arriva 
venant  de  la  Province  des  Charcas  avec 
cent  cinquante  Soldats , trois  cens  ar- 
quebufes  , & plus  de  trois  cens  mille 
écut.  Le  jour  qu’il  arriva  à los  Reyes  » 
on  l’y  reçut  en  pompe  ; Gonzale  Pizarre 
fortit  lui-même  de  la  Ville  avec  tous  les 
Habitans  fans  exception  , pour  aller  au 
devant  de  lui  avec  des  inltrumens  de 
mulîque,  8c  de  grands  lignes  de  réjouif- 
fance.  On  reçut  aufli  alors  des  nouvelles 
de  Porto  Viejoj  qu’on  y avoit  vu  pa- 
roître  les  quatre  navires  dont  on  a parlé 
dans  le  Chapitre  précédent  8c  qu’apvès 
serre  approchés  allez  près  de  terre  , com- 
me pour  reconnoître  , ils  avoient  reviré 
pour  fe  mettre  en  mer,  fans  jerter  l’an- 
cre, ni  fe  mettre  en  devoir  de  prendre 
aucunes  provifions , comme  les  antres 
vaiireatix  avoient  accoutumé  dè  faire  ^ 
ce  qui  fut  pris  pour  un  mauvais  figue  „ 
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& pour  une  preuve  qtfils  étoient  en- 
nemis. 

* 
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C H A P ITRE  XI. 

Les  navires  du  Prèjident  arrivent  au  Port 
de  Truxillo  : Dit  g ue  de'Mora  & quel- 
■ ques  autres  le  reçoivent , & fe  déclarent 
pour  le  parti  de  Sa  Majejlé . 

^pres  que  Gonzale  Pizarre  eut  re- 
çu la  nouvelle  que  nous  venons  de 
dire  de  ces  vaifleaux  qui  avoient  pa- 
ru à .la  côte , il  fut  quelque  . tems  fans 
pouvoir  être  bien  éclairci  de  la  vérité , 
tant  parcequ’ils  ne  s’approchoienr  gueres 
de  terre  , qu’à  caufe  que  Diegue  de  Me- 
ta , Lieutenant  de  Pizarre  à Truxillo  ^ re- 
tenoit  les  lettres  qu’on  écrivoit  fur  ce  fu- 
jet.  Ainfi  on  faifoit  plulîeurs  conjeétures 
là-deffiis  àlos  Reyes  , fans  pouvoir  s’affû- 
ter de  la  vérité.  Cependant  cela  don- 
noit  de  l’inquiétude  à Gonzale  Pizarre , & 
l’obligeoit  à prendre  des  précautions , 
à faire  faire  foi  gneufement  garde,  tant  le 
jour  que  la  nuit  ^ par  les  Soldats  & par 
les  Habitans  qui  paroifloient  toqs  le  faire 
avec  foin  8c  avec.plaillr comme  s’ils 
l’euffènt  fait  de  fort  bon  cœur.  Alors 
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Lorenco  d’Aldana  arriva  avec  Tes  navi- 

* , . 

res  au  Porc  qu’on  nomme  Mal-abri , qui 
effc  à cinq  ou  fix  lieues  de  Truxiilo. 
Diegue  de  Mora  avoic  appris  la  venue 
de  ccs  vailfeaux , par  le  MelTager  qui 
avoir  apporté  la  nouvelle  qu’ils  avoienc 
paru  à Porto  Viejo:  mais  il  ne  pouvoir 
favoir  ni  juger  certainement  qui  étoient 
ceux  qui  le  montoient , ni  quel  delïein 
ils  pouvoient  avoir.  Il  s’embarqua  à 
Truxiilo  avec  plufieurs  Habitansdu  lieu, 
dans  un  navire  qui  étoit  au  port , avec 
des  munitions  de  guerre  & de  bouche , 
à delïein  d’aller  chercher  ces  quatre  na-  , 
vires  5c  de  les  aborder  en  quelque  lieu 
qu’il  les  rencontrât , ce  qu’il  croyoit  pou- 
voir faire  fans  aucun  péril , de  quelque 
parti  qu’ils  fuilent  j parceque  s’ils  étoient 
de  celui  de  Gonzale  Pizarre , il  pouvoir 
leur  dire  qu’il  étoit  allé  pour  apprendre 
des  nouvelles,  8c  pour  leur  porter  des 
rafraîchilfemens  ; 5c  fi  au  contraire  ils 
étoient  du  parti  de  Sa  Majefté , cela  s’ac- 
cordoit  encore  mieux  avec  fes  intentions* 

& il  fe  joindroit  à eux , lui  & fes  gens. 

Il  fortic  donc  du  Porc , & fut  allez  heif- 
reux  pour  rencontrer  les  quatre  navires 
dès  le  premier  jour  : ils  s’éclaircirent 
mutuellement  les  uns  les  aurres  de  leurs 
véritables  intentions , & ainfi  fe  joigni- 
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rent  avec  beaucoup  de  plaifir  pour  con- 
courir tous  au  même  but.  Diegue  de 
Mora  fournit  à la  flotte  les  rafraichilfe- 
mens  dont  elle  avoit  befoin , & dès  la 
nuit  fuivante  ils  fe  rendirent  au  Port  de 
Truxillo  •,  ils  ne  jugèrent  pas  à ptopos  de 
mertre  leurs  gens  à terre  3 mais  on  prit 
feulement  la  réfolution  que  Diegue  de 
Mora,  & tous  les  Habitans  de  Truxillo, 
fe  retireroient  dans  la  Province  de  Caxa- 
malca  pour  y pouvoir  attendre  avec  plus 
de  fûreté  le  tems  qu’on  auroit  befoin 
d’eux  , &c  aiïembler  cependant  tout  ce 
qu’ils  pourroienr  de  gens  en  faveur  du 
parti  qu’ils  prenoient.  En  même  tems 
on  envoya  des  Meflagers  avec  des  lettres 
& des  ordres  aux  Chachapoyas , à Gua- 
nuco , à Quito  , & aux  paflâges  que  gar- 
doient  Mercadillo  & Porcel , afin  que 
tous  ceux  qui  feroienr  bien  intentionnés 
fe  pulîent  déclarer  en  faveur  de  Sa 'Ma- 
jefté.  Les  nouvelles  de  ce  qui's’étoit  paf- 
fé  à Truxillo  furent  bien- tôt  portées  à 
Gonzale  Pizarre  par  le  moyen  d’un  Moi- 
ne de  la  Merci , qui  l’avoit  toujours fuivi 
& favorifé  ; mais  cet  homme  ne  pouvoir 
dire  autre  chofe  , finon  le  départ  de 
Diegue  de  Mora,  & des  habitans  de  Tru- 
xillo  , fans  pouvoir  rien  aflurer  fur  le  fu* 
jet  de  leur  intelligence  & de  leur  union 
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avec  ceux  qui  étoient  fur  la  flotte.  Gon- 
zale  Pizarre  conjeétura  fur  le  rapport  de 
ce  Moine , que  Diegue  de  Mora  & les 
Habitans  de  Truxillo  s’en  étoient  allés 
à Panama  pour  fe  joindre  au  Préfident  » 
c’eft  pourquoi  il  envoya  promptement 
pour  fon  Lieutenant  en  cette  ville  de 
Truxillo,  le  Lieentié  Garcias  de  Leon  > 
qu’il  avoit  toujours  mené  avec  lui  jus- 
qu'alors. Il  l’envoya  par  mer  avec  quin- 
ze ou  vingt  Soldats,  à qui  il  donnoit  les 
Indiens  de  tous  ceux  qui  s’en  étoient  al- 
lés avec  Diegue  de  Mora.  Pizarre  en- 
voya aufli  avec  Garcias  de  Leon  le  Su- 
périeur des  Moines  de  la  Merci  de  cette 
Ville,  pour  prendre  & faire  embarquer 
les  femmes  de  ceux  qui  s’en  étoient  fuis , 

& les  emmener  à leurs  maris  à Panama , 
où  il  croyoit  qu’ils  étoient  allés.  A l’é- 
gard des  veuves , il  envoyoit  des  gens 
ïortables  avec  qui  elles  Jlq  pourroient 
marier,  & fi  elles  ne  le  votiloient  pas 
faire , fes  ordres  étoient  qu’on  les  em- 
meneroit  avec  les  autres  à Panama.  On 
tâchoit  de  couvrir  cela  de  plufiéurs  pré- 
textes fpécieux  ; mais  la  véritable  raifon 
étoit  que  non  feulement  Gonzale  Pi- 
zarre vouloit  fe  rendre  maître , & difpo- 
fer  à fa  fantaifie  des  Indiens  de  ceux  qui 
«’ea  étoient  fuis,,  mais  aufli  de  leurs  mai-  . 


$66  H i s t o r r e 

fions  & de  tous  leurs  biens,  fans  y trou- 
ver aucune  opposition  de  la  part  des 
femmes  qui  ne  manquerorent  pas  d’y  en 
faire  autant  qu’il  leur  feroit  poilible  fi 
elles  étoient  préfentes  , & que  tout  au 
moins  il  faudroit  nourrir  ôc  entretenir, 
fi  on  leur  droit  leurs  biens.  Le  Licentié 
Garcias  de  Leon  étant  donc  parti , ren- 
contra peu  de  jours  après  qu’il  fut  en 
mer , les  quatre  navires  commandés  par 
Aldana  ; il  fe  joignit  à eux  , & embrafia 
le  parti  de  Sa  Majefté  avec  tous  ceux  qui 
l accompagnoient  : les  uns  le  firent  de 
bonne  volonté,  parcequ’il  y avoir  long- 
rems  qu’ils  fqjihaitoient  d'en  trouver 
i’occafion  , les  autres  le  firent  par  nécef- 
fité  & par  la  crainte  qu’ils  eurent  qu’Al- 
dana  ne  les  fît  punir.  On  renvoya  le  Su- 
periéur  de  la  Merci  par  terre  à los  Rqjps , 
avec  ordre  d’apprendre  à Gonzale’*Pi- 
zarre  ce  .qui  fç  pafioir,  & la  raifon  de  la 
venue  de  ces  quatre  vaifièaux  fur  les  cô- 
-tes  du  Pérou  : on  lui  avoit  aufli  donné 
ordre  de  parler  fous  ce  prétexte  à plu- 
fieurs  particuliers  qu’il  connoifloit  bien 
intentionnés  , & de  leur  faire  favoir , 
que  pourvu  qu’ils  fe  pulfent  rendre  au 
Port,  ils  y trouveroient  toujours  des 
chaloupes  prêtes  pour  les  recevoir  & les 
conduire  aux  vaifièaux. . Gonzale  Pizarrç 
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ayant  fu  la  chofe  , envoya  ordre  au  Su- 
périeur de  le  retirer , avec  défenfes  ex- 
prefles  de  parler  ni  de  traiter  avec  per- 
fonne  y ni  en  public  ni  en  particulier  , & 
faifant  alors  de  grandes  plaintes  de  Lo- 
renço  d’Aldana  , pour  s’être  ainfi  moqué 
de  lui  * & l’avoir  trompé  comme  il  l’avoit 
fait  •:  ajoutant  que  s'il  avoir  fuivi  les  fen- 
timens  de  fes  principaux  Officiers  , AU 
dana  ne  lui  auroit  pas  joué  ce  tour,  puis- 
qu’il l'auroit  fait  mourir  il  y avoir  déjà 
long-rems.  Auffi  difoit-on  allez  haute- 
ment que  Pizarre  ne  devoit  fe  prendre 
qu’à  lui  même  du  mal  qui  lui  arrivoit 
alors  d’avoir  laiffé  Aldana  impuni.  Quand 
donc  on  eut  appris  fi  certainement  la  ve- 
nue de  la  flotte  , & la  ncceffité  qu’il  y 
avoit  de  fe  préparer  à la  guerre , tandis 
que  cette  flotte  s’avançoit  de  Truxillo  à 
los  Reyes , où  il  faut  un  tems  confidéra- 
ble  à fe  rendre  par  mer „ bien  que  la 
diftance  d’un  lieu  à l’autre  ne  foit  que 
de  quatre-vingts  lieues  , Gonzale  Pizarre 
commença  à mettre  fes  affaires  en  or- 
dre , Sc  affembler  fes  troupes,  pareeque 
jufqu’alcrs  la  fureté  pleine  &c  entier»  où 
il  fe  croyait  , lui  avoir  fait  négliger  de 
femblables*  foins.  Il  nomma  #donc  de  ' 
nouveaux  Capitaines , à qui  il  donna  le 

fommandemçm  de  fes  Troupes , nom* 
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mant  pour  Capitaines  de  Cavalerie  le 
Licencié  Carvajal  & le  Licencié  Cepeda  , 
comme  des  perfonnes  qui  devoienc  avoir 
de  rattachement  pour  lui  par  les  obliga- 
tions qu’ils  lui  avoient.  Il  fit  Capitaines 
d’Arquebufiers  Jean  d’ A colla  , Jean  Ve-' 
lez  de  Guevara,  8c  Jean  de  .la  Tpur:  8c 
Capitaines  des  Piquiers  Fernand.  Bachi- 
cao , Martin  de  Robles  , 8c  Martin  d’Al- 
mendras.  Il  voulut  que  François  de  Car- 
•vajal  fût  fon  Meftre  de  Camp.,  ou  fon 
Lieutenant  Général,  comme  il  l’avoir  été 
jufques-là,  8c  qu’il  eût  pour  fa  garde 
cent  Arquebufiers , de  ceux  qu’il  avoir 
amenés  de  la  Province  des  Charcas,  qui 
étoient  tous  fort  bien  équipés.  On  fit 
battre  le  Tambour,  8c  publier  que  tous 
les  Habitans  de  la  Ville  8c  tous  ceux  qui 
s’y  trouvoient  alors , de  quelque  qualiré 
8c  condition  qu’ils  puflent  être,  euflent 
à prendre  les  4arînes , 8c  à fe  ranger  fous 
les  Etendarts , pour  y recevoir  la  folde  8c 
la  paie  quon  leur  donneroit.  Ces  or- 
dres furent  publiés  fur  peine  de  la  vie 
pour  ceux  qui  ne  lui  obéiroient  pas , 8c  on 
régla  la  paie  de  la  maniéré  qui  fuit.  On 
donna  aux  deux  Capitaines  de  Cavalerie 
' cinquante  mille  écus  , avec  ofdre  de  fai- 
xe  chacdh  cinquante  Cavaliers  : mais  ou- 
tre cela  -plufieurs  Marchands  8c  autre? 

v perfonnes 
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perfonnes  peu  propres  à la  guerre,  fe 
rangèrent  fous  leurs  Etendarts.  On  n’i- 
gnoroit  pas  que  c etoit  des  gens  qu’on 
ne  devoit  point  compter  pour  le  com- 
bat j mais  on  vouloir  en  tirer  de  l’ar-? 
gent , comme  on  fit  ; car  ils  fe  libererenC 
en  fourniflant  des  armes  & des  chevaux,1 
& ceux  qui  n’en  avoient  pas  , en  donnant} 
de  l’argent.  On  donna  à Martin  de  Ro- 
bles vingt-cinq  mille  écus  pour  faire  cent 
rrente  Piquiers.  A Fernand  Bachicao  aulli 
vingt  mille  écus  pour  cent  douze  Pi- 
quiers. A Jean  Velez  de  Guevara  la  mê-: 
me  fomme  pour  cent  quarante  Arquebu- 
fiers;  & autant  encore  à Jean  d’Acofta 
pour  un  femblable  nombre.  On  donna 
douze  mille  écus  à Jean  delà  Tour  pour 
cinquante  Arquebufiers  qui  étoient  delà 
garde  ordinaire  de  Gonzale  Pizarre.  Orï 
donna  aufli  autres  douze  mille  écus  i 
Martin  d’Almendras  pour  faire  quarante- 
cinq  Piquiers.  On  nomma  pour  porter; 
le  grand  Etendart  Antoine  Altamirano  v 
un  des  plus  confidérables  Habitans  de  la 
ville  de  Cufco  , en  lui  donnant  le  com- 
mandement de  quatre-vingrs*chevaux  def- 
tinés  pour  la  garde  de  l’Etendart , & orï- 
lui  donna  douze  mille  écus , non  pour' 
la  paie  de  ceux  qu’il  commandoit , qui 
Tome II*.  ■'  E&  *"*" 
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n’en  avoient  pas  befoin  , étant  tous  choi- 
fis  d’entre  les  plus  riches  Habitans  du 
pays , mais  pour  quelques  autres  befoins, 
Audi  tôt  que  tout  fut  en  ordre,  on  fit 
affembler  toutes  les  Troupes  pour  en  faire 
la  revue.  Le  Licencié  Cépeda  fit  peindre 
dans  Ton  Etendart  une  image  de  la  Vier- 
ge ,&  le  Licencié  Carvajal  fit  mettre  fur 
le  fien  un  S.  Jacques.  Le  Capitaine  Car- 
vajal retint  la  même  baniere  qu’il  avoic 
portée  à la  guerre  des  Charcas.  Le  Capi- 
taine Guevara  fit  peindre  fur  la  fienne 
une  cuirade  avec  un  chiffre , par  lequeL 
il  vouloir  défigner  le  nom  de  Pizarre. 
Le  Capitaine  Bachicao  fit  mettre  fur  fon 
Drapeau  un  G , entrelacé  avec  un  P , ( ces 
deux  lettres  voulant  dire  Gonzale  Pizar- 
re ) avec  une  couronne  Royale  par  dediis 
& ainfi  des  auttes,  chacun  cboifidant  la 
figure  qu’il  lui  plaifoit  faire  mettre  j en- 
forte  qu’il  n’y  avoir  que  le  grand  Eten- 
dart où  on  vît  paroître  les  Armes  Roya- 
les. Audi-tôt  après  on  fit  la  diftribution 
des  poftes,  & on  adigna  à chacun  le 
fien,  pour  faire  foigneufement  la  garde  , 
fur- tout  pendant  la  nuit.  Gonzale  Pi- 
zarre prenoit  grand  foin  de  fecourir  plu- 
fieurs  Soldats  qui  n’étoient  poiqt  lous 
les  enfeignes  , & il  faifoit  des  préfens  à 
d’autres  qui  y écoient , & qu’il  croyoit  en 
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avoir  befoiu  -,  car  outre  ce  qu’ils  avoient  : 
déjà  reçu  » il  donnoit  à quelques  uns  des  r 
fpmtTîeSijfort  confidérables , félon  qu’il; 
connoifloit-  qu’ils  le . méritoiçnt.  Il  fie 
faire  une  revue  générale  j 8c  fe  mit  à pied 
avec  l’Infanterie.  Il  avoit  aflemblé  en 
tout  mille  hommes,  auffi-bién  armés  8c- 
auffi-bien  équipés  8c  fournis  de  tout  ce, 
qui  leur  étoit  néceffaire , qu’aucunes- 
Troupes  qu’on  ait  vues  en  Italie,  dans  le , 
tems  que  les  chofes  y étoient  dans  la 
plus  grande  profpérité.  La  plupart  outre 
leurs  armes  qui  étoient  bonnes  , avoient 
des  hauts-de  chauffes  8c  des  pourpoints 
de  foie;,  plufieurs  même  en  avoient  de 
toile  d’or  8c  de  brocard  : d’autres  ein 

» ■ * r * 

ayoient  de  brodés  8c  chamarrés  d’or  de 
d’argent , avec  de  la  broderie  d’or  à leurs 
chapeaux,  fur  leurs  boires  à poudre  8c 
fur  les  poches  ou  étuis  de  leurs  arque- 
bufes.  Il  étoit  fort  bien  fourni  de  pou-', 
dre , 8c  il  donna  ordre  que  tous  fes  Sol- 
dats fuffent  pourvus  de  quelques  mon- 
tures , achetant  pour  cet  effet  toutes  les 
jumens , mulets  8c  chevaux  qu’il  pût . 
trouver,  8c  en  prenant  plufieurs  fans  les 
payer.  La  dépenfe  qu’il  fit  pour  tous  ces 
préparatifs  , fe  monta  à plus  de  cinq . 
cens  mille  écus.  Il  envoya  Martin  Sil-. 
vera  à la  ville  de  Plata , pour  en  tuer 
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tous  les  hommes  & tout  l’argent  qu’il  y 
pourroit  trouver.  Il  envoya  auffi.  Antoine 
de  Robiez  à Gufco , pour  en  tirer  les  * 
Troupes  qui  y étoient  fous  le  comman- 
dement  d’Alfonfe  de  Hinoiofa  Lieute- 
nant de  Pizarre  dans  cette  ville.  Il  écri- 
vit à Lucas  Martin  fon  Lieutenant  à Are- 
quipa , lui  mandant  de  le  venir  inconti- 
nent trouver  avec  les  Soldats  qui  étoient 
dans  ce  lieu-là.  I!I1  envoya  auffi  ordre  à 
Pierre  de  Puelles , fon  Lieutenant  à Qui- 
to j de  le  venir  joindre  avec  les  Troupes 
de  cette  Province  , & manda  de  même  aux 
Capitaines  Mercadillo  & Porcel , de  laif- 
fer  les  paflages  qu’ils  gardoienr,  & fe 
rendre  avec  leurs  gens  à Lima.  Il  envoya 
les  mêmes  ordres  au  Capitaine  Sayave- 
dra  qui  étoit  fon  Lieutenant  à Guaman- 
ga.  De  cette  maniéré  on  peut  dire  que 
Gonzale  Pizarre  ne  négligea  rien  , & 
qu’il  envoya  des  MelTagers  de  -toutes 
parts  pour  alfembler  des  Troupes  & fai- 
re porter  à fes  Officiers  tous  les  ordres 
-&  toutes  les  inftruétions  qu’il  jugea  né- 
celTaires.  il  leur  commandoit  fur-tout  de 
ne  lailfer  dans  les  lieux  qu’ils  abandon- 
noient , ni  armes , ni  chevaux , ni  rien 
qui.  pût  donner  à ceux  qui  demeuroient 
dans  ces  lieux-là , occafion  ou  moyen  d’al- 
ler trouver  le  Préfident  : juftifiant  autant 


m LA_CoNQUETE  DU  PÉROU,  37 £ 
! qu’il  pouvoir  fa  conduite  , par  les  raifons* 
^ les  plus  fpécieufes  qu’il  pouvoit  trouver., 
a II  leur  repréfentoit  qu’ayant  envoyé  le^ 
Capitaine  Lorenço  d’Aldana  , tant  en  foiv 
nom  , qu’au  nom  de  tout  le  Royaume  ,< 
pour  informer  Sa  Majefté  de  tout  ce  qui 
étoit  arrivé  dans  le  pays , Aldana  s’ctoic 
o-  ligué  avec  le  Préfident,  & venoit  main- 
tenant contre  lui  avec  les  mêmes  vaif- 
feaux  dont  il  lui  avoir  confié  le  comman- 
dement, & qui  leur  avoir  coûté  plus 
do  quatre-vingt  mille  écus  à-  équiper. 
Qu  a l’égard  du  Préfident , Sa  Majefté 
l’envoyait  pour  travailler  à rétablir  le. 
\ repos,  la  paix  & la  tranquillité  dans  le 
Royaume  y mais  qu’au  lieu  de  s’y  em-  < 
ployer  comme  il  devoit , il  avoir  de  fa 
propre  autorité  aflemblé.  des  Troupes , &C 
venoit  avec  tout  ce  qu’il  en  avoir  pu  ra- 
mafle*,  pour  punir  ceux  qui  avoient  eu 
quelque  part  aux  mouvemens&  aux  trou- 
bles pafles  ; qu’ainfi  puifqu’ils  favoient 
les  uns  & les  autres  qu’ils  y avoient  eu 
part  aufli-bien  que  lui  qui  leur  parloit 
ils  dévoient  penfer  que  c’étoit  ici  une 
affaire  qui  les  regardoit  tous.  Qu’au  refte 
il  ne  falloir  pas  fe  flatter  du  pardon  & de 
1-amniftie  qu’on  difoit  que  le  Préfident 
apportoit , & qu’il  accorderoit  à ceux  qui 
le  luivroient  j qu’on  avoit  fujet  de  foup--.; 
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çonner  en  cela  de  l’artifice  8c  de  la  frau- 
de; mais  que  quand  on  fuppoferoit  que 
la  chofefiic  véritable,  & qu’il  y eue  une 
amniftie,  toujours  étoit-il  certain  qu’elle 
ne  pouvoic  regarder  que  le  pafle  , &:  que 
la  bataille  donnée  contre  le  Viceroi,  8c 
fa  mort  n’y  pouvoient  être  comprifes , 
puifque  cela  étoit  arrivé  depuis  que  le 
Préfident  étoit  parti  d’Efpagne.  Qu’ainfi 
jufq  u’àce  que  Sa  Majeftéfût  informée  du 
tout,  8c  qu’elle  envoyât  de  nouveaux  or- 
dres là-deflus  , il  étoit  réfolu  de  s’oppo- 
fer  à l’entrée  du  Préfident  dans  le  pays 
d’autant  plutôt  -qu’il  étoit  bien  informé 
par  plufieurs  perfonnes  qui  le  lui  avoient 
écrit  d’Efpagne  » que  Sa  Majefté  n’en- 
voyoit  pas  le  Préfident  pour  lui  ôter  le 
Gouvernement  du  Royaume  , mais  feu* 
lement  pour  préfider  dans  l'Audience- 
Royale:  qu’il  étoit  fort  alluré  de  ce^qu’il 
difoit  , pareeque  François  Maldonat 
qu’il  avoir  envoyé  à Sa  Majefté  , le  lui 
avoit  écrit , 8i  cpie  le  Préfident  même 
n’avoit  pu  s’empêcher  d’avouer  en  quel- 
que maniéré  la  chofe  dans  fa  lettre  qu’il 
avoit  reçue  par  Pierre  Hernandez  Pania- 
gua:  que  depuis  à la  vérité  fes  propres 
Capitaines  avoient  féduit  le  Préfident , 
8c  l’avoient  engagé  à entrer  au  Pérou  à 
main  armée  : que  fans  doute  Sa  Majefté 
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j feroit  fort  mécontente  d’un  tel  procédé 
2 quand  elle  en  feroit  informée.  Pizarre 
e prétendoic  donc  par  ces  raifons  ôc  autres 

■ ïemblables  > que  le  Prélident  étoit  fort 

coupable  , d’avoir  retenu  ceux  qu’on  en- 
l voyoit  en  Efpagne  , &c  que  cela  feul  étoic 
s,  une  raifon  iumfaute  , pour  lui  pouvoir 
\ juftement  faire  la  guerre. 


i CHAPITRE  XI  T. 

Le  Licencié  Carvajal  tji  nommé  pour  aller 
avec  quelques  Soldats  le  long  de  la  côte  ; 
mais  après  on  changea  d'avis , & on 
ne  £ envoya  pas  , pareequon  le  lenoit 
'■  pour  fufpeci. 

Dans  ce  tems*là  Gonzaîe  Pizarre, 
Ion  Meftre  de  Camp  , & les  autres  qui 
ecoient  de  fon  Confeil , prirent  un  nou- 
veau tour  & de  nouvelles  mefures  , 
pour  juftifier  leur  conduite , Sc  faire  croire 
aux  Soldats  & au  Peuple  , que  leur  caufe 
etoit  bonne.  Ils  firent  alTembler  tous 
, les  gens  de  lettres  qui  étoient  dans  la 

f ville  de  los  Reyes , leur  propoferent  le 

crime  dont  ils  prétendoient  que  le  Pré- 
fuient étoit  coupable  9 pour  avoir  rete- 
nu leurs  navires  x de  être  entré  dans  1& 
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pays. avec  des  gens  de  guerre  & à main- 
armée,  contre  la  commillîon  &c  les  or-- 
dres  qu’il  avoit  de  Sa  Majefté,  voulant  - 
ainfi  perfuader  à ceux  qu’ils  avoient  af- 
fèmblés,  qu’il  éroitjufte  &c  raifonnable 
de  procéder  juridiquement  contre  le 
Préfident , & fes  Capitaines  & adhérens  , 
& leur  faire  leur  procès  dans  les  formes. 
Ces  favans  aflemblés  n’oferent  contre- 
dire Gonzale  Pizarre , ni  s’oppofer  à fa 
volonté  j ils  s’accordèrent  donc  à ce  qu’il 
difoit  : ainli  on  commença  à faire  des 

{irocédures  dans  les  formes,  &’inftruire 
e procès  & peu  de  jours  après  on  don- 
na un  Jugement  qui  portoit  en  fubftan- 
ce , que  vû  les  crimes  qui  rèfultnient  des 
informations  faites  contre  Le  Licencié  de  la. 
Gafca  & fes  Capitaines  , on  trouvoit  quils 
étoient  coupables  , & meritoient  d'être  con- 
damnés , & qu  ainfi  on  les  condamnoit , 
favoir , le  Licencié  de  la  GaJ'ca  à avoir  la 
tête  coupée  , Lorenço  d' Aldana  6*  Hi- 
noiofa  à être  écartelés.  Ils  condamnoient 
de  même  les  autres  Commandans  à di- 
verfes  fortes  de  fupplices  , félon  qu’ils 
Je  jugeoient  à propos.  On  fit  ligner  cette 
fentence  au  Licencié  Cepeda  Auditeur , 
& on  l’envoya  après  pour  la  faire  de 
même  ligner  à d’autres  perfonnes  let- 
trées. Il  le  trouva  parmi  ceux  à 


qui  on 
propofa 


Digitized  by  GoogI 


de  la  Conquête  du  Pérou  $ 7 
propofa  cette  fignature,  un  Licenrié  nom- 
mé Polo  Hondegardo,  qui  étoit  de  Val- 
ladolid , lequel  fut  allez  franc  & aflfez 
hardi  pour  aller  crouver  Gonzale  Pizarre  , 
6c  lui  repréfenter  qu’il  n'étoit  nullement 
à propos  de  prononcer  un  tel  juge-» 
ment  , parcequ’il  pourroit  arriver  que 
fes  Capitaines  , qui  étoient  alors  au  fer- 
vice  du  Préludent , eulfent  dans  la  fuite 
envie  de  retourner  au  lien  , mais  qu’ils 
ne  l’oferoient  faire,  quand  ils  auroienc 
une  fois  appris  cette  cruelle  fentence  don- 
née contr’eux  ; que  de  plus  il  falloir 
conlîdérer  que  le  Prélîdent  étoit  une 
perfonne  facrée  étant  Prêtre  , & qu’ainll 
ceux  qui  lîgneroient  une  telle  Sentence 
contre  lui,  encourroient  la  peine  de  l’ex- 
communication majeure.  Ces  raifons  em- 
pêchèrent qu’on  ne  paflât  outre  , & qu’on 
ne  publiât  cette  Sentence.  Gonzale  Pi- 
zarre apprit  alors  que  les  vailfeaux  de 
Lorenço  d’Aldana  étoient  partis  de  Tru- 
xilio  , & s’avançoient  le  long  de  la  cor?. 
Là-delTus  il  commanda  Jean  d’Acofta,* 
avec  cinquante  Arquebulîers  à cheval, 
pour  courir  promptement  d’un  lieu  à 
l’autre  fur  le  bord  de  la  mer,  & empê- 


cher qu’ils  ne  puÜent  deicendre  en  au- 
cun lieu  pour  prendre  les  choies  d-.-nt 
ils  pourroient . avoir  beioin.  Acofta  ai  U. 
Tome  IL  F t 
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jufqu’à  Truxillo,  où  il  n’ofa  demeure? 
qu’un  jour  , craignanc  que  Diegue  de 
Mora  ne  vînt  de  Caxamajca  pour  l’atta- 
quer , & aulli  parcequ’il  apprit  que  les 
navires  étoient  au  Port  de  Santa  , &c  réfo-» 
lut  d’y  aller.  Lorenço  d’Aldana  fut  aver-» 
ti  de  fa  venue  par  quelques  Efpagnolsj 
il  lui  drelFa  une  embufcade  j faifant  ca- 
cher cent  cinquante  Arquebutiers  dans 
des  rofeaux,  fur  le  chemin  par  lequel 
Jean  d’Acofta  devoir  palier.  Celui-ci 
n’auroit  fans  doute  pas  manqué  d’y  être 
furpris  & défait  ? fi  fon  bonheur  ne  lui 
avoit  fait  rencontrer  quelques  efpions 
de  la  dote  qu’il  prit , &z  qu’il  vouloir  fai- 
re pendre , s’ils  n’euflent  trouvé  le  moyen 
de  fauver  leur  vie  , en  l’avertiflant  de  cet- 
te embufcade  , & lui  difant  de  plus , que 
s’il  quittoit  ce  chemin  pour  s’approcher 
plus  près  de  la  mer,  il  trouverait  quel- 
ques Matelots  faifant  aiguade.  Il  envoya 
les  prifonniers  à Gonzale  Pizarre.  La 
chofe  vint  à la  connoiüance  de  ceux  qui 
« étoient  en  embufcade  : mais  comme  ils 
étoient  à pied , & leurs  ennemis  à cheval , 
& I e Pays  fort  fablonneux  , ils  ne  furent 
nullement  en  état  dorer  à Acofta  fes  pri- 
fbnniers  : il  s’en  retourna  au  Port  de  Gua- 
vra  , où  il  attendit  de  nouveaux  or- 
dres. Cependant  Gonzale  Pizarre  reçu; 
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" ' très  bien  les. prifonniers,  leur  fie  rendre 
à leurs  armes  , & leur  fit  donner  des  habits 
;;  & affigner  des  logemens , leur  donnant 

s le  choix  de  toutes  les  Compagnies,  pour 
ï fe  mettre  en  celle  qu’il  leur  plairoit.  Il 

ï afpprit  par  eux  le  nombre  de  ceux  qui 

croient  fur  les  vaifleaux , tout  ce  qui 
étoit  arrivé  à Panama  , & les  fecours 
s que  le  Préfident  avoir  envoyé  . deman- 
e:  der  en  divers  endroits  des  Indes  : ils  lui 

i dirent  encore  comment  Lorenço  d’Alda- 
5 na  avoit  fait  mettre  à terre  Pierre  d’Ulioa' 
i Dominicain  en  habit  féculier , pour  pu-' 

; blier  partout  i’amniftie.  Pizatre  le  fit, 
i chercher  ; on  le  trouva , & on  le  lui  ame- 

i:  na;  il  le -fit  mettre  dans  un  cachot  qui 

i étoit  près  du  vivier  de  fon  jardin , où  il 

îi  y avoir  quantité  de  crapauds  &.  de  cou- 

i leuvres , jufqu’à  ce  qu’à  l’occafion  de  la 

i venue  de  la  flotte  il  recouvra  la  liberté- 

if  Alors  on  réfolut  d’envoyer  le  Licencié 

► Carvajal  avec  trois  cens  Arquebu  fiers  à 

5 cheval,  8c  les  Soldats  de  Jean  d’Acofta  , 

i':  le  long  de  la  côte  & jufqu  a Caxamaica  , 

ï pour  attaquer  & défaire  Diegue  de  Mora. 

i Le  Licencié  fit  fes  préparatifs  pour  cette 

r expédition,  & tout. étant  prêt  & fes 

iï  * gens  en  état , le  Mettre  de  Camp  Car-  . 
; ■ vajal  alla  dès  le  matin  trouver  Gonzale 

ÿ Pizarte,  ■&  lui  repréfenta»  qu’il  netoic 

F f ij  . 
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„ nullement  à propos  de  donner  une  telle 
u commiftion  au  Licencié  Carvajal, parce- 
«quon  ne  pouvoir  pas  prendre  une  eti- 
» tiere  confiance  en  lui.  Que  fi  jufqua- 
« lors  il  avoir  fuivi  leur  parti,  il  i’avoic 
« fait  pour  fe  venger  du  Viceroi , & 

« .qu'étanr  content  à cet  égard  , _il  ne 
«voyoit  pas  qu’il  y eut  grand  fonde- 
„ ment  à faire  fur  fa  fidélité.  Qu’il  tal- 
» loit  fe  fouvenir  *que  tous  les  freres  du 
« Licencié  écoienfi  ferviteurs  de  Sa  Ma- 
-«  jefté  , particulièrement  l’Evêque  de 
» Lugo qui  étoit  dans  les  grands  em- 
„ plois.  Qu’il  ne  falloir  donc  pas  fe  fiat- 
t>  ter  que  celui-  ci  fut  de  bon  coeur  dans 
„ un  parti  oppofé  à celui  où  étoient  tous 
« fes  proches  , & qu’ai  y demeurât  ferme, 

„ Qu’enfin  il  falloit  fe  fouvenir  qu’on 
„ aVoit  tenu  prifonnier  fans  aucun  fon- 

• « dement  valable  , ce  mêqie  homme  dont 
« il  s’agifibit  j & qu’il  s’était  vu  fi  près 
„ d’être  conduit  au  fupplice  .,  qu’on  lui 

••  « avoic  ordonné  de  faire  fon  reftament  y 
»>  & de  fe  confefler  , & qu’il  ne  falloit 
« pas  fe  flatter  que  de  femblables  outra- 
ges s’effaçaflent  aifément  de  l’efprit.  >* 

* Ces  raifons  frappèrent  Gonzale  Pizarre, 

* le  firent  changer  d’avis,  fi  bien  quau 

• h m du  Licencié  Carvajal , il  envoya  le 
pcme  Jean  d’Acofta , avec  -deux  cens 
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quatre-vingts  hommes  pour-  l’exécution 
de  cette  entreprife.  Celui-ci  partit  donc 
& .prit  le  ' chemin  de  Tnmllo  *,  mais 
étant  arrivé  à Barança:,  qui  eft  à.  vingt- 
quatre  lieues  de- los  Reyes , il  ne:pafla> 
pas  outre , par  les  raifons  qu’on  verra: 
dans  la  fuite.  Dans  ce  tems-là.  le  Ca- 
pitaine Saavedra,  Lieutenant  de  Pizar- 
re  à Guanuco  , reçut  des  Lettres  de  Lo- 
renço  d’Aldana  , par  lefquelles  il  le.  fol- 
licitoit  de  prendre:  le.  bon  parti  , qui 
étoir  celui  de  Sa  Majefté  leur  légitima 
Souverain.  Saavedra  réfolut  de  le  faire  ^ 
ainfi  fous  prétexte  d’exécuter  les  ordres 
de  Gonzale-  Pizarre , qui  lui  avoit  or- 
donné de  l’aller  trouver  avec  Hernando 
Al  on  fa , Habitant  de  la  meme  Ville,  il 
asflemblace.qu’ibput  de  Soldats , fortit  de 
la  -.  Ville;  avec  eux-,  & leur  déclara  que 
fon  defïêin  étoit  de  s’engager:  au  fervice 
de  Sa  Majefté.  Tous  s’offrirent  à le  fui- 
vre,  excepté  trois  ou  quatre  qui  s’enfui- 
rent j ôc  allèrent  rapporter  ce  quifepâf- 
foit  à Gonzale  Pizarre.  Il  envoya  inconti-^. 
nent  un  Capitaine  avec  trente  foldats;, 
pour  piller  de  détruire  entièrement  le  lieu  3 - 

mais  ils  y-  trouvèrent  de  l’oppofition 
car  les  Indiens  du  voifinages’étoient'ar* 
més,  de  s’étoient  faifis  du  lieu  par  l’ordre 
même  de  leurs  Maîtres  j de  forte  qu’ihsr 

- Ffiij 
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empêchèrent  les  Efpagnols  que  Pizarre 
avoit  envoyés , d’y  entrer  $ ainfi  ils  furent 
contraints  de  s’en  retourner  à los  Reyes , 
8c  fe-  contenter  d’emmener  ce  qu’ils 
purent  attrapper  de  bétail,  jumens  8c 
autres  bêtes.  Cependant  le  Capitaine 
Saavedra  avec  quarante  Cavaliers  qui  le 
.purent  fuivre , fe  rendit  à Caxamalca  , 
où  il  fe  joignit  à Diegue  de  Mora  , & 
les  autres  qui  étoient  avec  lui , 8c  s’é- 
roient  déclarés  comme  lui  pour  le  parti 
de  Sa  Majefté. 


CHAPITRE  XIII. 

Antoine  de  Robles  va  à.  Cufco  comme  Lieu- 
tenant de  Pi\arre  : Diegue  Centeno  fort 
du  lieu  où  il  avoit  été  long-tems  caché  , 
■ affemble  des  gens , va  attaquer  Robles , 

• le  défait , & fe  rend  maître  de  la  Ville . 

j^ntoine  de  Robles  que  Gonzale  Pi- 
zarre envoyoit  à Cufco  pour  y com- 
mander en  fa  place , étant  arrivé  dans 
cette  Ville,  Alfonfe  de  Hinoiofa  qui  juf- 
ques-là  y avoit  exercé  la  Charge  de  Lieu- 
tenant du  Gouverneur , 8c  commandé  en 
cette  qualité  les  Troupes  qui  y étoient  j 
remit  à Robles  8c  le  commandement  èc 
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lès  Troupes , ce  qu’il  ne  fit  pas , à ce  qu’on 
Croit,  fans  chagrin  ôc  fans  mécontente-1 
ment.  Antoine  de  Robles  ramaflâ  tout 
-Ce  qu’il  put  d’hommes  ôc  d’argent  , ÔC 
étant  forti  de  Cufco  , il  s’avança  jufqu’à 
Xaquixaguana  * qui  en  étoit  éloigné  de 
quatre  lieues.  Là  il  apprit  que  Diegue 
Centenoaprès  avoir  été  plus  d'un  an  ca- 
ché dans  une  Caverne , venoit  tout  nou- 
vellement d’en  fortir_,  fur  ce  qu’il  avoit 
appris  la  venue  du  Préfident  , ôc  la  plu- 
part des  chofes  qui  fe  pafioient  dans  le 
Pays.  En  effet , Centeno  étoit  véritable- 
ment forti  de  fa  retraite,  ôc  des  lieux  fe- 
crets  qui  lui  avoient  fervi  d’azile , ôc  il 
n’en  avoir  pas  plutôt  été  hors , qu’il  avoir' 
commencé  à raffembler  quelques  gens  de 
ceux  qui  l’avoientfuivi  autrefois , Ôc  s’é- 

toient  cachés  en  divers  endroits  dans  les 

% 

bois  ôc  dans  les  montagnes , pour  évi-  - 
ter  la  fureur  de  Gonzale  Pizarre  ôc  de 
fon  Meftre  de  Camp.  De  cette  maniéré ; 
Centeno  affembla  jufqu’â  quarante  hom- 1 
mes , *dont  une  partie  étoit  à pied  , ôc 
quelques  uns  avoient  encore  les  chevaux 
avec  lefquels  ils  s’étoient  fauvés.  Ils  n’é- 
toient  pas  aufli  bien  armés  & atiffi  bien 
équipés  qu’il  eût  été  à fouhaiter  •,  néan- 
moins il  réfolut  d’attaquer  Cufco  avec 
Alitant  d’affurance  que  s’il  avoit  eu  cinq  - 
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cens  hommes.  Les  principaux  de  ceux' 
qui  l’accompagnoient , étoient  Louis  de 
Ribera  , Alfonfe  Ferez  d’Efquivel , Die- 
gue Alvarez,  François  Negral , Pierre 
Horciz  de  Zaratre , & Dominique  Ruiz , 
Clerc , qu’on  appelloit  communément  le 
Pere  Vizçayno.  Centeno  s’avança  donc 
avec  fes  gens,  du  coté  de  Cufco , & s’en 
approcha  fort  ptès.  On  ne  doute  pas  que 
quelques-uns  des  principaux-  de  la  Ville  >• 
pour  fe  délivrer  de  la  domination  d’An- 
toine de  Robles , qui  éroit  un  jeùnehom- 
mede  baffe  condition  & de  peu  d’efprit, 
iï’euffent  écrit  à Diegue  Centeno  de  ve-, 
nir , & ne  lui  euffent  promis  leur  fecours  ,• 
pour  le  faire  réuffir  dans  fes  deffeins.  U 
y en  a qui  difent  qu’Alfonfede  Hinoiofa 
même  ,dans  le  reffentiment  qu’il  avoit 
contre  Gonzale  Pizarre , avoit  envoyé 
offrir  fon  fecours-  à Centeno.  On  peut 
aifément  croire  l’un  ou  l’autre , ou  peuc- 
être  tous  les  deux  , parcequ’autrement 
c’eût  été  une  grande  imprudence  & une 
témérité  inexcufable  à Diegue  Cemeno  , . 
d’attaquer  avec  le  peu  de  gensqu’il  avoit, 
une  Ville  dans  laquelle , fans  compter  fes 
Habitans , il  y avoit  plus  de  cinq  cens 
foldats , & néanmoins  fe  flatter  de  l’efpe- 
rance  de  s’en  pouvoir  rendre  maître  avec 
quarante  hommes  û mal  armés  » que  la. 
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plupart  avoient  leurs  épées  ou  leurs  poi- 
j gnards  liés  à des  perches  pour  leur  fervir 
de  lances  ou  de  piques.  Antoine  de 
n Robles  étant  averti  de  la  marche  de  Cen- 
; teno , retourna  à Cufco , où  il  commen- 
ça à faire  les  préparatifs  qu’il  jugeoit  né- 
ceflaires  j puis  apprenant  que  l’ennemi 
n’étoit  qu’à  une  journée  de  là , il  fit  pren- 
dre les  armes  £fes  gens  j &'  ayant  affem- 
, blé  trois  cens  hommes  fur  la  place,  il 
j..  envoya  pour  battre  l’eftrade  , François 
' d’Aguirre  , frere  de  Peruche  d’Aguirre  , 
aue  le  Capitaine  Carvajal  avoir  fait  pen- 
dre. François  s’en  alla  trouver  Diegue 
Centeno  , fe  joignit  à lui , & lui  dit  tout \ 
j ce  qui  fe^paffoit , & l’état  des  chofesdans 
j .la  Ville.  La  nuit  qui  précéda  la  Fête- 
Dieu  de  l’an  mil  cinq  cent  quarante-fept, 
c ils  s’avancèrent  par  un  chemin  différent 
. de  celui  où  étoient  portées  les  Troupes  de 
, Robles;  ainfi  ils  les  attaquèrent  par  le 
flanc  avec  beaucoup  de  courage  , & une 
, ferme  céfolution  de  vaincre  ou  de  mou- 
, rir.  Comme  cette  attaque  fe  fit  pendant  < 
l’obfcurité  de  la  nuit  le  bruit  & la  con- 
■ fufion  empêchoient  qu’on  ne  fe  pût  en- 
tendre  , ôc  faifoient  que  ceux  de  Cufco 
fe  tuoient  fou  vent  les  uns  les  autres,  fans 
pouvoir  fe  reconnoître.  Diegue  Centeno 
fe  fervit  d’une  rufe  qui  lui  réuflic  fort 
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heureufetnent;  il  fit  defieler  & débridef  - 
les  chevatix  qu’il  avoit , & les  fit  mettre 
fut  le  chemin  où  les  ennemis  étoient  pof- 
tés,  les  faifant  fuivre  par  des  Indiens» 
qui  les  poulîoient  devant  eut.  Ces  Che- 
vaux prelfés  par  ceux  , qui  les  fuivoient  , 
fe  mirent  à courir  de  toute  -leur  force  * 
& mirent  le  défordre  & la  confufion  parmi 
les  Troupes  de  Robles  , av%nt  qu’on  eue 
le  loifir  de  les  tuer , ni  qu’on  pût  s’aflfu- 
rer  s’il  y avoit  quelqu’un  deflus  ou  non.  ' 
Ce  ftratagême  de  Centeno  paroît  à peu 
près  -femblable  à celui  dont  ufa  ce  Ca- 
pitaine Carrhaginois , qui  fe  trouvant  en- 
fermé par  fes  ennemis  dans  un  vallon  » 
en  fortit  en  faifant  marcher  defant  lui 
des  taureaux  & des  vadhes  , avec  des  bot- 
tes de  pailles  embrafées  , attachées  à leurs 
cornes.  Enfin  Diegue  Centeno  8c  les 
liens  combattirent  avec  tant  de  courage , 
que  ceux  de  Cufco  furent  défaits  8c  mis 
en  fuite.  Cela  acquit  beaucoup  de  gloire 
à ce  Capitaine,  pareequ’on  a rarement 
vu  un  fi  petit  nombre  de  gens  en  vaincre 
un  beaucoup  plus  grand  que  le  leur , 
beaucoup  mieux  armés  qu’eux  , 8c  qui  à 
plufieurs  égards  avaient  de  grands  avan- 
tages. On  dit  que  les  premiers  qui  prirent 
la  fuite , furent  quelques  gens  d’Alfon- 
fe  de  JHinoiofa  , qui  en  . ufetent  ainfi 
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par  fes  ordres  j mais  eux-mêmes  ne  l’a- 
vouent pas , pour  ne  pas  fe  deshonorer  > 
ni  Centenonon  plus  , pour  ne  pas  dimi- 
nuer l’honneur  de  fa  victoire.  Diegue 
Centeno  étant  ainfi  entré  dans  Cufco  , il 
fut  d’abord  élu  pour  Commandant  &c 
Capitaine  Général  dans  cette  Ville  , au 
nom  de  Sa  Majefté.  Dès  le  lendemain  il 
fit  publiquement  couper  la  tête  à Antoine 
de  RobleSj  & fit  le  partage  & la  distri- 
bution de  cent  mille  écus  qu’il  trouva 
dans  le  lieu  appartenant  à Gonzale  Pi- 
aarre  , traitant  d’ailleurs  fort  humaine- 
ment tout  le  monde.  Après  cela  il  nom- 
ma pour  Capitaines  d’infanterie  Pierre 
des  Rivières  , & Jean  de  Vargas , frere  de 
Garcilafo , & pour  Capitaine  de  Cavale- 
rie Negral , nommant  pour  fon  Meftre 
de  Camp  Général  Louis  de  Ribera.  De 
cette  maniéré  il  fortit  de  Cufco  beaucoup 
mieux  accompagné  qu’il  n’y  étoit  entré 
ayant  à fa  fortiejufqu’à  quatre  cens  hom- 
mes j avec  lefquels  il  prit  le  chemin  de- 
là Ville  de  Plata  , à deftein  de  faire  ce 
qu’il  pourroit  par  fes  follicitations  , pour 
obliger  Alfonfe  de  Mendofe  , qui  étoit  v 
là  pour  Gonzale  Pizarre,  d’embrafler  le 
parti  de  Sa  Majefté , & au  cas  qu’il  refufâc 
opiniâtrement  de  le  faire , d’attaquer  la 
Ville  a & s’en  rendre  le  maître  par  for- 
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ce.  Dans  ce  tems  là  Lucas  Martin  , quff 
Gonzale'Pizarre  avoit  envoyé  à Arequi- 
pa,  pour  lui  amener  les  gens  qui  étoienc 
dans  cette  Ville  , en  fortit  avec  cent  trente 
hommes , pour  s’en  retournet-àlos  Reyes  *, 
mais  à quatre  lieues  d’Arequipa  , fes  pro- 
pres foldats  le  prirenr , Sc  ayantchoili  pour 
Capitaine  Jerome  de  Villegas,  ils  marchè- 
rent jufques  à ce  qu’ils  euflfent  rencontré 
Diegue  Centeno  pour  fe  joindre  à lui.  Il 
étoit  alors  au  Collao , attendant  l’ifTue  de 
quelques  négociation  s qu’avoit  entreprifes 
Pierre  Gonzale  de  Zaràte,  Maître  d’Ecole 
de  Cufco.  Il  apprit  dans  ce  lieu-là,  que 
Jean  de  Silveira  , Sergent  Major  de  Gon- 
zale Pizarre,  envoyé  par  lui  pour  emme- 
ner à los  Reyes  les  gens  de  cette  Province  , 
avôit  fait  prendre  cinq  ou  fix  hommes  qu’il: 
avoit  rencontrés  fur  fa  route,  & qui  étoienc 
a<u  nombre  de  ceux  qui  avoient  ntivi  Cen- 
teno. Il  apprit  encoreque  lemême Silvei- 
ra conduifoit  environ  crois  cens  hommes. 
On  dira  dans  la  fuite  ce  qui  leur  arriva. 
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CHAPITRE  XIV. 

Oon\dt  Pi^arre  fait  venir  Jean  d'Acofa 
à Los  Rey  es.  pour  l'envoyer  à Cufco  contre 
Dit'g'iC  Centeno . U fait  couper  La  tête  à 
Antoine  Alta.mira.no  & à Lorenço  Me- 
xia  , & fait  prêter  ferment  en Ja  faveur 
aux  Habit  ans  de  Los  Rcyes. 

G on  z ale  Pizarre  ayant  appris  tout 
ce  qui  écoit  arrivé  à Cufco,  le  foule- 
•veruent  de  Centeno  , & la  mort  d’An- 
toine de  Robles  , & jugeant  aufli  par  quel- 
ques conjectures  , que  les  gens  de  Saint- 
Michel  s’écoient  déclaréspour  Sa  Majef- 
té  ; que  de  plus , les  Capitaines  Mercadillo 
& Porcel  s’étoient  joints  avec  . Diegue  de 
Mora  à Caxamalca , de  maniéré  qu'il  ne 
pouvoir  plus  compter  pour  lui  que  les 
gens  qu’il  avoir  à los  Reyes , & ceux  de 
pierre  dé  Puelles,  fur  qui  il  s’afluroit,  & 
étoir  pleinement  perfuadé  qu’il  ne  lui 
manquerait  pas.  Tout  cela  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  d’envoyer  contre  Die- 
gue Centeno  , le  Capiraine  Jean  d’Acofta 
avec  ceux  qu’il  cornmandoit  , & de  lui 
donner  même  un  plus  grand  nombre  de 
.gens  s’il  écoic  befoin , réfolu  de  jfuivre 
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lui-même  Acofta  avec  tome  Ton  armée  , 
au  nombre  de  neuf  cens  hommes,  parmi 
lefquels  on  voyoit  les  principaux  Habi- 
tans  du  Pays.  Son  deftein  étoit  de  rédui- 
re 8c  ramener  â fon  obéilfance  tout  le 
Pays  d’enhauc , & après  cela  faire  la  guer- 
re au  refte  de  ceux  qui  s’étoient  fouf- 
traits  de  fon  obéiiïance.  Au  refte  , en 
cas  que  les  chofes  ne  lui  réufliiïent  pas 
comme  il  fouhaitoit , & qu’il  fe  trouvât 
trop  prefie,  on  pouvoit  juger  par  plu- 
sieurs conjectures  vrai-femblables  , que 
fon  dciïein  étoit  alors  d’aller  tenter  quel- 
ques nouvelles  découvertes  vers  la  ri- 
vière de  la  Plata  vers  le  Chili  , ou  en 
quelques  autres  endroits  vers  ces  côtés- 
là.  Ce  n’eft  pas  qu’il  dit  cela  ouverte- 
• ment , ni  qu’il  en  fît  même  confidence  à 
perfonne,  croyant  que  ce  feroit  marquer 
trop  de  défiance  & trop  peu  de  courage  , 
mais  , comme  on  vient  de  le  dire  , on  ne 
Iaiiïoir  pas  de  le  conje&urer.  Il  envoya 
donc  ordre  à Jean  d’Acofta  de  revenir  à ^ 
. los  Reyes,  ce  qui  furprit  fort  les  gens 
qui  accompagnoient  ce  Capitaine  , &c 
caufa  quelques  murmures  8c  quelques 
. troubles  parmi  eux,  de  maniéré  que  fept 
ou  huit  s’enfuirent,  ayant  pris  pour  leur 
. Chef  Jerome  de  Soria , Habicant  de  Cuf- 
co.  Il  y en  auroit  eu  fans  doute  un  grand 
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ftombre  d’autre$  qui  auroient  fuivi  l’e- 
xemple de  çes  premiers,  fi  Acofta  n’a- 
voit  préyenu  cet  inconvénient  par  fa  fé- 
vérité,  en  faifanc  couper  la  tête  à Lo- 
renço  Mexia , gendre  du  Comte  de  la 
Cornera  , & à un  autre  foldat  qu’il  foup- 
çonnoit  qui  s’en  vouloit  aller.  Il  en  fit 
aufli  arrêter  quelques-autres,  qu’il  coi - 
duilit  prifonniers  à los  Reyes,  Peu  de 
. jours-  avant  qu’il  y arrivât , Gonzaie  Pi* 
Xarre  ayant  eu  quelques  foupçons  con- 
tre Antoine  Altamirano  qui  portoit  fotx 
grand  Etendart , parcequ’il  lui  fetnbloic 
agit  un  peu  trop  froidement , fans  avoir 
pourtant  aucune  preuve  contre  lui , ni 
même  aucun  foupçon  confidérable  , il  le 
fit  prendre  prifonnier,  le  fit  lier  comme 
un  criminel , & étrangler  pendant  la  nuit , 
puis  enfuite  le  fit  attacher  publiquement 
aux  fourches  patibulaires.  Altamirano 
étoit  un  des  plus  riches  du  Pays  \ Pizarre 
fe  faifit  de  tous  fes  biens  , & les  diftrrbua 
comme  il  le  jugea  à propos.  Après  cela 
il  donn^l’Etendart  Royal  à Dom  Antoine 
de  Ribera  , qui  ét-oit  venu  depuis  peu  de 
Guamanga , avec  environ  trente  hom- 
mes , quelques  armes , & quelque  bé- 
tail qu’il  avoir  tiyc  des  Habitans  qui 
. étoient  demeurés  dans  le  lieu.  Gonzaie 
Pizarre  fe  trou  voit  cependant  afiez  en*- 
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barra  (le , il  voyoit  que  fes  affaires  prè- 
noient  un  méchant  tour,  & alloienc  tous 
les  jours  en  empirant  j qu’il  ne  pouvoir 
preique  plus  compter  que  fur  les  feules 
forces  qu’il  avoir  à los  Reyes,  au  lieu 
que  peu  de  jours  auparavant  il  écoit 
maître  abfolu  de  tout  le  Royaume.  Il 
craignoit  que  fi  les  Provifions  Royales  , 
I’Amniftie  ôc  la  révocation  des  Ordon- 
nances que  le  Préfident  apporroir,  ve- 
noient  une  fois  à la  connoilfance  de  ceux 
qui  lui  reftoientj  tous  ne  l’abandonnaf- 
fent  : car  il  faut  remarquer  que  jufques- 
là  il  avoit  eu  l’adrelfe  de  cacher  tout  cela 
à fes  partifans.  Dans  cette  inquiétude 
il  prit  le  parti  qu’il  jugea  le  meilleur  & 
le  plus  propre  pour  s'affiner  de  ceux  qui 
le  fuivoient;  ce  fut  de  faire  afîèmbler 
tous  les  Bourgeois  Sc  toutes  les  perfon- 
nes  les  plus  confiderables  de  la  Ville , 
dans  fa  maifon.  Quand  ils  furent  affem- 
' blés  , il  leur  repréfenta  » les  grands  em- 
w barras  , ôc  les  dangereux  enpgepaens 
«dans  lefquels  il  s’étoit  mis  pour  eux  , 

»>  les  travaux  qu’il  avoit  fupporrés  , les 
n périls  où  il  s’étoit  expofé,  & les  guerres 
» qu’il  avoit  foutenues  pour  leurs  intérêts, 

»>  & pour  la  confervation  de  leurs  biens 
» dont  ils  étoient  redevables  aux  foins 
w & à la  valeur  du  Marquis  Dom  Fran- 
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« 

* »çois  Pizarre  fon  frere.  Que  dans  l’oc- 
*»  cafion  préfente  ils  dévoient  confidérec. 
» que  fa  caufe  8c  laleurétoient  la  même, 

: « 8c  qu’ils  avoient  les  uns  & les  autre* 

•»  fufhfamment  dequoi  juftifier  leur  con-. 
» duite  par  les  démarches  qu’ils,  avoient 
» faites  en  envoyant  des  Députés  de  leur, 
«part  par  devers  Sa  Majefté,  pour  lui 
a » rendre  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit.. 

t « pafle..  Que  le-  Préftdent  avoir  arrêté 

=.  » & retenu  les  Envoyés  à.  Panama  5 

» qu’il  avoit  féduit-  & débauché  fes  Ca- 
»pitaines  , & s’étoit  ainfï  emparé  de  fa 
5 » flotte  , qui  lui  avoit  tant  coûté  à équi- . 

s « per.  Qu’au  refte  on  ne  pouvoir  pas. 

!,  » douter  que  le  Préfident.  n’en  usât  de 

«la  forte  pour,  fes  intérêts  particuliers j 
v » puifqu’il  étoit  évident , que  s’il  avoir 
; «eu  quelque  ordre  de  Sa  Majefté  pour 
i « faire  la  guerre , il  n’auroit  fans  doute 

; » pas  manqué  de  le  lui  faire  favoir  ; par 

* «Pierre  Hernandez  Paniagua  ; mais  que 

J » non  content  de  tous  les  outrages  qu’il 
5 » lui  avoit  faits  jufques-là , il  entroit  dans 

« fon  Gouvernement  à main  armée  y lui 
< « faifoit  la  guerre,  & faifoic  répandre 

» par  tout  le  Royaume  des  libelles  contre 
.,  « lui , comme  cela  étoit  connu  de  tout  le 

jÿ  «monde.  Qu’ainfi  il  étoit  réfolu  de 

p » s’oppofer  à un  homme  qui  le  traitoic 

jj  Tome  II r G g 
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.•*  en  ennemi , fans  qu’il  lui  en  eût  donne 
» fujet.  Que  leurs  intérêts  de  tous  étoienr 
» les  mêmes  que  les  liens , puifqu’il 
*>étoit  a(Tez  évident,  que  prenant  les 
V chofes  à la  rigueur  comme  on  faifoir, 
**  on  ne  manqueroit  pas  de  leur  deman- 
9>  der  compte , & de  les  rendre  refpon- 
*>  fables  de  toutes  les  fuites  funeftes  qu’a- 
voient  eues  les  guerres  paflfées,  des  meur- 
tres, 8c  des  pillages  qu’elles  avoienr 
le*  caufés.  Qu’il  les  prioit  de  faire  foi- 
'p>  gneufement  réflexion  là-delïus , & de 
'*»  confidérer  que  fi  jufques-là  il  s’étoir 
*>>  agi  de  la  dérenfe  8c  de  la  confervation 
t»  de  leurs  biens  , il  s’agifibit  maintenant 
p>  non-feulement  de  la  même  chofe , mais 
encore  déplus,  delà  confervation  de 
«Jeur  honneur  8c  de  leur  vie.  Que  cela 
lui  avoit  fait  juger  néceffaire  de  les  af- 
',9>  fembîer  pour  leur  repréfenter  comme 
I»il  faifoit  l’état  préfent  des  chofes,  8c 
I^favoir  quels  feroient  là-delfiis  leurs 
fentimens , qu’il  les  prioit  de  lui  dire 
franchement  8c  ouvertement,  leur  pro- 
mettant  foi  de  Cavalier  8c  de  Genril- 
s>  homme  d’honneur,  & prêt  de  leur  en 
'*>  faire  un  ferment  folemnel  8c  dans  tou- 
tes les  formes  s’il  étoit  nécelfaire,  qu’it 
»>  ne  feroit  fait  à qui  que  ce  fût  aucun 
mal , ni  dans  fa  perfonne,  ni  dans  fe* 
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: *»  biens , pour  avoir  dit  librement  fort 

» avis  , quel  qu’il  pût  être  -,  & que  même  il 
: » laifleroif  chacun  en  pleine  liberté  , non 

»»  feulement  de  fe  déclarer  pour  le  parti 
» qu’il  jugeroit  à propos  , mais  aufli  de 
: « fe  retirer  ou  bon  lui  fembieroit.  Qu’ainfi 

« ceux  qui  avoient  intention  de  le  fui- 
«vre,  eufient  à le  déclarer  franchement: 
j » 8c  ouvertement , parcequ’il  exigeroit 
; » pour  cela  leur  fignature  8c  leur  pro- 

« melTe  par  écrit  : qu’ils  prilfent  Jonc 
« bien  garde  à ce  qu’ils  lui  promettroient, 
» puifqu’après  qu’ils  lui  atiroient  une  fois 
«donné  leur  parole,  s’ils  la  violoienc 
«ou  paroiftoienc  riedes  8c  languitfans 
« dans  les  occafions  où  il  faudroit  agir 
«jufques  à ce  que  la  guerre  fut  finie, 
» il  leur  feroit  couper  la  tête , & que 
» des  foupçons  tant  foit  peu  vrnifembla- 
«blés  feroient  fuffifans  pour  cela.  Incon- 
rinent  tous  lui  répondirent  unanime* 
ment  qu’ils  le  fuivroiem , & feroienc 
tout  leur  poflible  pour  bien  exécuter 
fes  ordres  : qu’ils  lui  otfroient  de  bon 
coeur  leurs  perfonnes , leurs  biens  8C 
« leur  vie.  Quelques-uns  paiferent  même 
; jufqu  à cet  excès  de  dire  « qu’ils  expofe- 
« roient  de  bon  coeur  pour  fon  fervice  le 
« falut  éternel  de  leur  ame.  « Ils  cher- 
U choient  à i’envi  des  raifons  pour  juftifier 
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la  guerre  qu’on  alloit  entreprendre, 
relevoient  l’obligation  qu’ils  avoient  tous, 
à Gonzale  Pizarre  de  vouloir  bien  fe 
charger  de  cette  enrreprife- Il  yen  avoir 
même  qui  difoient  là-delTus  des  chofes 
fi  extravagantes  &c  fi  outrées  , par  une 
balle  & lâche  Haterie  i & pour  mieux  con- 
tenter & rafiùrer  ce  Tyran  , quelles  fonc 
indignes  d’être  rapportées  ici.  Inconti- 
nent Gonzale  Pizarre  tira  un  papier  où 
croit  écrit  fort  au  long  ce  qu’il  venoic 
de  propofer  •,  il  fit  écrire  au  bas  de  ce  pa- 
pier par  le  Licencié  Cépéda  une  promef- 
fefolemnelle  d’accomplir  ce  qui  y étoic 
contenu,  & d’obéir  à Gonzale  Pizarre  en 
tout  ce  qu’il  commanderoit  rpuis  il  lui  fit 
ligner  cette  promeflfe  avec  ferment  de 
l’obferver  exactement,  & après  Cépéda 
tous  les  antres  qui  étoient  préfens  la  lig- 
nèrent de  même.  Quand  cela  fut  fait  > 
on  fit  partir  Jean  d’Acofta  avec  trois  cens 
hommes  pour  aller  à Cufeo  par  le  che- 
min de  la  Montagne  : on  lui  donna  pour 
Meftre  de  Camp  général  qui  comman- 
deroit fous  lui , Paez  de  Sotomayor  j 
pour  Capitaine  de  Cavalerie , Martin 
d’Olmos  j pour  Capitaine  d’Arquebu- 
fîers,  Dieguede  Gutniel  * & pour  com- 
mander les  Piquiers , Martin  d’Alman- 
dras  : on  donna  f Etendart  à Matûn  d’A-* 
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laccon  , & de  cette  maniéré  ils  partirent»  ■ 
prenant  la  route  de  Cufco  , pour  marches 
contre  Diegue  Centeno. 


CHAPITRE  XV. 

Jean  d’Acojla  fait  fortir  fes  gens  de  los 
Reyes  pour  prendre  le  chemin  de  Cufco , 
Les  navires  du  Préjidenc  arrivent  au  . 
Pore  de  los  Reyes  : ce  que  fait-là-deffu s 
Gon^ale  Pi^arre. 

Jean  d’Acofta  ayant  fes  gens  en  état  i 
bien  pourvus  de  tout  ce  qui  leur 
étoit  nécefiaire , il  les  fit  fortir  de  k ville 
de  los  Reyes  , & prit  la  route  de  Cufco , ■ 
par  le  chemin  de  la  Montagne.  Dans  le 
même-tems  Gonzale  Pizarre  eut  avis 
que  la  flotte  commandée  par  Lorenço 
d’Aldana  avoit  paru  à quinze  lieues  du 
port  de  los  Reyes,  Il  confulta  là-defîus 
avec  fes  Officiers  , & on  convint  qu’il 
étoit  à propos  de  fortir  de  la  Ville  avec  • 
toutes  les  troupes , & de  s’aller  pofter  • 
près  de  la  mer  : parceqit’on  craignoit 
que  fi  une  fois  les  vailîeaux  entroienc 
dans  le. port,  cehx  ne  califat  de  grands 
troubles , & beaucoup  de  confufidn  dans 
la  Ville,  à caufe  qu’il  y faudroit  donnes  ' 
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les  ordres  à la  hâte  * 8c  faire  tout  ave« 
pcécipitation.  Qn’ainlî  ceux  qui  feroienc 
mal  intentionnés  , pourroient  fe  fauver 
pendant  la  confufion  , & fe  rendre  aux 
ennemis , pour  s’embatquer  fur  leurs" 
vailfeaux  ; & qu’à  l’égard  de  quelques 
autres  qui  feroient  chancelans  & incer- 
tains , on  - n^uroit  pas  non  plus  le  tems 
de  penfer  à eux , pour  les . obliger  à fe 
déterminer.  On  prit  donc  le  parti  que 
nous  venons  de . dire  , de  forcir  de  la 
Ville  6c  de  faire  crier  publiquement  , 
que  perfonne  de  quelque  âge  6c  de  quel- 
que condition  qu’il  fut,  n’eût. à y de- 
.meurer,  fur  peine  de  la  vie*,  Pizarre 
averti  liant  qu’il  feroit  couper  la  tête  à 
quiconque  y demeurerait  contre  fes  or- 
dres; 6c  que  marchant  lui-même  à la 
tête  de  ceux  qui  fortiroient , il  lailTeroit 
fon  Mettre  de  Camp  dans  la  Ville , pour 
faire  exécuter  la  peine  dont  on  les  mena- 
çoit.  Tout  le  monde  étoir  fi  étonné  6c  ft 
épouvanté  fur  ces  menaces , & par  la 
crainte  de  la  mort , qu’ils  n’ofoient  pref- 
que  fe-  parler  les  uns  aux  autres,  6c 
qu’ils  n’a  voient  pas  le  courage , ni  de 
fuir  j ni  de  favoir  ce  qu’ils  dévoient 
faire  : Quelques-uns  pourtant  qui  eu- 
rent plus  de.  commodité  de,  fe  cacher 
que.  les. autres,  fe  cachèrent  datas  des 
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iofeaux,  ou  dans  des  cavernes,  & ca- 
chèrent aufli  eo  terre  ce  qu’ils  a voient 
de  plus  confidcrable.  Le  jour  avant  ce- 
lui que  Gonzale  Pizarre  avoit  marqué 
pour  la  fortie  , on  vit  dans  le  port  de 
los  Reyes  trois  vaiflfeaux , ce  qui  émut 
tout  le  monde;  on' commença  à Sonnet 
l’allarme  , & Gonzale  Pizarre  fortit  de  la 
Ville  avec  tout  autant  de  monde  qu’il 
put , & s’alla  camper  à moitié  chemin  r 
enSorre  qu’il  étoit  à une  lieue  du  port  y 
& autant  de  la  Ville,  afin  de  faire  tête 
à fes  ennemis  , de  s’oppofer  à leur  des- 
cente j & empêcher  en  même  rems  que 
les  fiens  nes’allaflent  rendre  à leurs  vaiS- 
feaux.  De  plus  fi  ne  vouloir  pas  paroître 
abandonner  la  Ville , & avant  de  s’en 
éloigner  , il  vouloit  Savoir  plus  préci- 
sément qu’elles  étoient  les  intentions  de 
Lorenço  d’Aldana  & tenrer  par  quelque 
négociation  , ou  par  ruSe , de  Se  ren- 
- dre  maître  des  navires,  pareequ’il  n’avoit 
aucun  moyen  de  leur  rélifter , ni  de  les 
empêcher  de  prendre  le  port  ; un  de  Ses: 
Capitaines  ayant  un  peu  auparavant  y 
contre  le  Sentiment  des  Principaux  de 
l’armée  , fait  couler  à fond  cinq  na- 
vires qui  étoient  dans  ce  port.  La  réfo- 
îution  de  Sortir  étant  donc  priSe,  Gon- 
zale Pizarre  fit  alfembler  toutes  Ses  trou.-. 
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pes,  cane  Cavalerie  qu’lnfanterie  dan# 
la  place  de  los  Reyes  , &Jbrrit  aulfi-tôt 
après  de  la  Ville  avec  cinq  cens  cinquante 
hommes  , marchant  enfeignes  déployées» 
Il  alla  fe  pofter  dans  le  lieu  que  nous 
avons  déjà  dit,  à moitié  chemin  de  la 
Ville  au  port  j & fie  mettre  en  embuf- 
cade  , tout  près  de  la  mer  , huit  Cava- 
liers pour  empêcher  que  perfonne  » for- 
tant  des  vaillèaux,  ne  pût  donner  ou  re- 
cevoir aucunes  lettres  , parler  à quel- 
qu’un , ou  faire  quelque  chofe  de  fem- 
blable  à fon  préjudice , & contre  fes  in- 
térêts. Ils  demeurèrent  dans  cet  état 
jufqu’au  lendemain  , que  Gonzale  Pi- 
zarre  fit  mettre  Jean  Hernandez  , habitant 
de  los  Reyes , dans  une  barque  pour  aller 
aux  navires  ? dire  de  fa  part  à Lorenço- 
d’Aldana,que  s’il.vouloit  lui  envoyer 
quelqu’un  des  fiens  pour  traiter  du  fujer 
de  fa  venue , lui  Hernandez  demeure- 
roit  cependant  en  otage  fur  les  vaillèaux» 
Dès  qu'il  parut  s’avançant  vers  les  na- 
vires , orr  envoya  au-devant  de-  lui  dans 
une  chaloupe  Jean  Alfonfe  Palomino , 
qui  le  reçut  & le  conduifit  à bord  de 
l’Amiral , où  Lorenço  d’Aldana  l’ayanc 
écouté,  il  le  retint  pour  otage,  confor- 
mément à fa  proportion  , ôc  envoya  ce- 
pendant de  fa  parc  le  Capitaine  Pennæ 

vers 


Digitized  by  Google 


I 


de  ia  Conquête  dü  Pérou".  $6t 

Vers  Gonzale  Pizarre  , qui  donna  ordre 
qu’on  attendre  ia  nuit  pour  le  faire  en* 
trer  dans'fon  Camp,  afin  qu’il  ne  pût 
parler  à perfonne.  Penna  ayant  été  con- 
duit à la  tente  de  Pizarre,  lui  mit  entre 
les  mains  un  écrit  contenant  les  ordres 
qu’avoit  le  Préfidenc , l’Amniftie  genera- 
le que  Sa  Majefté  accordoit  à tous , & la 
révocation  des  Ordonnances.  » Il  ajouta 
» de  bouche  les  grands  avantages  qui  re- 
»>  viendroient  à tout  le  monde  de  fe  fou- 
« mettre  ôc  d’obéir  aux  ordres  de  Sa  Ma-. 
» jefté,qui  ne  jugeroit  pas  à propos  de 
» iaifler  le  Gouvernement  du  Pérou  à 
»»  Gonzale  Pizarre,  ôc  qui  ayant  appris 
« ce  qui  s’étoit  pâlie  en  ce  pays-là  , y 
» avoit  envoyé  le  Préfident  avec  des  or- 
» dres  ôc  des  pouvoirs  fuffifans  de  pour- 
»>  voir  à tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos. 
» Pizarre  répondit  fièrement  qu’il  fe- 
» roit  punir  rigoureusement , ôc  tirer  à 
» quatre  «hevaux  tous  ceux  qui  étoient 
» fur  la  flotte , ôc  qu’il  châtieroit  l’audace 
» du  Préfident , fe  plaignant  hautement 
» de  l’outrage  qu’on  lui  avoit  fait  de  re- 
» tenir  fes  Envoyés , & faifant  aufli  de 
»;  grandes  plaintes  de  Lorenço  d’Aldara. 

» qui  venoit  maintenant  contre  lui  en  en- 
» nemi , après  avoir  reçu  fon  argent  ôc 
» fa  commiflion  pour  aller  de  fa  part  èn 
Tome  IL  H h 
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» Efpagne  rendre  compte  de  fa  conduite 
v au  Roi.  .Après  cette  réponfe  & quel- 
ques autres  difcours  à peu  près  fembla- 
bles  , tous  les  Capitaines  de  Gonzale  Pi- 
zarre  lortirent  de  fa  tente , de  forte  qu’il 
demeura  feul  avec  le  Capitaine  Penna  ; 
alors  il  s’étendit  fort  au  long  pour  lui 
faire  comprendre  touc  ce  qui  pouvoir 
fervir  à fa  juftification  dans  ce  qui  s’éroiç 
palfé  , & ce  qui  fe  palïoit  encor  a alors  •, 
& enfin  après  bien  des  difcours , il  lui 
offrit  cent  mille  écus , s’il  vouloit  faire 
çn  force  de  le  rendre  maître  du  Gallion 
de  la  flotte  qui  en  faifoit  prefque  toute 
la  force.  Penna  lui  répondit  qu’il  n’a-r 
voit  pas  l’ame  alfez  balfe  & allez  inté- 
reliée  pour  faire  une  femblable  trahi-, 
fon  , & qu’il  étoit  inutile  de  le  tenter  là- 
deflus  , quelque  promefle  qu’on  pût  lui 
faire , & que  Pizarre  ne  le  faifoit  pas 
d’honneur  à lui-même  par  une  telle  pro- 
pofition.  On  commit  cette  nuit  Penna  à 
la  garde  d’Antoine  de  Ribera  pour  le 
faire  coucher  dans  fa  tente,  avec  ordre 
de  ne  le  laiffer  parler  à perfonne.  Le 
lendemain  on  le  renvoya  à la  flotte  , & 
“Jean  Fernandez  retourna  au  Camp  de 
Pizarre  j après  avoir  réfolu  & promis  de 
s’employer  pour  le  fervice  de  Sa  Majeflé 
*û  tout  ce  qu’il  pourroit.  Lorenço  d’Al- 
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dana  jugeant  qu’un  des  meilleurs  moyens 
pour  bien  téuffir  dans  leurs  delfeins , é* 
toit  de  faire  enforte  que  4es  Soldats  euf* 
feot  connoidance  du  pardon  que  Sa  Ma? 
jeûé  accordoit  à tous , on  prit  pour  cela 
des  mefures  allez  propres  pour  leur  faire 
fàvoir  ce  qu’on  vouloit , mais  en  même 
tems  fort  délicates  •&  fort  dangereufes" 
pour  Jean  Fernandez  , qui  fe  chargeoit 
ae  la  chofe.  Voici  donc  ce  qu’on  fie.  Lo* 
renço  d’Aldana  lui  donna  toutes  fes  dé* 
pêches  doubles , & lui  donna  aulli  *des 
lettres  pour  quelques  perfonnes  confi* 
dérables  qui  étoient  au  Camp.  Fernan* 
dez  cacha  ce  qu’il  jugea  à propos  dans 
fes  brodequins , & donna  le  relie  à Gon* 
zale  Pizarre  : puis  l’ayant  tiré  à part , Ü 
lui  dit  en  fecret  que  Lorenço  d’Aldana 
lui  avoit  voulu  perfuader  de  publier 
dans  le  Camp  l’amnillie  que  Sa  Majelté 
accordoit  à tous  , & qu’il  avoit  jugé  à 
propos  de  ne  faire  point  difficulté  de  s’en 
charger  avec  fes  autres  dépêches  , tant 
pour  amufer  Aldana  par  l’efpérance  de 
faire  ce  qu’il  lui  avoit  promis , que  pour 
tirer  de  lui  ce  dont  il  s’agilïoit , afin  que 
Pizarre  le  pût  voir.  Jean  Fernandez  fai— 
foit  âinfi  lemblant  de  ne  favoir  en  au- 
cune maniéré  , que"  Gonzaîe  Pizarre  eût 
quelque  connoilîance  de  cela , pareequ’il 
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avoit  tenu  la  chofe  fort  fecrete , & ne 
l’avoit  jamais  dite  à perfonne.  Pizarre  le 
remerciafort  de  fes  bons  avis,  Ôc  témoi* 
gna  lui  en  être  fort  obligé  , prenant  là-* 
deflus  beaucoup  de  confiance  en  lui  ;il 
prit  tous  les  papiers  que  Fernandez  lui 
préfentoit  , faifant  de  grandes  menaces 
8c  de  grands  fermens  de  punir  rigoureu- 
fement  celui  qui  les  avoit  donnés , com-* 
me  il  avoit  puni  ceux  qui  jufques  U 
avoient  eu  l’audace  de  l’offenfer.  Jean 
Feraandez  ayant  fi  bien  jouéfon  perfon- 
nage  , trouva  moyen  de  rendre  quelques- 
unes  de  fes.  lettres , & faire  tomber  les 
autres  comme  par  hazard , & comme  s'il 
les  eût  perdues , entre  les  mains  de  ceujj 
à qui  elles  s’adrefloient.  Gonzale  Pizar- 
re  demeura  dans  fon  Camp  tout  le  Mer- 
credi  & le  Jeudi  fuivans , fans  qu’il  fe  pafi 
lât  rien  de  nouveau, 
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CHAPITRE  XVI. 

* . . 

Quelques  perfonnes  s'enfuient  du  Camp  dt 
Gonyalt  Pi^arre  : il  envoie  apres  eux  ♦ 
ce  qui  fe  paJJ'e  dans  cette  occajîon. 

.Quand  Gonzale  Pizarre  fortit  de 

los  Reyes  pour  s’aller  camper  dans  le 
lieu,  qu’on  a marqué  , il  laifla  dans 
cette  ville  , pour  y exercer  la  Chargé 
de  grand  Prévôt , un  nommé  Pierre 
Martin  de  Cicile  , qui  avoic  fuivi  fon 
parti  avec  beaucoup  d’attachement  ÔC 
«L’affection  dès.  le  > commencement,  des 
troubles.  Ce  Pierre  Martin  étoit  un 
vieux  homme  âgé  de  foixante  & dix  ans  » 
mais  fort  & robufte , rude  & cruel  s qui 
n’avoit  gueres.  ni  pieté  , ni  crainte  de 
Dieu  } il  étoit  de  fort  baffe  naiffance  , 
d’un  lieu  nommé  Dom  Benito , dans  le 
territoire.de  Medelin.  Pizarre  lui  avoic 
donné  ordre  en  partant,  de  faire  pen- 
dre fans  rémiflion  8c  fans  délai  tous  ceux 
qui-  fe  trouveroient  avoir  demeuré  dans 
la  ville  fans  fa  permiflion , ou  y être  ve- 
nus du  Camp  fans  fon  congé.  Martin 
obferva  fi  foigneufement  ces  ordres  ri- 
goureux , qu’ayant  rencontré  une  fois  ui\ 
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homme  qui  éroic  dans  le  cas  , il  n’eut  pa* 
la  patience  d’attendre  quelques  momens 
pour  le  faire  pendre , mais  il  le  poignar- 
da lui- même  fur-le- champ.  Il  fe  faifoic 
ordinairement  fuivre  par  le  Bourreau 
chargé  de  cordes  , jurant  qu’il  feroit 
pendre  tous  ceux  qui!  trouveioit  venans 
dans  la  ville  fans  permiffion  ; car  il  y en 
avoit  quelques-uns  qui  venoient  du  Camp 
avec  congé  de  Gonzale  Pizarre.  Il  arri* 
va  un  jour  que  quelques  Bourgeois  de  la 
ville  y vinrent  avec  un  femblable  congé 
pour  faire  quelques  provifions  dont  ils 
avoient  befoin  : les  principaux  étoient 
Nicolas  de  Ribeira , Juge  de  Police  du 
lieu , Vafco  de  Guevara , Hernan  Bravo 
de  Lagunas , François  d’Ampuero , Die- 

Pue  Tinoco,  Alfonfe  Ramirez  de  Sofa  , 
rançois  de  Barrionuevo  , Alfonfe  de 
Barrionuevo  Martin  de  Menefes  , & 
Diegue  d'Efcovar  accompagnés  de  quel- 
ques autres.  Quand  il  eurent  fait  leurs 
provifions  à los  Reyes  , ils  en  fortirent 
avec  leurs  armes  &c  leurs  chevaux , & au 
lieu  de  retourner  au  Camp , ils  prirent 
le  chemin  de  Truxillo  ; ils  furent  apper* 
eus  par  quelques  efpions , qui  en  donnè- 
rent incontinent  avis  à Gonzale  Pizarre  j 
il  envoya  d’abord  après  eux  le  Capitaine 
Jean  de  la  Tour,  avec  quelques  Arque- 
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tu  fi  ers  à chevaine  Capitaine  les  fuivit 
jufqu’à  huit  lieues  de  là  , où  il  rencontra 
Vafco  de  Guevara  & François  Ampuero  , 
qui  éroient  demeurés  derrière  , pout 
avertir  les  autres  de  ce  qui  fe  palferoic  , 
en  cas  qu’ils  fulTent  pourfuivis  ; fe  voyant 
en  péril , ils  fe  défendirent  courageufe- 
menc  ; 6c  comme  c’étoit  la  nuit , on  ne 
pouvoir  ajufter  les  coups  d’arquebufes  $ 
ainfi  ils  trouvèrent  moyen  de  fe  fauver 
par  la  fuite  fans  être  bletfés.  Jean  de  la 
Tour  & les  liens  ne  les  purent  joindre  » 
parce  que  leurs  chevaux  étoient  fort  fa- 
tigués , pour  avoir  beaucoup  couru  ea 
les  pourfuivantt  II  retourna  donc , con- 
fiderant  que  quand  même  il  les  auroit 
joints , il  ne  feroit  pas  en  état  de  leur 
faire  beaucoup  de  mal , ni  de  les  pren- 
dre par  force  , parce  qu’ils  étoient  tous 
des  perfonnes  de  qualité,  qui  fe  feroienc 
plutôt  tuer,  que  de  fe  laifler  prendre. 
Comme  il  retournoit  au  Camp , il  ren- 
contra en  chemin  Hernan  Bravo  de  La- 
gunas  , qui  avoit  demeuré  derrière  , foit 
par  l’efperance  de  n’être  pas  fi-tôt  décou- 
vert , étant  feul  ; foit  par  quelque  autre 
raifon  : il  le  prit  & le  mena  à Gonzale 
Pizarre  , qui  ordonna  qu’il  fût  pendu. 
Dona  Ynez  Bravo  , femme  de  Nicolas 
de  Ribeira , un  de  ceux  qui  s’en  étoient 
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fuis  , 8c  fœur  du  pionnier  , ayani  ftt 
le  péril  où  il  étoit > courut  incontinent 
avec  fon  pere  au  Camp  de  Gonzale  Pi- 
zarre , 8c  s’étant  jettée  à fes  pieds  , elle 
le  fupplia  avec  beaucoup  d’inftance  & de 
larmes  , de  lui  accorder  la  vie  de  fon 
frere  Hernan  Bravo.  D’abord  Pizarre 
la  refufa  ; mais  la  plupart  de  les  Capi- 
taines joignant  leurs  follicitations  à fes 
prières,  & elle- même  les  renouvellant 
avec  de  grandes  inftances  , 8c  étant  d’ail- 
leurs une  des  plus  belles  8c  des  plus  con- 
fiderables  femmes  du  pays  , enfin  il  fe 
laifla  fléchir,  8c  lui  accorda  ce  quelle 
demandoit.  On  a jugé  » propos  de  rap- 
porter ceci , tant  parceque  le  courage  & 
l’amitié  fraternelle  de  cette  vertueufe 
Dame  le  mérité,  qu’à  caufe  que  cet 
exemple  eft  fingulier , 8c  que  Hernan 
Bravo  eft  le  feul  qui  ait  offenfé  Gonzale 
Pizarre  pendant  tout  le  rems  de  fa  ty- 
rannie , & foit  tombé  entre  fes  mains  fans 
en  erre  puni.  11  arriva  encore  une  autre 
chofe  remarquable  dans  cette  occafion 
c’eft  qu’un  des  Capitaines  de  Gonzale 
Pizarre  , nommé  Alfonfe  de  Caceres  , 
qui  fe  trouva  préfent  lorfqu’il  accorda 
la  vie  à Hernan  Bravo,  baifa  avec  ref- 
peét  ce  Gouverneur  en  lui  difant  : O 
£rand  Prince  j maudit  foit  quiconque 
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penfera  à vous  abandonner , & ne  fera 
pas  toujours  prêt  à fe  fccrifier  pour  votre 
fervice  , & néanmoins  trois  heures  après 
le  même  Capitaine  Hernan  Bravo  6c 
quelques  autres  abandonnèrent  le  Camp 
& s’enfuirent.  On  fut  furpris  que  Her- 
nan Bravo  eût  ofé  tenter  pour  la  fécondé 
fois,  6c  fur-tout. fi  promptement  , une 
pareille  entreprife  ayant  eu  à peine  le 
tems  de  refpirer , 6c  de  fe  remettre  un 
peu  de  la  frayeur  6c  du  trouble  où  il 
avoir  dû  être , en  fe  voyant  la  corde  au 
cou , 6c  prêt  à être  étranglé.  La  fuite 
de  ces  derniers  caufa  beaucoup  d’émo- 
tion 6c  de  trouble  dans  l’armée  , parce- 
qu’il  y en  avoit  parmi  eux  qui  avoienc 
fuivi  Gonzale  Pizarre  , 8c  s’étoient  atta- 
chés à lui  dès  le  commencement , & . 
avoient  de  grands  engagemens  à fon  fer- 

r y . & ...  . 

vice  ; h bien  qu  il  n avoir  pas  le  moin- 
dre foupçon  du  monde  qu’ils  euflent  au- 
cune penfée  de  l’abandonner.  Il  étoit 
donc  fi  troublé , 6c  fi  inquiet  que  per- 
fonne  n’ofoir  prefque  ni  l’aborder  , ni 
lui  parler , 6c  il  donna  ordre  qu’on  tuât 
fur  le  champ  6c  fans  autre  examen  , tous 
ceux  qu’on  trouveroit  hors  du  Camp. 
La  même  nuit  le  Capitaine  Martin  de 
Robles  envoya  avertir  Diegue  Maldonat , 
Juge  de  Police  de  Cufco  , nommé  com- 
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munément  le  Riche  , que  Gonzale  Pizâf-* 
re  le  vouloir  faire  ftourir  , & qu’il  l’avoie 
ainfi  réfolu  , après  avoir  confulfé  la  cho- 
fe  avec  les  Capitaines.  Maldonat  ne 
douta  point  que  cela  ne  fût  véritable  , & 
qu’il  ne  dût  profiter  de  cet  avis  , & il  le 
crut  d’auranr  plus  aifément , que  non  feu- 
lement il  avoir  été  un  de  ceux  de  Cuf- 
co  , qui  étoient  allés  offrir  leurs  fervices 
au  Viceroi:  mais  que  même  depuis, après 
que  Gonzale  Pizarre  lui  eut  pardonné  , 
comme  il  l’accompagnoit  dans  fon  voya- 
ge de  Quito,  marchant  contre  le  Vice- 
roi  , on  eut  encore  quelque  nouveau 
foupçon  contre  lui , à l’occafion  d’une 
lettre  qui  fut  trouvée  aux  pieds  de  Gon- 
zale Pizarre , & qui  fut  caufe  qu’on  fit 
fouffrir  des  tourmens  allez  rigoureux  â 
Maldonat.  Cette  lettre  contenoit  plu- 
fieurs  vérités  fâcheufes  au  defavantage* 
de  Pizarre , à quoi  il  étoit  fort  fenfible  ; 
& bien  que  depuis  on  eût  découvert  les 
auteurs  de  la  lettre , cette  aventure  ne 
pouvoit  revenir  dans  l’efprit  de  Maldo- 
nat , fans  y faire  beaucoup  d’impreflion. 
De  plus  il  faifoit  reflexion  fur  ce  qu’il 
avoir  été  fort  ami  d’Antoine  Alramirano  , 
que  Gonzale  Pizarre  avoir  fait  mourir. 
Tout  cela  fit  donc  que  Maldonat  ne  dou- 
tant point  que  l’avis  qu’on  lui  avoir  don- 
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né  , ne  fût  bien  fondé,  il  fortic  inconti- 
nent de  fa  tente  avec  l’épée  & la  cape  feu- 
lemen#,  fans  fe  donner  le  tems  de  faire 
feller  un  cheval  , quoiqu’il  en  eût  de 
fort  bons , Sc  fans  rien  dire  à aucun  de 
fes  ferviteurs.  Il  marcha  donc  à pied 
toute  la  nuit,  bien  qu’il  fûc  un  homme 
fort  âgé , & enfin  il  fe  rendit  auprès  de 
la  mer , & fe  cacha  dans  des  rofeaux , & 
trois  lieues  de  l’endroit  où  étoient  les 
navires  , craignant  que  le  matin  , dès 
qu’on  s’appercevroitdefon  abfence,on  ne 
fît  courir  après  lui , & qu’on  ne  le  trou- 
vât aifement  ; il  fe  découvrit  à un  In- 
dien qu’il  rencontra  , & â qui  il  fit  faire 
une  elpece  de  barque  plate  ou  de  radeau 
de  paille  ou  de  rofeaux,  & s’étant  mis 
demis  avec  l’Indien  qui  fe  fervoit  d’un 
pieu  pour  ramer , il  fe  rendit  aux  navires 
avec  beaucoup  de  peine  & de  péril  : en 
effet  quand  il  y arriva  , fon  radeau  étoit 
prefque  tout  défait , & ne  le  pouvoir 
plus  porter  , de  maniéré  qu’il  fe  feroit 
infalliblement  noyé  , s’il  eût  eu  plus  loin 
à aller.  Dès  le  matin  , Martin  de  Robles 
alla  à la  tente  de  Diegue  Maldonat , & ne 
l’ayant  point  trouvé,' il  alla  incontinent 
trouver  Gonzale  Pizarre  , & lui  dit  » que 
» Maldonat  s’en  étoit  fui,  & ajouta  que 
» confidéranc  combien  fon  armée  s’affoi- 
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” blidoit  tous  les  jours  par  le  nombre  6s 
» la  qualité  de  ceux  qui  l’abandonnoient 
« ainfi,  il  prenoit  la  liberté  de  lqjdire  , 
« qu’il  croyoit  à propos  de  décamper  de 
**  ce  lieu-là , & de  marcher  du  côté  qu’il 
” s’étoit  propofé  , fans  accorder  à qui 
« que  ce  fût  la  permiflion  d’aller  à la  vil- 
»»  le  , parcequ’autrement  il  étoit  à crain- 
« dre  que  la  plupart  ne  prilîènt  encore  le 
” parti  de  s’enfuir.  Robles  lui  dit  de 
» plus  , que  plufieurs  de  ceux  de  fa  com- 
»»  pagnie  vouloient  demander  cette  per- 
**  million  , parcequ’ils  avoient  befoin  de 
« quelques  provisions , mais  qu’il  jugeroic 
*»  plus  à propos  d’y  aller  lui  - même  avec 
» un  petit  nombre  de  fes  Soldats  , pour 
»»  faire  les  provifions  nécelfaires  , réfolu 
» de  les  obferver  de  fort  près,  & de  ne 
*»  les  perdre  pas  de  vue,  & qu’en  chemin 
« fon  delTein  étoit  d’entrer  dans  le  Mo- 
* naftere  des  Dominicains  , pour  en  tirer 
» Diegue  Maldonat  qu’on  lui  avoir  dit 
« qui  s’y  étoit  retiré  , & le  lui  mener 
» pour  le  faire  punir  publiquement , afin 
” de  donner  de  la  terreur  aux  autres  & 
.**  empêcher  que  perfonne  n’eût  à l’ave- 
" nir  une  Semblable  hardiefie.  *>  Gonzale 
Pizarre  approuva  ce  que  lui  difoit  Mar- 
tin de  Robles  * & ayant  beaucoup  de 
confiance  en  lui , parcequ’il  avoir  eu  une 


t 


Digitized  by  Coogl 


»e  la  Conquête  nu  Pérou.  $7$ 

grande  parc  dans  toutes  les  affaires  paf- 
fée»,  il  lui  dit  d’  exécuter  ce  qu’il  venoit 
s de  lui  propofer.  Robles  prit  les  chevaux 

iü  de  Diegue  Maldonac  & les  fiens,  & em- 

:s::  paena  avec  lui  tous  les  Soldafis  de  fa  Com- 

■tf  pagnie.,  en  qui  il  fe  fioic  fort.  Quand  il 

i:  fut  arrivé  à los  Reyes , il  prit  le  chemin 

de  Truxrlio  avec  trente  Cavaliers , difanc 
Æ hautement  qu’il  alloit  trouver  le  Préfi- 

:®  dent  , pour  lui  offrir  fes  fervices  *,  que 

' Gonzale  Pizatre  étoit  un  tyran  , Sç  que 
i0-  tous  étoient  obligés  de  fuivre  les  ordres 

:p  . de  Sa  Majefté,  La  chofe  fut  bien  tôt 
îsJ  fue  au  Camp,  où  cela  caufa  un  fi  grand 

f trouble  , qu’il  fembloit  inévitable  que 

ü«  l’armée  fe  féparât  & fe  difîipât  entiere- 

■f.  ment  , ou  que  même  on  maffacrât 

i Gonzale  Pizarre,  Il  tâcha  de  calmer  les 

j;ï  efprits  le  mieux  qu’il  lui  fut  poiïible  , 

%■  témoignant  faire  peu  de  cas  de  tous 

ceux  qui  s’en  étoient  fuis  •,  après  cela  il 
prit:  la  réfolution  de  décamper  le  lende- 
c main  dès  le  matin,  & la  nuit  LopeMar- 
:ti  tin  de  Cufço  s’enfuit , & partit  prefque 
i â la  vue  de  toute  l’armée,  Le  lendemain 
;S  matin  félon  la  réfolution  que  Gonzale 

s * Pizarre  avoir  prife  , il  décampa  , & fie 
U marcher  fes  Troupes  jufqu’à  un  Aqueduc 

;!•  qui  étoit  à deux  lieues  de  là.  Il  prit  de 

à grandes  précautions  , pour  empêcher 
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qu’aucun  de  fes  gens' ne  pût  s’enfuir  5 
mettant  des  gardes  , & envoyanc  .des 
coureurs  de  divers  côtés  pour  cela.  La 
principale  difficulté  lui  paroifîoit  à peu 
près  levée  , pourvu  qu’il  les  pût  éloigner 
jufqua  dix  ou  douze  lieues  de  los 
Reyes.  Il  donna  ordre  au  Licencié  Car- 
vajal  de  veiller  pendant  la  nuit , afin  que 
perfonne  ne  pût  s’enfuir  ; mais  celui-ci 
prenant  ion  tems  , quand  il  jugea  que 
la  plupart  des  gens  dormoient , il  s’en 
alla  du  côté  de  los  Reyes  , & de  là  prit  le 
chemin  de'  Truxillo  , accompagné  de 
Polo  Hondegardo  , de  Marc  de  Reta- 
mofo  , fon  Enfeigne  , de  Pierre  Suarez 
d’Efcovedo  de  François  de  Mirande  , 
Hernand  de  Vargas , 8c  plufieurs  autres 
qui  étoient  de  fa  Compagnie.  Quelques 
heures  après  le  Capitaine  Gabriel  de 
Roias  fit  la  meme  chofe  : Pizarre  lui 
avoir  donné  le  grand  Etendart,  afin  de 
laiüer  Dom  Antoine  de  Ribera  à la  gar- 
de de  la  ville , pareequ’il  fe  fioit  fort  en 
lui.  Gabriel  de  Roias  eut  pour  Com- 
pagnons de  fuite  Gabriel  Vermudez  , 
& Gomez  de  Roias  , fes  neveux  , 8c  plu- 
fieurs autres  perfonnes  de  qualité  : ils 
forrirent  du  Camp  , fans  que  perfonne 
s'en  apperçût , par  le  quartier  où  avoit 
été  le  Licencié  Carvajal  , & où  il  n’y 
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' avoit  plus  de  difficulté  à forcir  , depuis 

î qu’il  s’cn  écoit  allé,  Le  matin  venu , ôc 

i Gonzale  Pizarre  ayant  appris  ce  qui  s’é- 
» toit  paffé  pendant  la  nuit , il  y fut  fort  fen- 
• fible  , comme  aufli  la  chofe  le  meritoic  j 

à mais  fur- tout  il  fut  fort  fâché  de  la 

£•  fuite  du  Licencié  Carvajal.  If  fit  plu-’ 

t (leurs  réflexions  fur  les  motifs  qui  pou- 

■a  voient  l’avoir  porté  à cela , ôc  il  ne  pou- 

i voit  s’empêcher  de  s’accufer  lui  - meme 

t d’avoir  mal-à  propos  donné  du  chagrin 
i'î  à Carva’til , en  lui  ôtant  la  commiflion 
é qu’il  lui  avoit  premièrement  donnée,  & 

ü dont  il  chargea  enfuite  Jean  d’Acofta  , 

g ne  doutant  point  qu’il  n’en  eût  toujours 

>.  confervé  beaucoup  de  reffentimenr.  Pi- 

3 . zarre  fe  repentoit  encore  fort  de  n’avoir 
g pas  marié  Carvajal  avec  fa  nièce  Dona 

j ' Francifca  Pizarre  , fille  du  Marquis  , 

; comme  on  en  avoit  fait  la  propofuion  , 

: pareeque  par  ce  moyen  il  l’auroit  peut- 

l être  engagé  à ne  le  pas  abandonner  , en 

le  mettant  entièrement  dans  fes  intérêts 
; .par  une  telle  alliance.  Ce  départ  du  Li- 
centié  Carvajal  fit  un  fort  méchant  effet 
; fur  l’efprit  de  la  plupart  des  Soldats , ôc 

: les  découragea  beaucoup.  Ils  confidé- 

roient  qu’il  favoit  tous  les  fecrets  .de 
Gonzale  Pizarre  j qu’il  avoit  de  grands 
•,  ' engagemens  avec  lui  > fut-touc  depuis  la 
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mort  du  Viceroi.,  & même  à caufe  de 
cette  mort  -,  que  de  plus  il  lai  (Toit  au 
Camp  la  valeur  de.  plus  de  quinze  mille 
écus  , tant  en  chevaux , qu’en  or  8c  en 
argent , ce  qui  fut  incontinent  faifi  8c 
partagé  •>  qu’il  falloir  donc  fans  doute 
que  les  affaires  de  Gonzale  Pizarre  fuf- 
lent  en  fort  mauvais  état  j tant  à l’égard 
de  fes  forces , que  par  rapport  à fon 
droit  , & à la  juftice  prétendue  de#  fa 
caufe.  La  plupart  étoient  donc  réfolus 
de  fe  retirer  , 8c  les  cho fes  allèrent,  juf- 
qu’à  ce  point,  que  le  lendemain  comme  ' 
l’armée  étoit  en  marche,  deux  Cavaliers 
l’un  nommé  Jean  Lope  , & l’autre  Villa- 
dant , pouffant  leurs  chevaux  en  préfence 
de  tout  le  monde  & à la  vue  de  Pizarre 
lui-même  , donnèrent  des  deux  , en  criant 
à haute  voix  : Vive  Sa  Majeflc  , & meure 
Pizarre  qui  efi  Tyran.  Ils  en  uferent  de 
la  forte , 8c  firent  paroître  cette  hardieffe 
par  la  confiance  qu’ils  avoient  en  la  bon- 
té & en  la  vîtefîe  de  leurs  chevaux.  Pi- 
zarre fe  défioit  fi  fort  alors  de  tout  le 
inonde , qu’il  défendit  exprefTément  que 
perfonne  n’eût  à les  fuivre , craignant 
que  cette  pourfuite  ne  fût  un  prétexte 
à-plufieurs  pour  s’enfuir  aufii.  Il  marcha 
à grande  hâte  par  le  chemin  de  la  plaine  , 
prenant  la  route  d’Arequipa  , 8c  plu  (leurs 

Soldats 
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Soldats  Arquebufiers  Sc  autres , s’enfui-»  • 
-rent  encore  pendant-  cette,  route  , bien 
qu’en  trois  ou  quatre  jours  de  tems  il 
eût  fait  pendre  jufqu’â  dix  ou  douze 
petfonnes  de  conlidération  , qu’il  foup- 
çonnoit  de  vouloir  s’enfuir , & que  mê- 
me il  ne  leur  eut  pas  donné  le  tems  de 
fe  confelfer.  Enfin  il  fe  trouva  n’avoir 
pas  plus  de  deux  cens  hommes  de  relie  , 
craignant  extrêmement  qu’on  ne  lui  don- 
nât quelque  faulfe  allarme  qui  achevât  de 
faire  débander  le  relie  de  fes  gens.  De 
cette  maniéré  il  fe  rendit  dans  la  Pro- 
vince de  Nafca  > qui  elt  à cinquante  lieues 
de  los  Reyes. 


CHAPITRE-  XVII.  • 

La  Ville  de  los  Reyes  fe  déclare  pour  Sa 
. Majeflè  ; ce  qui  fe  pajfa  là-dejfus. 

G onzaih  Pizarre  s’étant  éloigné 
de . la  ville  de  los  Reyes , de  la  manié- 
ré que  nous  venons  de  dire , Dom  Antoi- 
ne de  Ribera  , Martin  Pizarre  , Antoine 
de  Leon  , & quelques  autres  Habitans  de 
;cette  ville , qui  comme  vieux  & infirmes  , 
avoient  obtenu  *de  Pizarre  la  liberté  d’y 
•jdemeurer , en  foütnillanc  feulement  leurs 
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chevaux  & leurs  armes  , ne  l’en  virent 
pas  plutôt  éloigné  , qu’ils  arborèrent 
l’Etendart  de  la  ville  ; ôc  ayant  aiïemblé 
le  peu  de  gens  qu’il  leur  fut  poffible  , ils 
fe  rendirent  fur  la  place , ôc  fe  déclarè- 
rent publiquement  j ôc  au  nom  de  tous 
les  Habitans , pour  Sa  Majefté.  Après  cela 
ils  firent  publier  les  prov  liions  ôc  les  or- 
, dres  du  Préfident , qu’on  leur  avoit  en- 
voyés , puis  ils  firent  incontinent  favoir 
ce  qui  fe  paifoit  à Lorenço  d’Aldana , qui 
fe  tenoit  toujours  près  de  terre  pour  re- 
cevoir tous  ceux  qui  s’alloient  rendre  £ 
lui.  Outre  cela  le  Capitaine  Jean  ' Alfonfe 
% Palomino  étoit  pour  le  même  deiTein  à 

terre  : fe  tenant  fur  les  côtes  avec  cin- 
quante hommes , Ôc  les  chaloupes  toujours 
en  état  pour  le  recevoir  lui  ôc  fes  gens  en 
cas  de  befoin  , parcequ’on  craignoit 
que  Gonzale  Pizarre  apprenant  ce  qui 
s’étoit  paifé  à los  Reyes  -,  n’y  retournât 
pour  attaquer  la  ville.  Aldana  fit  encore 
pofter  fur  le  chemin  douze  Cavaliers  de 
ceux  qui  avoient  abandonné  Pizarre  » 
afin  d’apprendre  promptement  par  eux 
tout  ce  qui  fe  pailèrotr.  Car  ils  avoient 
ordte  tf aller  à toutes  jambes  l’avertir  , 
foit  du  retour  des  ennemis  y au  cas  qu’ils 
retournaient  , foit  de  toutes  les  autres 
choies  tant  foit  peu  confidérables.  De 
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plus  il  donna  ordre  au  Capitaine  Alfonfe 
: de  Caceres  de  demeurer  en  la  Ville 

de  los  Reyes  , pour  y recevoir  ôc  y çaflenj- 
bler  les  gens  qui  s’y  rendroient'i  puis  il 
envoya  Jean  Y lianes  avec  une  frégate  le 
, . long  de  la  côte  , pour  mettre  à terre  dans 

quelque  lieu  fur,  un  Moine  ôc  un  Soldac 
pour  porter  à Diegue  Centeno  les  dépê- 
ches du  Prcfident , ôc  lui  faire  en  inertie 
, tems  la  relation  de  tout  ce  qui  fe  pa ffoitr 
dans  le  pays  , ôc  faire  aufli  la  même  chofe 
f à Arequipa.  Il  enraya  encore  ‘par  terre 
, des  gens  intelligens  ôc  adroits  dans  le  me- 
me  lieu  d’ Arequipa  , avec  des  lettres 
. pour  diverfes  perfon nés  , êc  ordre  de 
paflèr  outre  , ôc  d’en  porter  aufli  au  Capi- 
taine Alfonfe  de  Mendoze  ôc  à Jean  do 
Silvera.  Aldana  fit  aufli  > par  le  moyen  des 
t Indiens  de  Xauxa  qui  lui  appartenoient  9 
,,  tenir  des  lettres  & des  copies  de  l’amnif- 
tie  à plufieurs  perfonnes  de  ceux  qui  ae- 
' compagnoient  Jean  d’Acofta  , afin  de  faj- 
{.  re  ainfi  eonnoître  dans  #us  les  endroits 
„ du  Royaume  , la  clemence  donc  Sa  MajeC 
té  vouloir  ufer  envers  tçut  le  monder 
Prefque  tout  réuflit  fort  bien  r Ôc  ou  en  tir 
■ ra  les  avantages  qu’on  marquera  dans  la 
'fuite.  Pendant  que  tout  cela  fe  paflbic -, 
-Lorenço-d’ Aldana  fe  tint  toujours  fur  fes 
, vaififeaux  avec  cent  cinquante  hommes  9 
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$c  de  là  il  donnoic  tous  les  ordres  qu’il 
jugeoit  nécefTaires.  On  apprit  que  Gon- 
-zale  Pizarre  recevoir  des  avis  de  tout  ce 

3ui  fe  palfoit , & on  prenoit  foin  aufli 
apprendre  comment  les  chofes  alloienc 
dans  fon  Camp^  fi  bien  que  tous  les  jours 
il  y avoir  des  courriers  qui  alloient  & 
venoient , & on  tâchoit  de  s’embarraflPer 
les  uns  les  autres  par  les  faux  bruits  qu’on 
' faifoit  courir.  Un  jour  on  puhlia  que 
<?onzale  Pizarre  retournoit  avec  fes  gens.» 
: ce  qui  caufa  beaucoup  d’émotion  & de 
trouble  dans  la  ville.  On  fut  enfuite 
que  Gonzale  Pizarre  lui  - même  & fon. 
IVleftre  de  Camp  avoient  fait  courir  ce 
' bruit  pour  amufer  les  gens  de  Lorenço 
: d’Aldana  , & s’empêcher  par  ce  moyen 
d 'être  pùurfuivis , ce  qu’ils  craignoient 
fort-  En  effet , Pizarre  fe  doit  6 peu  en  fes 
gens , qu’il  craignoit  d’en  être  abandon» 
né  à la  moindre  allarme , & qu’ils  s’en>- 
• fuiroient  tous.  Aufîi  y en  eut-il  un  fort 
grand  nombrcÜqui  le  quittèrent , quand 
• ils  virent  que  fes  affaires  prenoient  un  fi 
mauvais  irain  , & qu’il  fetrouvoit  peu  en 
état  de  réfifler  à fes  ennemis.  Ceux  qui 
avoient  des  chevaux  prenoient  le  che- 
min deTruxillo  *,  les  autres  tâchoient  de 
fe  rendre  aux  navires  d’Aldana  , & fe  ca- 
ptaient le  mieux  qu’ils  pouvoient  dans 
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s des  lieux  retirés  , jufqua  ce  qu’ils  apprif- 
ü fent  certainement  , que  Gonzale  Pizarre 
: continuoit  fa  mâche , ce  qu’il  faifoit  avec 

_ beaucoup  de  précipitation.  Alors  tous 
fe  rendirent  à la  ville  6c  tous  les  jours  on 
■5  y en  voyoit  arriver  denouveaux  qui  aban- 
donnoient  l’armée  ennemie , & par  le 
-j  moyen  defquels  on  apprenoit  tout  ce  qui 
3.  s’y  palîoit  : ce  fut  de  cette  tnaniere  qu’on 
apprit  par  ceux  qui  venoient  des  der- 
r;1  niers  , que  Gonzale  Pizarre  craignoic 
ï;  extrêmement  que  fes  propres  gens  ne  le 
jg  tuaflent , &' qu’il  prenoit  de  grandes  pré- 
j ' cautions  pour  fa  fureté , 6c  faifoit  aufli  fors 
foigneufement  faire  garde , pour  empê- 
cher , autant  qu’il  lui  étoit  poiïible , que 
perfonne  ne  pût  aifément  s’enfuir.  Il  ne 
faifoit  plus  arborer  d’autre  Etendart 
que  celui  où  étoient  fes  Armes  v car  de- 
puis que  le  Licencié  Carvajal , 6c  Gabriel 
de  Roias  s’en  étoient  fuis  , on  ne  voyoit 
plus  paroître  celui  où  étoient  les  Armes 
. du  Roi.  Sa  cruauté  alloit  en  augmentant 
à ptoportion  de  fon  chagrin , & il  ne  fe 
; pafloit  point  de  jour  qu’il  ne  fît  mourir 

.j  quelqu’un.  Lorenço  d’Aldana  faifoit  fa- 

i voir  tout  cela  au  Préfîdentjui  envoyant  des 
medàgers  par  mer  & par  terre,  & le  fol- 
licitoit  fortement  de  venir  le  plus  prom- 
^ . ptement  qu’il  lui  feroit  pofîible , & fan$ 
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perdre  un  moment , parceque  felort  lef 
apparences  le  parti  de  l’ennemi  achevé- 
roit  de  fe  ruiner  entièrement  par  fa  ve- 
nue. Le  neuvième  de  Septembre  de  l’an> 
mil  cinq  cent  quarante-iept , A-ldana  fa- 
chant  que  Gonzale  Pizarre  éroit  déjà  à 
quatre-vingts  lieues  de  los  Reyes > débar- 
qua avec  tous  fes  Officiers  & les  gens  de 
la  ville  qui  s^toient  rendus  à lui  & re- 
tirés far  fes  vailfeaux.  Tout  le  monde  le 
reçut  avec  de  grandes  démonftrations 
de  joie  , les  gens  qui  pouvoient  porter 
les  armes , étant  rangés  en  ordre.  Il  laifla 
avec  toutes  les  formalités  nécell'aires 
le  commandement  de  la  flotte  à Jean 
Fernandez  , un  des  Magiftrats  de  la  ville 
de  los  Reyes  ; puis  il  mit  fes  gens  en  bon- 
ordre  , & fit  tous  les  préparatifs  qu’il  ju- 
gea nécefTaires  d’armes  & d’autres  cho>- 
fes.  Laiflbns-le  pour  quelque  teins  , & 
Voyons  ce  qui  fe  pafïbit  alors  parmi  les 
Troupes  que  commandoit  Jean  d’Acofta» 
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CHAPITRE  XVI  II. 

Gonqale  Pizarre  envole  ordre  à Jean  drA- 
cofla  de  le  venir  joindre.  Quelques- un  s> 
des  gens  d’ Acojla  l' abandonent  ; il  en 
fait  punir  qu  il  foupçonnoit  d'avoir  e» 
part  à leur  fuite.  Il  va  à Cufco  , & de 
là  à Arequipa , ou  il  fe  joint  à Gonçalc 
Piçarre. 

Jean  d’Acofta , comme  on  Ta  4'it  cjr- 
devant  , école  forci  de  los  Reyes  pour 
aller  à Cufco  , ôc  avoir  pris  le  chemin 
de  la  Montagne  , avec  trois  cens  hom- 
mes bien  équipés.  Il  apprit  en  chemin 
que  Gonzale  Pizarre  avoir  auflî  quitté 
cette  ville  , & étoit  en  marche  j il  lui 
envoya  auflhtôt  Frere  Pierre,  Moine  de 
la  Merci  , pour  apprendre  ce  qu’il  de- 
voir faire  dans  cette  occafion.  Pizarre 
lui  envoya  ordre  par  le  même  Moine  y 
de  venir  fe  joindre  à lui  dans  un  lieu1 
convenable  qu’il  lui  marqua.  Frere  Pier- 
re étant  arrivé  avec  un  nommé  Gon- 
zale Mugnos , au  lieu  ou  étoit  Jean  d’A- 
cofta , ils  lui  rendirent  leurs  dépêches 
& lui  récitèrent  tout  ce  qui  s’étoic  pafle 
à l’armée,  de  Gonzale  Pizarre  > & le 
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grand  nombre  de  gens  qui  Favoierfff 
abandonné  , ce  qu’Acofta  ne  l'avoir  pas 
encore,  bien  qu’il^y  eût  quelques-uns  de 
fes  Soldats  qui  le  fulTent  par  des  lettres 
que  les  Indiens  a voient  apportées  au  Camp; 
mais  ctux  qui  le  (avoienc , n’avoienc 
ofé  fe  communiquer  la  chofe  les  uns  aux 
autres.,  ni  en  parler  à perfonnc.  Les  mef- 
fagers  recommandèrent  fort  à Jean  d’A- 
cotta  de  garder  le  fecret  dans  cette  occa- 
fion  , jufqu’à  ce  qu’il  fe  pût  joindre  à 
Gonzale  Pizarre.  Il  commença  donc  à 
-publier  qu’il  avoir  reçu  de  bonnes  nou- 
velles par  Frere  Pierre  _,  par  lefquelles 
on  lui  marquoit  que  Gonzale  Pizarre 
avoir  eu  de  fort  heureux  fuccès  ; que 
tous  les  jours  il  fe  joignoit  des  gens  à 
lui , & qu’il  avoic  envoyé  des  perfonnes 
en  qui  il  fe  hoir , mais  qui  feignoient  de 
s’enfuir  par  mécontentement  , afin  que 
par  ce  moyen  ils  pulfent  plus  aifémeru; 
fe  rendre  maîtres  de  la  dote  de  Lorenço 
d’Aldana.  Avec  tout  cela  on  eut  «beau 
faire  , il  fut  impoflible  de  déguifer  û 
bien,  que  la  veriré  ne  vînt  a la  connoif- 
fance  de  Pacz  de  Soromayor , Mettre  de 
Camp , & du  Capitaine  Martin  Dol- 
mos.  Quand  ils  furent  l’état  des  chofes  , 
ils  prirent  la  réfolution  de  faire  périr 
Jean  d’Acotta,  & ils  formèrent  ce  def- 
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fein  féparément , & fans  ofer  fe  commu- 
niquer l’un  à l’autre  leurs  penfées  là- 
denus , jufqu’à  ce  que  par  quelques  in- 
dices, ils  comprirent  qu’ils  étoient  à peu 
près  dans  les  mêmes  fentimens  : alors 
s’étant  ouverts , ils  communiquèrent  de 
concert,  la  choie  à quelques  foldats , en- 
qui  ils  fe  fioient.  Dans  le  rems  qu’ils 
avoient  cboilï  pour  l’exécution  de  leur 
entreprife,  il  arriva  que  Sotomayor  ap- 
prit que  Jean  d’Acofta  étoit  dans  fa 
tente  en  conférence  fecrette  avec  deux  de 
fes  Capitaines  ; l’un  nommé  Diegue 
Gil  j ôc  l’autre  Martin  d’Almendras , 8c 
qu’il  avoit  fait  doubler  fa  garde.  Cela 
ht  croire  à Sotomayor , que  leur  com'r 
plot  ayant  été  communiqué  à plufieurs 
perfonnes  , étoit  fans  doute  découvert , 
ôc  étoit  venu  à la  connoilfance  de  Jean 
d’Acofta.  Craignant  donc  qu’il  ne  leur 
en  arrivât  quelque  chofe  de  fâcheux , il 
prit  fes  armes,  monta  à cheval,  & fie 
avertir  promptement  tous  ceux  qui  étoienc 
.de  la  partie  avec  lui.  Ils  montèrent 
donc  tous  à cheval  comme  lui  ; ôc  à 
la  vue  de  tout  le  monde  ils  fortirent  du 
Camp  au  nombre  de  trente-cinq , dont 
les  principaux  étoient  Paëz  < de  Soto- 
mayor, Martin  Dolmos , Martin  d’A- 
larcon , qui  portoit  le  grand  Etendart^ 
Tome  II.  K k 
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Hernand  d’Alvarado,  Alfonfe  Regel  ^ 
Antoine  d’Avila , Gardas  Gutierrez  d’Efr 
covedo , Martin  Mon  je.  Tous  les  au- 
tres étoient  aufli  des  perfonnes  confide?- 
râbles  expérimentées  dans  les  affaires 
du  pays  : ils  prirent  le  chemin  de  Guar 
manga.  Jean  d'Acofta  les  voyant  ainfi 
s’en  aller , envoya  après  eux  foix-ante 
Arquebufiers  à cheval  , qui  ne  les  pou- 
vant joindre,  furent  obligés  de  s’en  re- 
tourner. Acofta  fit  faire  des  informa- 
tions là-deffus , & fie  pendre  quelques? 
lins  de  ceux  qu’il  découvrit , qui  avoient 
eu  connoiffance  de  la  chofe'  j il  en  retint 
prifonniers  quelques  autres,  & il  y en 
e.ut  encore  d’autres  avec  qui  il  diflimula  , 
& fit  femblant  d’ignorer  qu’ils  eufTent 
eu  aucune  part  au  complot.  Cependant 
il  continua  toujouts  fa  route  vers  Cufco , 
faifant  .mourir  quelques-uns  de  ceux 
contre  qui  il  avoif  desfoupçons , & d’au- 
tres qui  cherchoient  à s’enfuir.  Etant 
arrivé  à Cufco , il  dépofa  les  Magiftrats 
que  Dlegue  Centeno  y avoit  établis  à 
leur  place  , & y laifTa  pour  Direéteurdes 
affaires  Jean  Vafquez  de  Tapia,  avec 
les  ordres  qu’il  jugea  néceflaires.  Après 
cela  il  partit  de  cette  ville , & prit  le 
chemin  d’Arequipa  pour  s’y  joindre  à 
£onzale  Pizarrç,  Pan§  cçtte  route  il  y 
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frac  encore  jufqu’à  crente  de  fes  gens 
qui  l’abandonnèrent  deux  à deux  , * ôc 
trois  à trois , félon  qu’ils  en  trouvoient 
la  commodité , & tous  fe  rendoicnt  à los 
Reyes , pour  fe  joindre  à Lorenço  d’Al- 
dana.  De  plus  , Acofta  étant  environ  à 
dix  lieues  par  delà  Cufco  , Martin  d’Al- 
mandras  avec  vingt  hommes  des  meil- 
leurs de  Tannée,  l’abandonna  auflî,  ôc 
retourna  à Cufco  , où  avec  ces  vingt  qui 
l’accompagnoient , ôc  ce  qu’il  trouva  de 
gens  dans  la  Ville  qui  étoient  dans  les 
mêmes  fencimens  que  lui , il  fut  alTez 
fort  pour  dépofer  à fon  tour  les  Magif-' 
trats  qu’Acofta  y avoit  établis , donc 
il  y en  eut  un  qu’il  envoya  prifonnier 
à los  Reyes  pour  quelque  raifon  par- 
ticulière: puis  il  en  établit  d’autres  au 
nom  de  Sa  Majefté.  Jean  d’ Acofta  voyant 
combien  le  nombre  de  fes  gens  dimi- 
nuoit  chaque  jour , crut  que  le  meilleur 
parti  pour  lui,  étoit  de  s’avancer  le  plus 
promptement  qu’il  lui  feroit  poflible,  ôc 
de  marcher  à grandes  journées  ; ce  qu’on 
comprenoic  bien  qu’il  faifoit  pour  fa 
propre  fureté  , autant  ou  plus  que  pour 
le  bien  des  affaires.  Enfin  de  trois  cens 
hommes  qu’il  avoit  eus  en  fortant  de  los 
Reyes  , il  arriva  à Arequipa , n’en  ayant 
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plus  que  cent.  Il  trouva  là  Gonzale  Pid 
1 zarre  avec  trois  cens  cinquante  hommes 
feulement , quoique  peu  de  tems  aupa^ 
ravant  il  s’en  fût  vu  dans  la  meme  Ville 
de  los  Reyes  jufqu’à  quinze  cens,  fans 
compter  ceux  qui  çtoient  difperfés  en  di- 
vers endroits  du  Royaume  fous  diflférens 
Capitaines  , & qui  tous  reconnoilfoienc 
fes  ordres,  Pizarre  croit  fort  irréfolu  , Sç 
ne  favoit  gueres  quel  parti  il  de  voit 
prendre  : il  ne,  fe  trouvoit  pas  allez  fore 
pour  attendre  fon  ennemi , il  lui  paroiU 
foit  honteux,  & pas  trop  fur  de  fuir  ou 
de  fe  cacher.  Laifions-le  penfer  à fes  af- 
faires , St  voyops  cependant  ce  que  fit 
Diegue  Centeno,  après  qu'il  fut  parti 
de  Cufco,  \ 


CHAPITRE  XIX, 

JDiegue  Centeno  fe  joint  avec  le  Capitaine 
Alfonfede  Mendoçç  : ce  qui  leur  arrive. 

D iegue  Centeno  éroit  au  Collao  at? 
tendant  la  réponfe  du  Capitaine  AU 
fonfe  de  Mendoze  au  melfage  qu’il  lui 
ayoit  fait  faire  par  Gonzale  de  £arate  , 
Maître  d’Ecole  de  Cufco.  Etant  là  , il 
*,ç$ut  les.  dépêches  du  Préfident,  que  Le- 
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ïènço  d’Aldana  lai  envoyoit  ; il  apprit 
erl  même  tems  par  là  ce  qui  éroit  arrivé 
à los  Reyes  , la  fuite  de  Gonzale  Pizarre , 
& comment  enfuire  Jean  d’Acofta  l’étoit 
allé  joindre;  Il  ehvoya  là-deffus  un  nou- 
veau Meiïager,  qui  fut  Louis  Garcias  de 
Sr.  Marnes  habiranr  deCtifco,  à Alfon- 
fe  de  Mendoze , pour  lui  apprendre  ces 
nouvelles , & lui  faire  favoir  auiïi  plus 
particulièrement  j quels  croient  les  pou- 
voirs & les  ordres  du  Préfident  i lui  ap- 
prenant, que  l’intention  de  Sa  Majefté, 
» n ’étoit  pas  que  Gonzale  Pizarre  fût 
Gouverneur  du  Pérou.  Il  lui  marquoit 
auflî  que  la  plupart  des  Gentilshommes 
& des  perfonnes  confidérables  qui 
» avoientfuivi  ceTyran,  Pabandonnoient 
à caufe  de  fa  tyrannie  , de  fes  pilla— 
» ges , de  fes  cruautés  & de  fes  meurtres  : 
*>  mais  fur-tout , parcequ’il  s’étoit  révol- 
té  contre  fori  Maître  & fon  Souverain 
» légitime,  en  refufant  d’obéir  à fes  or- 
» dres,  & de  recevoir  celui  que  Sa  Majef- 
»)  té  envoyoit  pour  regler  toutes  chofes 
»>  en  fon  nom  & en  fon  autorité.  Qu’ainlî 
» il  falloir  confidérer  que  ce  qui  s’étoic 
» pa(Té  jufques-là  pouvoir  en  quelque 
j>  maniéré  être excufé,  & couvert  de  fpe- 
>>  cieux  prétextes  } qu’il  11’en  feroir  plus  de 
**  même  à l’avenir , n’y  ayant  rien  de  plau- 
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• fible  qu’on  pût  alléguer  , mais  qu’etf 
.»>  fuivant  Gonzale  Pizarre , & favorifant 
•»  fes  pernicieux  deffeins  3 on  ne  pouvoir 
» éviter  le  jufte  & honteux  reproche  de 
» pafTer  pour  traître  & rebelle  à fon 
•»  Roi.  U ajoutoit  enfin,  qu’il  falloit 
« oiublier  & mettre  fous  les  pieds  tous 
3*  les  intérêts  particuliers  , les  différends 
paffés  , & les  fujets  de  chagrin  qu’on 
» pouvoir  avoir  eus  dans  le  tems  du  Ca- 
*»  pitaine  Carvajal , & d’Alfonfe  de  To- 
»»  ro , parcequ’il  étoit  jufte  de  faire  cé- 
» der  lés  paffions  & fes  reiïentimens  à 
« l’obéiflànce  & au  fervice  qu’on  de- 
voit  à Sa  Majefté,  à qui  on  pouvoit 
s>  en  rendre  un  très  confidérable  dans 
« cette  occafion.  » Alfonfe  de  Mendoze 
étoit  déjà  bien  intentionné , & avoip 
deffein  d’agir  en  bon  & fidele  Sujet» 
& d’obéir  aux  ordres  de  fon  Souverain  t 
bien  qu’il  fût  encore  incertain  comment 
il  s’y  prendroit , & de  quel  côté  il  fe  toür- 
neroit.  Ainfi  le  meftage  de  Diegue  Cen- 
teno  acheva  aifément  de  le  déterminer  j 
enforte  que  dès  le  moment  même  il  fe 
déclara  pour  Sa  Majefté.  Il  y eut  une  con- 
vention faite  entre  Centeno  & Mendoze , 
qui  portoit  que  chacun  d’eux  commande- 
roit  en  chef  ceux  qui  étoient  fous  Jui  ; 
après  quoi  ce  dernier  partit  de  la  Villg 
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de  Plara  ; & après  quelques  jours  de  mar- 
ché , il  fe  joignit  avec  Diegue  Centeno.- 
Cette  jonéfcion  fe  fit  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  de  joie  de  part  Sc  d’autre. 
Ils  étoient  fort  aifes  de  fe  voir  des  fon- 
ces confidérables  , ayant  enfemble  plus 
de  mille  hommes  *,  ainfi  ils  réfoiurent 
d’aller  chercher  Gonzale  Pizarre  SC 
d’occuper  un  certain  pafiage,  afin  qu’il 
ne  pût  s’enfuir  , ne  jugeant  pas  à propos 
pour  lors  de  palfer  outre  , tant  parce- 
qu’au-de-là  ils  n’auroient  point  trouvé  de 
vivres  , que  pour  quelques-autres  incon- 
véniens.  Il  arriva  dans  ce  tems-là  , que 
prefque  tous  les  lieux  du  Pérou  qui  font 
entrelos  Reyes  & Quito  , fe-’déclarerenc 
pour  Sa  Majefté,  parceque  le  Capitaine 
Jean  Dolmos , qui  étoit  Lieutenant  de 
Gonzale  Pizarre  à Porto  Viejo  , voyant 
pafier  les  vaifièaux  de  Lorenço  d’Aldanï 
devanc  le  Port  de  Mante  , qui  eft  l’abord 
de  cette  Province  d’un  côté , il  dépêche 
à grand’hâte  un  exprès  pour  en  dbnnet 
avis  à Gonzale  Pizarre  * lui  difant  qu’il 
prenoit  pour  un  mauvais  ligne  de  ce  cjuè 
ces  vaiffeaux  ne  s’étoient  point  arrêtes', 
&n’avoient  point  entré  dans  le  Port,  de 
qu’il  craignoit  qu’ils  ne  vinflent  comme 
ennemis.  Dans  le  même  tems  il  envoyâ 
aufli  quelques  Indiens  fur  une  de  Jews 
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barques  plates»  vers  les  Commandans 
des  navires  , pour  favoir  là  raifon  de 
leur  venue.  Ces  Indiens  par  leur  retour 
lui  apprirent  ce  qui  en  étoit  » & lui  ap- 
portèrent même  des  lettres  de  Lorenço 
d’Aldana  : qui  lui  do.nnoit  fon  avis  & 
fon  confeii  fur  le  parti  qu’il,  devoir 
prendre  dans  cette  occafion.  Jean*Dol- 
mos  ayant  reçu  ces  lettres  , les  envoya  au 
lieu  nommé  communément  la  Culata  » 
qui  eft  St.  Jacques  de  Guayaquil , à Go- 
vnez  Eftacio  qui  y étoit  Lieutenant  pour 
Gonzale  Pizarre , lui  faifant  favoir  que 
l’intention  de  Sa  Majefté  n’étoit  pas  que 
jPizarre.fût  Gouverneur  du  pays , & qu’il 
envoyoit  le  Préfîdent  pour  faire  connoî- 
tre  à tout  le  monde  fa  volonté  là-deflus  : 
,qu’ain(î  il,  lui  fembloit  jufte  6c  raifonna- 
ble  de  le  recevoir  & de  lui  obéir  , puis- 
qu'il venoit  de  la  part  & avec  les  or- 
dres de  leur  Souverain.  Eftacio  lui  ré- 
pondit .que  quand  celui  que  Sa  Majefté 
envoyoit  feroit  arrivé  en  perfonne , il 
verrait  ce  qu’il  auroit  à faite , & pour- 
voit alors  l’aller  trouver  : mais  que  juf- 
ques-là  il  ne  vouloir  rien  innover,  6c 
qu’ainfi  chacun  d’eUx  fe  tînt  dans  fon 
•-  Gouvernement  & dans  les  bornes  de  fon 
détroit.  Jean  Dolmos  ayant  reçu  cet- 
te réponfe , il  alla  avec  fept  ou  huit  dç 
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fes  amis  , voir  Gomez  Eftacio  , fous  pré- 
texte de  traiter  avec  lui  tête  à tête  de  cet- 
te affaire  » puis  ayant  pris  fan  tems  un 
jour  qu’il  le  trouva  à propos  fans  pré- 
caution & fans  gardes , il  le  poignarda , & 
fit  détlarer  le  lieu  pour  Sa  Majefté , fai- 
fant  aufli  la  même  chofe  dans  fon  Gou- 
vernement. Quand  cela  fut  fu  à Quito  , 
& que  Pierre  de  Puelles  qui  en*  étoic 
Gouverneur,  eut  aufli  appris  que  la  flotte 
avoit  été  remife  entre  les  mains  du  Pré- 
fident , & tout  ce  qui  s’étoit  pafïe  en 
conféquence»  il  commença  à fe  précau- 
tionner, & confulter  quelles  mefures  il 
auroit  à prendre.  Jean  Dolmos  lui  en- 
voya là-deffus  le  Capitaine  Diegue  d’Ur- 
bina  pour  le  folliciter , & tâcher  s’il  étoit 
poflible  de  l’engager  à fe  déclarer  pour 
Sa  Majefté.  Pierre  de  Puelles  lui  répon- 
dit , que  s’il  étoit  une  fois  aiïiiré  que  Sa 
Majefté  n’entendoit  pas  que  Gonzale 
Pizarre  fût  Gouverneur  du  pays , & qu’il 
vît  la  perfonne  envoyée  de  la  part  du 
Roi , il  feroit  prêt  de  la  recevoir  , & de 
lui  obéir.  Peu  de  jours  après  que  Diegue 
d’Urbina  fut  de  retour  de  Quito  avec 
cette  réponfe  , Rodrigue  de  Salazar 
q^ui  étoit  à Tolede,  & en  qui  Pierre 
de  Puelles  avoit  beaucoup  de  confian- 
te, fit  complot  avec  quelques  foldats 
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de  Tes  amis  *,  un  matin  il  poignarda  Piieî- 
les  ; s’étant  déclaré  pour  Sa  Majefté , il 
fortit  de  la  Ville  avec  trois  cens  Soldats  , 
& prit  le  chemin  de  Tumbez  pour  aller 
chercher  le  Préfidenï.  Ainfi  il  n’y  avoit 
prefque  aucun  lieu  dans  tout  le  Pérou  qui' 
ne  fût  déclaré  pour  Sa  Majefté,  avant  que' 
le  Préftdent  fût  arrivé  dans  le  pays. 
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LIVRE  SEPTIEME. 

Où  il  efl:  parlé  de  l’arrivée  du  Préfî- 
dent  au  Pérou  , &.  de  ce  qu’il  y fit 
jufques  à la  défaite  de  Gonzale 
Pizarre,  & jufques  à ce  que  le 
calme  fut  rétabli  dans  le  pays. 


CHAPITRE  ^PREMIER. 

Le  Président  arrive  au  Port  de  Tumbe £ J 
& de- là  il  prend  le  chemin  de  la  Mon- 
tagne , pour  marcher  contre  Gon^alc 
Piqarre. 

D ans  le  tems  que  la  plupart  des  cho*- 
fes  que  nous  avons  rapportées  dans  le 
livre  précédent  , fe  pafloient  au  Pé- 
rou , le  Préfident  s’embarqua  à Panama 
avec  lexefte  de  Ton  armée , après  avoir 
fait  avec  beaucoup  de  foin  toutes  les  pro- 
vifions  néceflaires  pour  fa  flotte  , tant  de 
vivres  &;  d’armes , que  d’autres  chofe» 
dont  on  pouvoit  avoir  befoin*  IL  avoiç 
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cinq  cens  hommes , & il  fe  rendit  heu-* 
reufement  avec  eux  au  port  de  Tombez 
par  un  beau  tems  : il  y eut  néanmoins  un 
de  Tes  vailfeaux  commandé  par  le  Capi- 
taine Dom  Pedro  de  Cabrera  qui  pour 
n’ètre  pas  bon  voilier , ne  put  aborder 
la  côte  du  Pérou  , 8c  fut  obligé  de  relâ- 
cher au  port  de  la  Bonne-avantute  : puis 
de-là  tous  ceux  qdi  étoient  fur  ce  vaiüeau 
i'e  rendirent  par  terre  au  Pérou.  Aullï-tôt 
que  le  Préfident  y fut  arrivé , il  reçut  des 
lettres  de  divers  endroits , de  gens  qui 
lui  offroient  leurs  fervices,  & qui  lui  di- 
foient  leurs  fentimens , 8c  lui  fournif» 
foient  les  moyens  & les  ouvertures  qu’ils 
jugeoient  les  plus  propres  pour  bien 
réuflir  dans  fes  defleins.  Le  Préfident 
répondoit  à tous  avec  beaucoup  d’hon- 
nêteté. Cependant  il  lui  venoit  de  toutes 
parts  un  fi  grand  nombre  de  gens , que 
cela  lui  paroifioit  fuffifant , fans  qu’il 
. fut  obligé  de  tirer  du  fecours  des  autres 
pays.  Ainfi  il  jugea  à propos  d’envoyer 
des  vaifl'eaux  à la  nouvelle  Efpagne  , à 
Guatimala , à Nicaragua  & à S.  Domin- 
gue,  avec  des  relations  de  l’état  où  il 
avoit  trouvé  les  affaires  du  Pérou  , qui 
étoit  tel , qu’il  n’avoit  pas  befoin  des  fe- 
cours qu’il  avoit  demandés  dans  tous  ces 
lieux-là,  dans  un  teins  où  il  croyoit 
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rju’ils  Lui  feroienc  nécefTaires.  Après 
çivoir  fait  ces  diligences  , il  donna  ordre 
à Pierre  Alfonfe  de  Hinoiofa , Ton  Géné- 
ral , de  marcher  avec  fes  troupes  , poue 
fe  joindre  avec  celles  qui  étoient  à Caxa- 
malca , & les  ayant  toutes  jointes  enfem- 
ble  , en  faire  qn  feul  corps  d’armée.  Paul 
de  Menefes  demeura  cependant  fur  la 
flotte  pour  la  commander  & s’avancer  le 
.long.de  la  côte  , tandis  que  le  Préfident , 
avec  le  nombre  de  gens  qu’il  jugea  à 
propos  de  prendre , continuoit  fon  che- 
min par  la  plaine  jufques  à la  Ville  de 
Truxilio  , ou  il  reçut  de  toutes  parts  des 
nouvelles  de  ce  qui  s’étoit  pâlie,,  & du 
bon  état  des  affaires.  Il  prit  la  réfolution 
de  ne  point  entrer  dans  la  Ville  de  los 
Reyes,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  venu  à bout 
de  fon  entreprife,  qu’il  eût  vaincu  fon 
.ennemi , & rétabli  le  calaie  &c  la  paix 
dans  le  pays.  Cependant  il  envoya  des 
prdres  en  divers  endroits  du  Royaume  , 
jafin  que  ceux  qui  s’y  étoient  déclarés 
pour  Sa  Majefté  , fe  vinflent  joindre  à lui 
dans  la  vallée  de  Xauxa  , qui  étoit  fituée 
commodément  pour  y attendre  & y com- 
battre les  ennemis  ? Sc  où  on  pouvoir  ai- 
fément  avoir  des  vivres  en  abondance. 
Il  envoya  donc  ordre  à Lorenço  d’Alda- 
tia  y & à tous  ceux  qui  étoient  avec  lui  à 
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los  Reyes , de  fe  rendre  à Xauxa , où  il 
les  attendroir.  Jl  prit  alors  le  chemin  de 
la  Montagne  $ & s’étant  joint  avec  Ton 
armée  commandée  par  ,fon  Général  Hi- 
noiofa  > & compofée  de  plus  de  mille 
hommes , il  fuivit  la  route  de  Xauxa  : 
cous  ceux  qui  l’accompagnoient  s témoi- 
gnant goûter  avec  beaucoup  de  plaifir  8c 
de  fatisfaéfcion  l’efpérance  de  fe  voir  dé- 
livrés de  la  tyrannie  de  Gonzale  Pizarre. 
Audi  eft-il  vrai  que  les  principaux  de 
ceux  qui  avoient  iuivi&  favoriJé  ceTy- 
ran  dans  le  commencement , étoient  fort 
fcandalifés  contre  lui , & fort  irrités  de 
la  cruauté  pat  laquelle  il  avoit  fait  périr 
deleurconnoiflance , & à leurs  yeux , par 
la  corde,  ou  par  le  glaive,  plus  de  cinq 
cens  hommes , parmi  lefquels  il  y en  avoit 
plufieurs  qui  étoient  des  perfonnes  fort 
confidérables.  Ainfi  tous  ceux  qui  fe 
trouvoient  auprès  de  lui  ne  pouvoient 
s’empêcher  d’être  toujours  en  crainte 
pour  leur  vie , & ne  fe  croyoient  prefque 
pas  un  feul  moment  de  tems  en  fureté. 
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CHAPITRE  II. 
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j Ce  que  fit  Gonçale  Pi^arre , quand,  il  ap- 
prit la  jonction  de  Diegue  Centeno  Gr 
d’Alfonj'e  de  Mendoçe. 

JNJ  o a s avons  déjà  dit  comment  Gon- 
zale  Pizarre  arrivant  à Arequipa  , trouva 
la  Ville  dépeuplée^  parcèque  tous  les 
habitans  s’étoient  allés  joindre  avec 
le  Capitaine  Diegue  Centeno  après 
qu’il  le  fut  rendu  maître  de  la  Ville  de 
.Cufco  , comme  on  l’a  rapporté  ci-devant. 
Pizarre  étant  donc  à Arequipa,  & pre- 
nant grand  foin  d’apprendre  autant  qu’il 
lui  étoit  polîïble , des  nouvelles  de  tout 
Ce  qui  fe  pafloit , il  fut  que  Diegue  Cen- 
teno étoit  au  Collao  prés  du  Lac  de  Ti- 
ticaca  , Sc  qu’il  s’étoit  joint  & ligué  avec 
Alfonfe  de  Mendoze,  û bien  qu’avec  les 
troupes  de  Cufco  , des  Charcas  & d’A- 
requipa , au  nombre  d’environ  mille 
hommes , ils  occupoient  les  partages , 8c 
qu’ainfi  il  étoit  comme  importîble  de  les 
aller  attaquer.  Il  demeura  ainrt  à Arequi- 
pa près  de  vingt  jours , y attendant  le 
Capitaine  Jean  d’Acofta  qui  y arriva  en- 
fin avec  fes  gens , dont  le  nombre  étoic 
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fort  diminué,  tant  parceque  plufieurjf 
l’avoient  abandonné,  que  parcequ’il  en 
avoit  fait  pendre  beaucoup,  qu’il  foup- 
çonnoit  de  le  vouloir  abandonner  com- 
me les  autres.  Quand  Acofta  fut  arrivé  , 
Gonzale  Pizarre  fit  faire  une  revue,  & 
trouva  qu’il  avoit  cinq  cens  hommes.  Il 
écrivit  alors  au  Capitaine  Diegue  Cen- 
teno , lui  faifantle  récit  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafTé,  pour  le  lui  remettre  devant  les 
yeux , & le  faire  fouvenir  » de  la  maniéré 
»-  favorable  dont  il  l’avoit  toujours  trai- 
»>  té , & particulièrement  de  la  grâce  qu’il 
»»  lui  avoit  faite , lorfqu’il  fit  mourir  Gaf- 
» pard  Rodriguez  & Philippe  Guttierrezï 
« puifqu’encore  qu’il  fût  coupable  du 
« meme  crime  qu’eux  , il  lui  avoit  par- 
» donné  contre  le  fentiment  de  tous  les 
» Capitaines.  Pizarre  ajoutoit  à cela  d? 
u grandes  offres , promettant  de  lui  faire 
' » tel  parti  qu’il  lui  plairoit , s’il  vouloir 
» fe  venir  joindre  à lui , l’affurant  qu’il 
,»  lui  pardonnoit  de  bon  cœur  tout  le 
t,  paffé , d’autant  plutôt  que  Lope  de 
» Mendoze , & les  autres  qui  en  avoient 
» été  la  caufe  , en  avoient  aufli  porté  la 
t>  peine.  Il  envoya  ces  lettres  par  un 
nommé  François  Vofo,  qui  les  donnai 
Diegue  Centeno , & en  les  lui  donnant , 
lui  offrit  fes  fervices , & lui  donna  avis 
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tjue  Diegue  Alvarez , qui  portoit  fon 
Etendart  , avoir  intelligence  avec  Gon- 
zale  Pizarre.  Diegue  Centeno  étoic  déjà 
inftruft  de  ce  fait  par  Alvarez  même  , 
qui  lui  avoir  avoué  la  chofe  , en  l’affu- 
rant  qu’il  ne  l’avoit  pas  fait  pour  le 
trahir  , mais  pour  un  tout  autre  deflein  ; 
ainfi  il  lui  avoit  pardonné.  Il  jugea  à 
propos  de  répondre  aux  Lettres  de  Pi- 
zarre , & y répondit  en  effet  d’une  ma- 
niéré fort  honnête , » en  le  remerciant 
> » très- humblement  de  fes  offres,  & 

» reconnoifTant  franchement  les  grâces 
» qu’il  avoit  reçues  de  lui.  Après  cela  il 
» ajoûtoit , que  pour  lui  en  témoigner  fa 
« reconnoiffance  , il  croyoit  ne  pouvoir 
» mieux  faire  que  de  le  fupplier,  com- 
»>  me  il  le  faifoit  très  humblement , de 
( » bien  confiderer  l’état  des  affaires , la 

: « clémence  de  Sa  Majefté  , & le  pardon 

« qu’elle  accordoit , tant  à lui  qu’à  tous 
ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  dans 
»>  les  troubles  paffés*,  que  s’il  vouloit 
» venir  fe  joindre  à lui , &:  obéir  aux  or- 
» dres  de  Sa  Majefté , il  le  ferviroit  de 
%*  tout  fon  poflible  auprès  du  Préfident , 
*>  &c  emploieroit  fes  loins  & fes  follici- 
*>  tâtions  pour  lui  faire  obtenir  le  parti  le 
•#>  plus  honorable  & le  plus  avantageux 
» qui  fe  pourroit,  l’aftiirant  qu’il  ne 
Tome  /i,  Li 
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»>  courroit  aucun  rifque , ni  pour  fa  pe£ 
» fonne  ni  pour  Tes  biens.  Qu’au  refte  v 
» s’il  s’agidoit  de  tout  autre  que  de  Sa 
»»  Majefté  j à qui  ils  étoienr  tous  obligée 
» d’obéir,  il  pouvoit  compter  qu’il  n’au- 
» roitpas  un  ami  plus  fidele  que  lui  , ni 
»*  un  fecours  plus  alluré  que  le  lien.  » Les 
Lettres  de  Centeno  contenoient  encore 
plufieurs  autres  chofes  à peu  près  de  mê- 
me nature  j il  les  donna  à François  Vofo  , 
qui  s’en  retourna  au  Camp  de  Gonzale 
Pizarre.  Le  Capitaine  Carvnjal  alla  au- 
devant  de  lui ,.  & l’ayant  rencontré  en 
chemin,  il  s’informa  foigneufement  de 
tout  ce  qui  s etoit  pâlie , & lui  recom> 
manda  fort  de  ne  pas  dire  que  Diegue 
Centeno  avoit  plus  de  fept  cens  hom- 
mes, puis  il  le  conduifit  au  Camp.  Gon- 
zale Pizarre  ayant  appris  la  réfolution  de 
Centeno,  ne  daigna  pas  lire  fa  Lettre  y 
mais  il  la  fit  brûler  en  préfence  de  plu- 
fieurs  perfonnes  , & réfolut  de  partir  in- 
continent avec  toutes fes  Troupes,  & de 
marcher  vers  la  Province  des  Charcas.  Il 
y avoir  des  gens  qui  croyoient  que  Pi- 
*arre  , quand  même  il  pourroit  forcer  les 
paflàges  qui  étoient  bien  gardés , ou  que 
Diegue  Centeno  le  lailïeroit  volontaire- 
ment palier , n’avoit  pas  pourtant  def- v 
fèin  de  donner  bataille.  D’autres  afiu- 
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Soient  le  contraire  , ôc  que  fon  intention 
étoic  & avoir  toujours  été , de  hazardec 
le  combar.  Il  marcha  donc  droit  vers 
le  lieu  où  il  favoit  qu’étoient  Diegue 
Centeno  ôc  Alfonfe  de  Mendoze.  Dans 
cette  marche  le  Capitaine  Carvajal  com- 
manda toujours  l’avant-garde,  ôc  fit  pen- 
dre plus  de  vingt  hommes  qu’il  rencon- 
tra en  chemin  du  nombre  defquels  fuc 
un  Prêtre  nommé  Pantaleon , qu’il  trai- 
ta de  cette  maniéré , parceque  ce  Prê- 
tre avoit  porté  des  Lettres  à Dieguer 
Centeno  ; il  le  fit  pendre  avec  un  bré- 
viaire ôc  une  écritoire  au  cou.  Ils  con- 
tinuèrent donc  ainfi  leur  marche,  juf- 
ques  à ce  que  le  Jeudi  dix-neuviemer 
d’Oétobre  de  l’an  mil  cinq  cent  quarante- 
fept , les  Coureurs  des  deux  Armées  fe 
rencontrèrent  ôc  le  parlèrent , puis  aile— • 
rent  de  part  ôc  d’autre  en  porter  les  nou«* 
vellesà  leurs  Généraux.  Gonzale  Pizar- 
re  envoya  un  de  les  Chapelains  prient 
Diegue  Centeno  de  le  laiflfer  palfer , ÔO 
rte  le  forcer  point  à donner  bataille  ^ 
proteftant,  en  cas  de  refus,  de  tous  les*'- 
maux  qui  en  pourroienr  arriver  » pour? 
s’en  difculper  lui  même,  & les  remettre 
à la  charge  de  Centeno  , comme  en  étant1 
feul  coupable.  L’Evêque  de  Cufco  qui- 
* étoic  au  Camp  de  Diegue  Centeno,  fie/ 
. ' Ll  ij 
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prendre  ce  Chapelain , & le  fit  conduire 
à fa  tente.  Centeno  cependant  donna 
ordrè  que  chacun  fut  foigneufement  fur 
les  gardes,’  & que  toutes  fes  Troupes 
fuflent  en  bon  état  pour  bien  recevoir 
l’ennemi , au  cas  qu’il  les  vînt  attaquer. 
Il  y avoit  plus  d’un  mois  que  Diegue 
Centeno  étoit  malade  d’une  fievre  opi- 
niâtre ; il  avoit  déjà  été  faigoé  fix  fois , 
fans  qu’on  vît  de  foulagement , de  ma- 
niéré qu’on  ne  croyoit  pas  qu’il  en  écha- 
pât  > ainfi  il  n’étoit  point  en  état  d’agir , 
ni  de  quitter  le  lit.  Cette  même  nuit  on 
xéfolut  dans  l’Armée  de  Gonzale  Pizarre 
d’envoyer  Jean  d’Acofta  avec  vingthonv 
mes,  & ordre  de  s’avancer  fecretement 
jufqu’au  Camp  des  ennemis , & s’appro- 
cher s’il  pouvoir , de  la  tente  de  Diegue 
Centefno,  qu’on  favoit  qui  étoit  malade  » 
£c  obligé  de  garder  le  lit.  On  croyoit 
x qu’Acofta  pourroit  de  cette  maniéré  fe 
faifir  de  la  perfbnne  de  Centeno  , parce» 
que  fa  tente  étoit  un  peu  à l’écart , pour 
éviter  le  bruit  à caufe  de  fon  mal:  en 
effet,  ce  Capitaine  de  Pizarre  s’avança 
fi  doucement  8c  avec  tant  de  précaution 
qu’il  furprit  les  fentinelles,  fans  quelles 
l’eulfent  ni  entendu  ni  apperçu , mais 
en  arrivant  auprès  de  la  tente , il  fut 
yû  pai  quelques  Negtes  qui  y étoient  > 
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& qui  donnèrent  l’allarme.  Jean  d’A- 
cofta  fit  faire  une  décharge  , ce  qui  caufa 
- de  l’én*otion  & du  trouble  dans  l’Armée  î 
plufieurs  coururent  vers  la  tente  de  Cen- 
reno  ; mais  il  y en  eut,  des  gens  de  Val- 
divia  , qui  abandonnèrent  leurs  armes , ÔC 
s’enfuirent.  Acofta  étant ainfi  découvert, 
fut  obligé  de  fe  retirer  & s’en  retourner 
au  Camp  de  Pizarre , ce  qu’il  fit  fort  heu- 
jreufement , & fans  perdre  aucun  des 
liens.  Le  lendemain  dès  le  matin , on 
fit  avancer  des  Coureurs  de  part  & d’au- 
. tre,  & cependant  les  deux  Armées  s’a- 
vancèrent aufli  , & s’approchèrent  ju£ 
qu’à  la  vue  l’une  de  l’autre.  Diegue  Cen- 
teno  avoit  dans  fon  Armée  près  de  mille 
hommes , entre  tefquels  il  y avoir  deux 
cens  Cavaliers  & cent  cinquante  Ar- 
quebufiers  , tout  le  refte  étoit  des  Pi- 
quiers.  Il  avoit  pour  Meftre  de  Camp 
Général  Louis  de  Ribera , & pour  Ca- 
pitaines de  Cavalerie  Pierre  des  Riviè- 
res , Jerome  Villegas  & Pierre  d’Ulloa  ; 
Diegue  Alvarez  portoit  fon  grand  Eten- 
dart  *,  & fesCapitaines  d’infanterie  étoient 
Jean  de  Vargas  , François  Retamofo  , 
le  Capitaine  Negral , le  Capitaine  Pan- 
toia,  & Diegue  Lopez  de  Zuniga;  il 
avoit  pour  Sergent  Major  Louis . Gardas 

4e  Saint-Marnes.  Gonzale  Pizarre  avoit 
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de  fon  côté  pour  fon  Mettre  de  Cam}2 
François  de  Carvajal  , pour  Capitaines: 
de  Cavalerie  le  Licentié  Cepeda  êc  Jean-  • 
Velez  de  Guevara , 8c  pour  Capitaines' 
d’infanterie  Jean  d’Acofta  , Fernand  Ba- 
chicao  8c  Jean  de  la  Tour  ; il  avoir  trois 
cens  Arquebufiers  fort  adroits  , quatre- 
vingts  chevaux  >■  le  refte  étoit  des  Pi* 
quiers , ayant  en  tout  cinq  cens  hom-- 
Ries. 


CHAPITRE  II  I. 

JDe  la  bataille  quon  nomme  ordinairement 
la  bataille  de  Guarina  , qui  fe  donna ; 
entre  Gonyale  Piçarre  6*  Diegue  Cen - 
teno . 

T iB  s deux  Armées  s’approchèrent  l’une- 
de  l’autre , comme  on  vient  de  dire’ 
dans  le  chapitre  précédent en  bon  or- 
dre. Celle  de  Gcmzale  Pizarre  s’avarT- 
çoit  au  fon  des  trompettes  8c  de  plufieurs 
ïpftrumens  de  mufique , 8c  s’approcha- 
jufqu  a fix  cens  pas  près  des  ennemis  i 
alôrs  le  Capitaine  Carvajal  fit  faire  aire  ï 
FArhiée  de  Diegue  Centeno  s’avança  en-- 
core  cent  pas  , puis  fit  anfli  aire  de  fon- 
côté.  Alors  on  détacha  quarante  Arque* 
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1 tu  fier  s de  l’Armée  de  Pizarre  pour  efcar- 
moucher  & commencer  le  combat  , 8c 
z . on  en  pofta  aufli  quarante  autres  de  cha- 
que  côté  fur  les  ailes;  Pizarre  fe  pofta-' 
entre  fon  Infanterie  & fa  Cavalerie.  Dir 
côté  de  Diegue  Centeno,  on  fît  aufli^ 
• avancer  trente  Arquebufiers  pour  l’ef- 
carmouche  ; fi  bien  qu’ils  commencèrent- 
> en  effet  à efcarmoucher  les  uns  contre  les- 
autres.  Carvajal  voyant  que  l’Armée  der 
Diegue  Centeno  l’attendoit  en  bon  or- 
dre , il  voulut  eflayer  d’y  apporter  quel- 
que confufion  , en  l’attirant  ôc  en  l’enga- 
geant à faire  quelque  nouveau  mouve- 
ment ; pour  cela  il  fit  avancer  fes  gens 
de  quelques  pas  fort  lentement.  Ceux4 
de  Diegue  Centeno  voyant  ce  mouve-’ 
ment,  ne  manquèrent  pas  de  dire  que- 
les  ennemis,  quoiqu’inrérieurs  en  nom- 
( bre , vouloient  avoir  l’honneur  de  l’atra-' 
quer  ; ainfi  ils  commencèrent  aufli  de  leur 
côté  à marcher,  & l’Armée  de  Pizarre^ 
fe  prépara  à les  recevoir.  Dès  qu’ils  fu- 
! fent  aflez  près  , le  Capitaine  Carvajal  fit 
i tirer  quelques  coups  d’arquebufes , pour 
engager  les  ennemis  à faire  leur  déchar--  ' 
ge , comme  ils  firent^  Alors  toute  l’In- 
fanterie de  Centeno  commença  à mar- 
cher à grands  pas , les  piques  baiflees  ,< 
je  à faire  une  feco'nde  décharge  de  leuc 
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Arquebufes , fans  aucune  perte  pouf  feà 
ennemis  , parcequ’ils  étoient  encore 
éloignés  les  uns  des  autres  de  trois  cens 
pas.  Carvajal  de  Ton  côté  ne  permit  point 
que  fes  Arquebusiers  tiralfent  jufques  à 
ce  qu’il  vît  les  ennemis  approchés  des 
jfiens  à cent  pas  ou  environ  : alors  il  fit 
tirer  quelques  pièces  d’artillerie  j ôc  fes 
Arquebufiers  qui  étoient  fort  adroits  ôc 
fort  tons  tireurs  , firent  une  décharge  fi 
jufte  & fi  à propos  qu’ils  tuerent  plus 
de  cent  cinquante  hommes,  du  nom- 
bre defquels  furent  deux  Capitaines  j de 
maniéré  que  le  bataillon  commença  à 
s’ouvrir,  Ôc  fut  entièrement  défait  ôc 
mis  en  déroute,  tout  ce  qui  en  reftoit 
fuyant  en  défordre , fans  que  les  cris  ÔC 
les  exhortations  du  Capitaine  Retamofo , 
qui  étoit  par  terre  blelfé  de  deux  coups 
d’arquebufe  , puflfent  les  retenir.  La  Ca- 
valerie de  Centeno  voyant  fon  Infante- 
rie fi  en  défordre  , s’avança , ôc  atta- 
qua les  ennemis  avec  beancoup  de  coura- 
ge , & leur  fit  beaucoup  de  mal  : le  che- 
val de  Gonzale  Pizarre  fut  tué  fous  lui 
dans  cette  occafion , & lui-même  renver- 
sé par  terre,  mais  pourtant  fans  être  blelfé* 
Pierre  des  Rivières  ôc  Pierre  d’Ulloa, 
Capitaines  de  Cavalerie  de  Centeno  f 
, «voient  defiein  de  prendre  l’Infanterie 

des 
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des  ennemis  en  flanc  > & pour  cela  ils 
tournoient  au  tour  de  l’Armée,  de  ma- 
niéré qu’ils  rencontrèrent  les  Arquebu- 
fiers  qu’on  avoit  poftés  fur  les  ailes  , qui 
leur  firent  beaucoup  de  mal , puifque  dès 
les  premiers  coups  Pierre  des  Riyieres 
& quelques  uns  des  fiens  y furent  tués. 
Les  autres  qui  reftoienr,  voyant  que  toute 
leur  Infanterie  étoitr  défaite  , & aufli  une 
grande  'partie  de  leur  Cavalerie , fe  fau- 
verent  par  la  fuite  , chacun  le  mieux  qu’il 
lui  fut  poflible.  Gonzale  Pizarre  marcha 
en  bon  ordre  avec  fes  gens  jufques  aux 
tentes  de  Diegue  Centeno  , tuant  tous 
ceu^  qu’ils  rencontroient  fur  le  chemin, 
©autre  part , plufieurs  de  ceux  du  parti 
tie  Centeno  , en,  fuyant,  pafTerent  par  le 
Camp  de  Gonzale  Pizarre  où  Âs  ne 
trouvèrent  prefque  perfonne , fi  bien 
qu’ils  purent  aifement  prendre  les  che- 
vaux & les  mules  que  l’Infanterie  y avoit 
laiffés  , & s’en  fervir  dans  leur  fuite , 
comme  aufli  piller  tout  l’or  & l’argent 
qu’ils  trouvèrent.  Dans  le  tems  que  la 
Cavalerie  de  Centeno  attaqua  vigoureu- 
fement  les  ennemis , le  Capitaine  Bachi- 
cao  voyant  le  défordre  des  fiens  , crut 
que  la  viétoire  fe  déclareroit  contre  Pi- 
zarre , & quitta  fon  parti  pour  fe  jetter 
dans  celui  de  Centeno.  Après  cela , 
Tome  II.  M m 
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voyant  que  l’évenement  n’avoit  pas  été 
tel  qu’il  avoir  penfé,  il  s’imagina  que  fi 
fon  aétion  avoir  été  remarquée , Ton  in- 
rention  n’auroit  pas  été  connue  , & que  la 
chofe  pourroit  demeurer  fecretre  , ou 
qu’en  tout  cas  il  la  pourroit  colorer  de 
quelque  prétexte  fpécieuxj  mais  le  Ca- 
pitaine  Carvajal  l’ayant  ' fù  , & ayant 
rencontré  Bachicao  , il  le  fit  pendre  fur  le 
champ  8c  fans  aucune  forme  de  procès  , 
ajoutant  comme  à fon  ordinaire  , la  rail- 
lerie à la  cruauté , l’appellant  amiablement 
fon  compere  , parcequ’d  l’étoit  en  effet , 
8c  lui  tenant  des  difcours  mocqueurs. 
Dans  le  tems  que  la  bataille  fe  dorçna , 
Diegue  Centeno  étoit  couché  fur  une 
efpece  de  brancard  porté  par  fix  In- 
diens ; il  étoit  fi  mal  , qu’il  n’avoit  pref- 
que  aucun  fentiment  : néanmoins  après 
la  déroute  de  fon  Armée,  il  fut  fau- 
vé  par  les  foins  8c  la  diligence  de  quel- 
ques-uns de  fes  amis.  Ce  combat  fut 
fanglant  ; il  y mourut  de  la  part  de 
Diegue  Centeno  plus  de  trois  cens  cin- 
quante hommes , avec  trente  que  le  Ca- 
pitaine Carvajal  fit  mourir  après  la  vic- 
toire , du  nombre  defquels  fut  Frere  Gon- 
zale , Moine  de  la  Merci  , qui  étoio 
Prêtre  , 8c  plufieurs  autres  personnes  de 
confédération.  Le  Mettre  de  Camp  Louis 
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de  Ribera  & les  Capitaines  Retamofo , 
Diegue  Lopez  de  Zuniga , Negral  , 
Pantoia  Sc  Diegue  Alvarez , y furent 
rués  avec  plufieurs  de  leurs  foldats.  Du 
côté  de  Gonzale  Pizarre , le  nombre  des 
morts  furde  cent  hommes.  Le  Capitaine 
Carvajal  avec  quelque  Cavalerie  , pour- 
fuivit  les  fuyards  jufques  à quelques  jour- 
nées de  là  fur  le  chemin  de  Cufco  ; il  au- 
rait fort  fouhaîté  de  pouvoir  attraper  l’E- 
vêque ,de  cette  Ville , dont  il  faifoit  de 
grandes  plaintes , 8c  à qui  il  en  vouloic 
beaucoup , tant  parcequ’il  avoir  fuivi  le 
parti  de  Centeno,  qu  a caufe  qu’il  s’étoit 
trouvé  en'Àperfonne  à la  bataille.  Il  ne 
le  put  pourtant  joindre  ; mais  il  fe  ven- 
gea fur  plufieurs  autres  qu’il  rencontra 
lur  le  chemin  , & qu’il  faifoit  pendre, 
fans  miféricorde , du  nombre  defquels 
furent  un  frere  de  l’Evêque , & un  Moi- 
ne de  l’Ordre  de  S.  Dominique , fon 
Compagnon.  Quand  Carvajal  fut  de  re- 
tour de  cette  pourfuite , Gonzale  Pizarre 
fit  une  répartition  des  terres  entre  fes 
foldats,  avec  promefTe  de  les  en  faire 
jouir  quand  le  tems  & les  affaires 
le  pourraient  permettre.  Il  fit  aufli  foi- 
gner  & panfer  les  blefies  , & enter- 
rer quelques-uns  des  morts.  Après  cela 
il  envoya  Denis  de  Bovadilla  avec 
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quelques  gens  à la  Ville  de  Plata  , & 
aux  Mines,  pour  y ramalfer  tout  l’or  8c 
l’argent  qu’ils  y pourroient  trouver;  il 
envoya  aufli  Diegue  de  Carvajal , qu’on 
nommoit  le  Galant,  à Arequipa  pour 
faire  la  meme  chofe.  Jean  de.  la  Tour 
fut  envoyé  à Cufco , où  il  fit  condam- 
ner a mort  8c  exécuter  Vafquez  de 
-Tapia , 8c  le  Licencié  Martel.  Après 
cela  Pizarre  ordonna  fur  * peine  de  la 
vie , que  tous  ceux  qui  avoient  été  foL 
dats  de  Diegue  Centeno  eulfent  à fe 
venir  ranger  fous  fes  Etendarts  ; ce  qui 
étant  fait,  il  pardonna  à la  plupart  tout 
le  pa(Té  , exceptant  feulementjflu  pardon 
ceux  qui  avoient  fait  quelque  chofe  de 
confiderable  pour  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jeffcé.  Puis  il  envoya  Pierre  de  Buftincia 
avec  quelques  gens,  pour  prendre  les 
Caciques  d’Andaguaylas  & des  lieux 
voifins  , pour  les  obliger  à fournir  des 
vivres  à fon  Armée.  Peu  de  jours  après , 
Gonzale  Pizarre  vint  à Cufco  avec  plus 
de  qqatre  cens  hommes , & commença 
à faire  tous  les  préparatifs  qu’il  jugeoit 
néceflaires  pour  fe  mettre  en  état  de  ré- 
fifter  au  Préfident  : car  la  bataille  qu’il 
venoit  de  gagner  à Guarina  , lui  avoic 
tellement  enflé  le  cœur  à lui  & à fes  gens, 

qu’ils  fe  crdyoient  prefque  invincibles', 
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pàrcequ’ils  avoient  dans  cette  occafion 
entièrement  défait  leurs  ennemis,  ôc  leur 
avoient  tué  bien  du  monde  , quoiqu’ils 
fulîent  en  beaucoup  moindre  nombre 
qu’eux. 


— ■■■  .1  ■MÉIIIia  I !■■  ■!■  .H  • 

; CHAPITRE  IV. 

Le  Prèjîdent  affemble  fes  Troupes  dans  la 
Vallée  de  Xauxa , & fe  met  en  état  pour 

combattre  fes  tnnemis. 

» * 

O N a déjà  dît  ci-devant , que  le  Pré- 
lident  n’ayant  pas  voulu  entrer  dans  la 
•Ville  de  los  Reyes , avoit  pris  le  che- 
min delà  montagne  pour  fe  rendre  dans 
la  Vallée  de  Xauxa.  Il-  conduifoit  les 
Troupes  qu’il  avoit  amenées  de  Terre- 
Ferme  , & celles  que  les  Capitaines  Die- 
gue  de  Mora,  Gomez  d’Alvarado , Jean 
de  Sayavedra  , Porcel  & les  autres  avoient 
aflemblées  à Caxamalca.  Il  envoya  aulli 
ordre  au  tap  itaine  Salazar , qui  étoit  à 
Quito  , de  le  mettre  en  marche  avec  tout 
"ce  qu’il  avoit  de  gens  pour  le  venir 
joindre  ; il  donna  encore  les  mêmes  or- 
dres au  Capitaine  Lorenço  d’Aldana , 
avec  les  Troupes  de  la  flotte  & celles  qu’il 
pouYoit  tirer  de  los  Reyes.  De  cette 
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.maniéré  le  Prq^dent  arriva  à la  Vallée 
de  Xauxa  avec  cent  hommes , & y entra 
le  premier  à leur  tête , puis  il  commença 
à s’y  pourvoir  de  toutes  les  chofes  qu’il 
Jugeoit  néceflàires  , tant  pour  les  muni- 
tions de  guerre,  que  pour  les  vivres  que 
ce  Pays  peut  fournir  en  abondance  , com- 
me on  l’a  déjà  dit.  Le  même  jour  qu’il  ar- 
riva dans  ce  lieu , le  Licencié  Carvajal  8c 
Gabriel  de  Royas  s’y  joignirent  à lui , 8c 
aufli-tôt  après  arrivèrent  auflî  Fernand 
Mexia  de  Gufman , 8c  'Jean  Alfonfe  Pa- 
lomino  avec  leurs  Compagnies.  Lo- 
renço  d’Aldana  demeura  à los  Reÿes 
avec  les  foldats  de  la  Compagnie , pour 
y commander  8c  tenir  toutes  chofes  en 
bon  état,  parcequ’il  étoit  fort  impor- 
tant de  demeurer  toujours  maîtres  de 
cette  Ville  8c  de  fon  port , afin  de  pou- 
voir s’en  fervir  en  cas  de  befoin.  Dans 
peu  de  tems  le  Préfident  alTembla  dans 
‘cette  Vallée  de  Xauxa  plus  de  quinze 
cens  hommes  , & prit  fort  grand  foin  de 
faire  dreflèr  des  forges  , & de  fe  pourvoir 
d’ouvriers  pour  faire  des  arquebufes  , 
raccommoder  celles  qui  en  avoient  be- 
foin , préparer  des  piques , & fe  bien 
. pourvoir  de  toutes  fortes  d’armes.  Il 
prenoit  tous  les  foins  néceflàires  là-def 
fus , non-feulement  avec,  application  , 
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imis  auflï  avec  beaucoup  de  capacité  , 
comme  s’il  n’eût  fait  autre  chofe  toute  fa 
vie.  Il  vifitoit  foigneufement  fon  Camp 
& les  ouvriers  qu’il  faifoit  travailler  j if 
prenoit  auflï  fort  grand  foin  de  faire  trai- 
ter & foigner  les  foldats  malades , de 
maniéré  qu’il  fembloit  comme  impoflible 
.qu’un*  feul  homme  pût  fuffire  à tant  de 
chofes  différentes.  Cela  lui  acquit  en- 
tièrement & en  très- peu  de  tems  l’affec- 
tion de  tout  le  monde.  Dans  ce  tems- 
là  il  reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
Diegue  Centeno,  dont  il  fut  fprt  tou- 
ché i bien  qu’en  public  il  témoignât  que 
cela  ne  1 ’étonnoit  en  aucune  maniéré  , & 
fît  toujours  paroître  beaucoup  de  fer- 
meté. Tous  ceux  de  fon  Armée  avoienc 
toujours  efpéré  le  contraire  de  ce  qui 
arriva  , & même  avec  tant  de  confiance  , 
que  fouvent  ils  avoient  été  d’avis  que  le 
Préfident  n’aflèmblât  point  d’armée, 
parceque  Diegue  Centeno  pouvoir  aifc- 
ment  avec  la  fîenne  défaire  Gonzale  Pi- 

4 • t % 

zarre.  Dès  que  le  Préfident  eut  appris 
cette  Vi&oire  de  Pizarre , il  envoya  les 
Capitaines  Lope  Martin  & Mercadillo 
avec  cinquante  hommes  à la  Ville  de  Gua- 
manga , qui  eft  à trente  lieues  par  de  là 
la  Ville  de  Xauxa,  pour  occuper  les 
paffages,  tâcher  de  fayoir  ce  que  fai- 
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Soient  les  ennemis , & recueillir  ceux  qui 
fe  fauveroient  de  Cufco.  Il  arriva  , com- 
me ils  étoient  là , que  Lope  Martin  ayant 
appris  que  Pierre  de  Buftincia  étoit  dans 
le  Pays  des  Andaguayras  pour  le  deflein 
qu’on  a marqué  ci  devant , il  s’y  rendit 
avec  quinze  Arquebufiers , attaqua  Buf- 
tincia  pendant  la  nuit,  le  prit  lui  & les 
liens , & après  en  avoir  fait  pendre  quel- 
ques-uns , il  retourna  à Guamanga  avec 
tous  les  Caciques  du  vaifinage  qui  s’é- 
toient  joints  à lui , & par  l’entremife  des- 
quels on  trouva  moyen  de  faire  Savoir 
de  tous  côtés  la  venue  du  Prélîdent , qui 
étoit  cependant  à Xauxa , continuant  à 
faire  Ses  préparatifs,  & mettre  toutes 
chofes  en  bon  ordre  & en  bon  état.  Il 
envoya  alors  le  Maréchal  AlfonSe  d’Al- 
varado  à los  Reyes,  pour  en  tirer  les 
foldats  qui  y étoient , quelques  pièces 
d’artillerie  de  celles  de  la  flotte  , & des  . 
habits  & de  l’argent  pour  quelques  fol- 
dats qui  en  avoient  befoin.  Touc  cela 
fut  exécuté  en  fort  peu  de  tems  , & 
voici  comment  le  Préfident  régla  le  com- 
mandement de  Ses  Troupes.  Pierre  Al- 
fonSe de  HinoioSa  en  demeura  Général , 
comme  il  l’étoit  lorfqu’il  remit  la  flotte 
entre  les  mains  du  Préfident  à Panama. 
Le  Maréchal  AlfonSe  d’Alvarado  fut 
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nommé  pour  Mettre  de  Camp  Général , 
& le  Licentié  Benoît  de  Carvajal  pour 
porrer  le  grand  Etendart.  Les  Capitai- 
nes de  Cavalerie  furent  Dom  Pedro  de 
Cabrera  , Gomez  d’Alvarado  , Jean  de 
Saavedra , Diegue  de  Mora  , François 
Hernandez  , Rodrigue  de  Salazar  8c 
Alfonfe  de  Mendoze.  Les  Capitaines 
d’infanterie,  Dom  Baltazar  deCaftille, 
Pablo  de  Menefes  , Hernan  Mexia  de 
Gufman,  Jearw  Alfonfe  Palomino  , Go- 
mez de  Solis  François  Mofquera , Dom 
Fernand  de  Cardenes,  l’Adelamado  An- 
dagoya,  François  Dolmos,  Gomes  Da- 
rias,  le  Capitaine  Porcel , & les  Capi- 
taines Pardavel  & Sema.  Gabriel  de 
Roias  fut  nommé  pour  commander  lar- 
tillerie.  Le  Préfident  étoit  accompagné 
par  l’Archevêque  de  los  Reyes  , les  Evê- 
ques de  Cufco  & de  Quito , le  Provin- 
cial des  Dominicains  Frere  Thomas  de 
Saint- Martin  , le  Provincial  des  Moines 
de  la  Merci , 8c  plufieurs  autres  Reli- 
gieux , Prêtres  8c  Moines.  Dans  la  der- 
nière revue  qu’il  fit  faire , on  trouva 
qu’il  avoir  fept  cens  Ârquebufiers  8c  cinq 
cens  Piquiers  , & que  fa  Cavalerie  al- 
loit  au  nombre  de  quatre  cens  hom- 
mes. Dans  la  fuite , quand  il  arriva  à 
Xaquixaguana , plufieurs  perfonnes  s’é- 
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tant  encore  jointes  à lui , Ton  Armée  Te 
trouva  monter  jufqu’à  dix-neuf  cens  hom- 
mes. Il  partit  de  Xauxale  vingt-neuvie- 
me  de  Décembre,  de  l’an  mil  cinq  cent 
quarante-fept , & marcha  en  bon  ordre , 
prenant  le  chemin  de  Cufco , & cher- 
chant quelqu’endroit  où  il  pût  pafler , 
avec  le  moins  de  peine  ôc  de  péril 
qu’il  feroic  poflible  , la  riviere  d’A- 
vancay. 



✓ 

CHAPITRE  V. 

/ 

9 > 

Pierre  de  Valdivia  arrive  à V Armée  du 
Prêjîdent  avec  quelques  autres  Capi - 
taines. 

î i e Préfident  étant  parti  de  la  Vallée 
de  Xauxa , le  Capitaine  Pierre  de  Val- 
divia fe  vint  joindre  à fon  Armée.  Ce 
Capitaine  , comme  on  l’a  marqué  ci-de- 
vant , étoit  Gouverneur  de  la  Province 
de  Chili  ; il  en  étoit  venu  par  mer  , à 
delTein  de  débarquer  à los  Reyes  pour  y 
lever  du  monde  , & y faire  provifion  de 
plufieurs  chofes  dont  il  avoit  befoin , 
comme  de  munitions  de  guerre  & de 
vc-temens , afin  de  fe  mettre  par  ce  moyen 
çn  état  d’achever  la  conquête  de  ce  Pays- 
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là-  Il  ne  fuc  pas  plutôt  arrivé  à Lima , 
qu’il  y apprit  l’état  où  étoient  alors  les 
affaires  du  Pérou  *,  cela  lui  fît  prendre  la 
réfolution  d’aller  avec  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient , trouver  le  Préfident  8c  fe 
joindre  à lui , ce  qu’il  fit  , étant  lui  8c 
, les  liens  fort  bien  fournis  d’argent.  Sa  ve- 
nue fut  fort  agréable  & prife  à bon  au- 
gure , parcequ’encore  que  le  Préfident  eût 
dans  fes  Troupes  8c  parmi  fes  Capitai- 
nes plufieurs  perfonnes  riches,  & confi- 
dérables  par  leur  capacité  8c  par  leur 
mérité,  auffi  bien  que  par  leur  qualité,  il 
n’y  en  avoit  pourtant  aucun  qui  eût 
tant  d’expérience  dans  la  maniéré  de 
faire  la  guerre  , furrout,  en  ce  Pays- là  , 
comme  avbit  Valdivia  : ainfi  on  letrou- 
voit  fort  propre  pour  l’oppofer  à l’a- 
dreffe  8c  aux  rufes  au  Capitaine  François 
de  Garvajal , qui  par  fa  capacité  avoit 
fait  remporter  tant  de  victoires  à Gon- 
zale  Pizarre,  & tout  nouvellement  celle 
qu’il  venoit  d’obtenir  fur  Diegue  Centeno 
à Guarina.  En  effet  tout  le  monde  attri- 
buoit  l’honneur  de  cette  derniere  victoi- 
re à l’habileté  de  Carvajal , qui  pour  cela 
même  étoit  redouté  par  tous  ceux  de  l’Ar- 
mée du  Préfident*,  de  forte  qu’ils  furent 
fort  aifes  de  la  Venue  dê  Valdivia  , 8c  fe 

fentirent  fort  encouragés  par- là.  A peu 

• , / *«  « <* 
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près  dans  le  meme  tems,  le  Capitaine 
Diegue  Centeno  fe  rendit  auffi  à l’Armée 
du  Préfident  avec  plus  de  trente  Cava- 
liers qui  s etoient  fauvés  avec  lui  de  la 
défaite  de  Guarina.  L’Armée  continua 
fa  marche  avec  beaucoup  d’incommo- 
dités par  le  manquement  des  vivres  , & fe 
rendit  à Andaguayras  , où  le  Préfident 
jugea  à propos  de  palier  la  plus  grande 
partie  de  l’hy ver  j à caufe  des  pluies  fré- 
quentes & abondantes  qui  tomboient 
prefque  fans  celTer  ni  nuit  ni  jour , de 
maniéré  que  les  tentes  fe  pourrilfoient , 
parcequ’elles  n’a  voient  pas  loifir  de  fc- 
cher.  Le  Maïs  qu’ils  mangeoienc  étoic 
auffi  toujours  humide  , ce  qui  fut  caufe 
que  plufieurs  furent  malades  du  flux  de 
ventre,  & quelques  uns  en  moururent, 
bien  que  le  Préfident  prît  grand  foin  de 
les  faire  tous  bien  gouverner  & "bien 
traiter , par  le  moyen  de  François  de  la 
Rocha , Moine  de  l’Ordre  de  la  Trinité, 
qui  en  avoit  la  charge , 8ç  qui  avoic  le 
foin  de  pourvoir  à plus  de  quatre  cens , 
& s’en  acquittoit  fi  bien , qu’ils  ne  man- 
quoient  ni  de  Médecins  ,sni  de  remedes  , 
non  plus  que  fi  on  eût  été  dans  une  bon- 
ne Ville  bien  peuplée,  & bien  fournie 
de  toutes  les  chofes  nécelfaires.  Aulfi  par 
fes  foins  & fa  diligence , ils  guérirent 
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f>refque  tous.  L’Armée  étoit  dans  ce  lieu- 
à,  lorfque  Valdivia  & Centeno  y arri- 
vèrent : leur  venue  fut  un  grand  fujet  de 
réjouilfance , ce  qu’on  fit  paroître  par 
des  feftins  , des  courfes  de  bague , une 
mufique  de  divers  inftrumens , ôc  autres 
divernlTemens  de  même  nature.  Aufli- 
tôt  aptes  Valdivia  commença-à  s’appli- 
quer foigneufement  avec  le  Maréchal 
Alfonfe  d’Alvarado  ôc  le  Général  Hi- 
noiofa  aux  affaires  de  la  guerre  , puis 
dès  que  le  printems  commença  à venir , 
& que  les  pluies  celTerent  un  peu  , l’Ar- 
mée partit  d’Andaguayras  , ôc  s’alla  cam- 
per près  du  pont  d’Avancay  , qui  eft  à 
vingt  lieues  de  Cufco , où  elle  demeura 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  des  ponts  fur  la 
riviere  d’Apurima,  qui  eft  à doujse  lieues 
du  Cufco  , -afin  de  la  pouvoir  pafter  com- 
modément. Les  ennemis  avoient  fait 
rompre  tous  lçs  ponts  qui  étoient  fur 
cette  riviere  , eniprte  qu’il  étoit  impof- 
fible  de  la  palfer , qu’en  faifant  un  tour 
déplus  de  foixante&  dix  lieues.  On  ju- 
gea donc  qu’il  valoit  mieux  entrepren- 
dre de  re’bâtir  ces  ponts  , ou  d’en  faire 
de  nouveaux  , que  de  s’engager  dans  un  fi 
grand  tour.  Pour  embaraflet»  les  enne- 
mis, ôc  afin  qu’ils  ne  fulfent  en  quel 
lieu  courir  pour  s’oppofer  à la  répara- 
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tion  des  ponts,  le  Préfident  fit  porter 
des  matériaux  en  trois  endroits  diffé- 
rens  ; l’un  fur  le  grand  chemin  Royal , 
l’autre  dans  la  Vallée  de  Cotabamba  qui 
eft  à douze  lieues  plus  haut  , ôcle  troi- 
fieme  dans  un  Village  bèaucoup  au-defius 
encore,  appartenant  à Dom  Pedro  Porto 
Carrero,  où  lui-même  étoit  en  perfon- 
ne  avec  quelques  foldats  pour  garder  le 
pafïage.  On  faifoit  en-deça  de  la  riviere 
de  ces  cables  &]  de  ces  cordes  dont  on  a 
parlé  dans  le  premier  Livre  * , & donc 
on  fe  fervoit  au  Pérou  pour  faire  des 
ponts , afin  que  quand  l’Armée  feroit  ar- 
rivée, on  pût  promptement  les  mettre 
fur  les  poutres  Si  les  piliers  auffi  préparés 
pour  cela.  Si  Gonzale  Pizarre  avoir  pû 
lavoir  le  lieu  où  on  avoir  véritablement 
defiein  de  pafier , il  n’auroit  pas  manqué 
fans  dofute  de  s*y  oppolef  , & de  rendre 
fort  difficile  la  réparation  ou  la  conftruc- 
tion  des  ponts  j mais  ne  fachant  en  quel 
lieu  ce  feroit , il  fut  embarrafie  , & fe 
contenta  fans  vouloir  divifer  fes  gens 
en  tant  d’endroits , de  tenir  des  Efpions 
en  campagne  pour  le  venir  avertir  du 
lieu  où  on  commenceroit  à travailler, 
atfind’y  accourir  promptement  pours’op- 

4 ’ * 4 

• * . Chap.  - XIV. : 
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s pofer  à l’ouvrage.  Mais  le  lieu  où  on 
;•  avoir  véritablement  deffein  de  pafïèr,  fut 
: tenu  fi  fecret , qu’il  n’y  avoir  abfolument 

* que  le  Préfident  & ceux  qui  entroient 
au  Confeil  de  Guerre  qui  en  euflènt  con- 
nôiffance.  Après  que  tous  les  matériaux 
r furent  prêts  , on  prit  le  chemin  de  Cota- 

; bamba , qui  éroit  le  lieu  où  on  fe  pro- 

r;  pofoit  de  paffer  la  riviere  , quoiqu’il  y 

;•  eût  pour  s’y  rendre  tant  de  mauvais  pas 

à franchir  dans  des  montagnes  couvertes 
de  neige,  que  plufieurs  Capitaine^fi ’é- 
5 toient  pas  d’avis  qu’on  prît  cette  route  , 

■}  8c  jugeoient  plus  à propos  8c  plus  fur  de 

remonter  julqu’à  cinquante  lieues  plus 
haut.  Néanmoins  le  Capitaine  Lope  Mar- 
tin qui  gardoit  le  paliage  de  Cotabatn- 
ba  , foutenoit  toujours  avec  fermeté , 
qu’il  étoit  le  meilleur  8c  le  plus  fur.  Sur 
V cette  différence  de  fenrimens , le  Préfi- 
dent erivoya  les  Capitaines  Valdivia  , 
Gabriel  de  Royas,  Diegue  de  Mora  , 8c 
; François  Hernandez  Aldana,  pour  vifi- 
ter  les  lieux1,  êc  examiner  la  chofe  *,  8c 
ÿ fur  leur  rapport , qui  fut  que  le  paflàge 
j de  Côtabamba  étoit  le- moins  périlleux, 

, on  prit  la  réfolution  que  nous  avons  dit , 

Ÿ • de  paffer  par-là.  On  ‘commença  donc 
à faire  marcher  l’Armée  avec  beaucoup 
de  diligence  , 8c  dès  que  Lope  Manift 
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fut  quelle  approchoic , il  fe  mit  en  de- 
voir de  faire  travailler  au  pont  par  quel- 
ques Efpagnols  &c  quelques  indiens  qu’il 
avoit  avec  lui,  en  leur  faifant  tendre  les 
çordes  & palier  jufqu’à  l’autre  côté  de  la 
Kiviere.  11  y en  avoit  trois  d’attachees', 
quand  les  efpions  de  Gonzale  Pizarre 
arrivèrent  ; ils  en  coupèrent  deux  fans  au- 
cune difliculté,  & fans  trouver  de  ré- 
fillance.  Quand  cela  fut  lu  à l’Armée  , 
le  Président  & tous  les  autres  en  eurent 
du  idaagrin , parceque  cela  leur  fit  croire 
que  dPizarre  fe  mettroit  fans  doute  en 
état, de  s’oppofer  à leur  paffage.  Ainfi  le 
Préfident  accompagné  de  l’Archevcque , 
de  fon  Général,  d’Alfônfe  d’Alvarado, 
de  Valdivia , &c  de  quelques  Capitaines 
d’infanterie,  prit  les  devants,  &c  fe  ren- 
dit promptement  au  pont.  Dès  qu’il  y 
fut  arrivé  , il  commanda  quelques  Capi- 
taines d’infanterie  pour  palfer  de  l’autre 
côté  de  la  rivierefur  des  barques  plates  *, 
ce  qu’on  regardoit  comme  une  chofe  fort 
pénlleufe,  tant  à caufe  de  l’extrême  ra- 
pidité de  l’eau  , que  parcequ’on  ne  dou- 
toit  pas  que  les  ennemis  ne  fuflènt  en  gar- 
de de  l’autre  côté.  Un  des  premiers  qui 
palîà , fut  le  Liœptié  Polo  Hondegar- 
do,  qui  fut  fuivi  par  quelques  foldats, 
?près  quoi  on  s’appliqua  avec  tant 

de 
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de  foin&  de  diligence  à en  faire  palier 
d’autres  > que  ce  jour-là  il  y eut  plus  de 
quatre  cens  hommes  qui  paflèrent , donc 
quelques  uns  tenoient  leurs  chevaux  par 
la  bride , & les  faifoient  palier  à la  - nage 
à côté  des  barques , ayant  attaché  leurs 
armes  ôc  leurs  arquebufes  fur  la  felle.  Il 
y eut  pourtant  plus  de  foixan te  chevaux 
qui  fe  perdirent  par  la  rapidité  du  cou- 
rant qui  les  entraînoit  contre  des  ro- 
chers , où  ils  fe  tuoient  fans  pouvoir 
s’en  cirer  à la  nage  , à caufe  de  nette 
grande  itnpétuolîté  de  l’eau.  Auffi-tôc 
que  les  Troupes  eurent  ainfi  commencé 
à palier , les  efpions  de  Pizarre  couru- 
rent lui  en  donner  avis,  fur  quoi  il  en- 
voya incontinent  le  Capitaine  Jean  d’A- 
cofta  avec  deux  cens  Arquebufiers  à che- 
val j_&  ordre  de  tuer  fans  quartier  tous 
ceux  qui  auraient  pâlie  la  riviere , excep- 
té ceux  qui  étoient  nouvellement  arrivés 
xi’Efpagne.  Ceux  qui  étoient  alors  paf- 
fés  , donr  le  nombre  n’écoit  pas  grand  > 
occupèrent  une  hauteur,  & firent  mon- 
ter fur  les  chevaux , donc  la  plupart 
étoient  ' palTés , des'  Indiens  des  -Nè- 
gres à qui  ils  donnèrent  des  lances, -$C 
«ompoferent  ainfi , un  gros  • efcadrorr , 
mettant  des  Efpagnols  à la  première  SIg.  • 
Ainfi  quand  Jeao  d’Acoûa  envoya  pour 
Tome  IL  Nn  ’’ 
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les  reconnoître , on  les  crut  en  grand  nom- 
bre , fi  bien  qu’il  n’ofa  les  attaquer  j ne  fe 
croyant  pas  aflez  fort.  Il  retourna  donc 
pour  prendre  un  plus  grand  nombre  de 
gens;  & cependanr  le  Préfident  eue  le 
ïems  de  faire  pafler  toute.fon  Armée  fur  le 
pont  qui  étoit  achevé  de  drefler.  On  ne 
pût  s’empêcher  d’être  furpris . de  la-  né- 
gligence ou  de  l’étourdiflèment  de  Gon- 
zale  Pizarre  dans  cette  occafion  , de  ne 
s’être  pas  pofté  aflez  près  de  cette  riviere  » 
pour  être  toujours  en  état  de  s’oppo- 
fer  au  paflage  de  fes  ennemis , pareequ’a- 
Jvec  cent  hommes  feulement  dans  chacun 
des  trois  lieux  où  ils  avoient  fait  des  pré- 
paratifs pour  pafler  , on  auroit  pu  les  en 
empêcher , ou  au  moins  leur  rendre  le 
paflage  difficile  & périlleux  , & leur  faire 
perdre  bien  du  monde  avant  qu’ils  le  puf- 
fent  forcer. 


CHAPITRE  VI. 

~ Iioi  . , . . * 

Ce  que  fit  le  Préfident  après  avoir  pafjc  lit 
riviere  , juf qu’au  tems  de  la  bataille.  . 

■ » 0 

,T*  , e jour  fui  vaut , tout  le  refte  de 
•l’Armée  du  Préfident  ayant  pafle  fans, 
qu’il  en  manquât  un  feul  homme , Dora 
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3 Jean  • de  Sandovalfut  commandé  pour 
■>  battre  l’eftrade  8c  aller  à la  découverte, 
i ; ( Il  revint  quelque  tems  après,  & rappor- 
te: ta  qu’il  avoir  été  jufqu’à  trois  lieues  de- là  , 

fans  avoir  rien  appris  ni  de  Pizarre  ni 
j de  fon  Armée.  Le  Préfident  comman-, 
da  que  le  Général  Hinoiofa  & Pierre  de 
;i  Valdivia,  avec  quelques  Compagnies 

:j  d’infanterie  , s avançaient  pour  occu- 
j per  le  haut  de  la  montagne  voifine  » 
ÿ .parceque  fi  Gonzale  Pizarre  les  preve- 
j,  .noit  & l’occupoit  avant  eux  , il  pourroit 
aifément  leur  faire  beaucoup  <ie  mal 
b)  .avant  qu’ils  puffent  gagner  le  haut  ; car 
il  y avoit  pour  cela  plus  d’une  lieue  8c 
demie  de  chemin  à faire  en  montant.  Ils 
u exécutèrent  fort  heureufement  cet  ordre 

,•  fans  y trouver  aucune  oppofition.  Dans  ' 
ce  tems-là  Jean'd’Acofta  avoit  envoyé 
avertir  Gonzale  Pizarre  de  ce  qui  fe  paf- 
foit , le  priant  de  lui  envoyer  encore  cent 
✓ Arquebufiers , outre  les  deux  cens  qu’il 
avoit?déja  , ce  qui  lui  paroifloit  fuffifant 
pour  défaire  ceux  qui  avoient  alors  paffé 
la  riviere , avant  que  tout  le  refte  de 
jj  l’Armée  la  paflfât.  Il  étoit  arrivé  , lorf- 
qu’Acofta  ne  fe  trouvant  pas  afièz  fort  j 
avoit  retourné  en  arriéré  comme  on  a 

\ ÿ 

’jj  dit , qu’un  de  fes  gens  nommé  Jean  Nu- 
gnez  de  Prado,  qui  étoit  de  Badajos , 

Nnij  . 
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s’en  étoit  fai,  & avoit  donné  avis  an 
Préfident  de  ce  qui  fe  pafloit , & du  fe- 
. cours  qu’atcendoic  Acofta.  On  crue  là- 
deflus , que  fans  doute  Gonzale  Pizarre 
s’avanceroit  avec  toute  fon  armée  , de 
lorte  que  le  Préfident  avec  plus  de  neuf 
cens  hommes , tant  Cavalerie  qu’Infan- 
terie , qui  étoient  déjà  fur  le  haut  de  la 
Montagne  , demeura  toute  la  nuit  en  ar- 
mes. Le  lendemain  Jean  d’Acofta  ayant 
reçu  le  fecours  qu’il  demandoit , s’avança 
pour  la  fécondé  fois  , & les  Coureurs  du 
Préfident  l’ayant  découvert,  en  vinrent 
donner  avis.  Là  delfus , il  donna  ordre 
au  Maréchal  Alfonfe  d’Alvarado  de 
retourner  à la  riviere , pour  faire  venir 
l’Artillerie,  & raflembler  & amener  avec 
lui  le  refte  des  troupes.  Comme  les  en- 
seignes de  Pizarre  parurent  avant  que  le 
Maréchal  fût  de  retour  , le  Préfident 
Bvec  fes  neuf  cens  hommes  , fe  mit  en 
état  de  donner  bataille  , s’il  s’y  trouvoit 
obligé , & donna  tous  les  ordres  néces- 
saires pour  cela  ; mais  peu  de  tems 
•près , on  vit  bien  qu’il  n'étoit  pas  befoin 
de  tant  de  précaution  & de  préparatifs 
pour  le  combat , pareeque  ceux  qu’on 
voyoit , n’étoient  que  les  trois  cens  Ar- 
quebufiers  de  Jean  d’Acofta,  qui  fe  re- 
tira dès  qu’il  vit  le  nombre  des  ennemis, 
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& le  fie  incontinent  favoir  à Gonzale 
Pizarre.  Le  Préfident  demeura  là  deux 
ou  trois  jours  , jufques  à ce  que  le  refte 
de  Tes  trouves  l’eût  joint , 8c  que  Ton 
Artillerie  fut  atrivée.  Pendant  qu’il  y 
étoit , Gonzale  Pizarre  lui  envoya  un 
Prêtre  pour  lui  demander  de  congédier 
fon  Année,  & ne  point  faire  la  guerre 
jufques  à ce  qu’il  eût  reçu  de  nouveaux 
ordres  de  Sa  Majefté.  L’Evêque  de 
Cufco  fit  arrêter  ce  Prêtre.  Un  peu  au- 
paravant, Pizarre  en  avoir  envoyé  un 
aurre , pcn*r  tâcher  de  gagner  s’il  étoit 
poflible,  le  Général  Hinoiofa  & Alfonfe 
a’Alvarado  : mais  celui-ci  avoit  ufé  d’a- 
dreffè  , ôc  dans  le  defiein  de- ne  plus  re- 
tourner au  camp  de  Pizarre  , il  avoit  mis 
ordre  à fes  affaires  , & pris  des  mefures 
avec  un  frere  qu’il  avoLt , afin  qu’il  fe 
fauvât  avec  lui  en  le  fuivant  de  près  , 
comme  il  fit.  Le  Préfident  écrivit  de  ce 
dernier  lieu  à Gonzale  Pizarre  , comme 
il  avoit  déjà  fait  de  plufieurs  autres  erv 
droits  fur  le  chemin  , le  follicitant  for  ter 
ment  d’obéir  à Sa  Majefté , & fe  fou- 
mettre  à fes  ordres  , &c  lui  envoyant  une 
copie  de  l’amniftie.  On  donnoit  ordi- 
nairement ces  dépêches  &c  ces  ordres  aux 
Coureurs  de  l’Armée , pour  les  remettre 
cuite  les  mains  de  ceux  de  Pizatie  quand 
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ils  les  rencontroienr , & que  ceux-ci  les 
lui  rendilïent.  Quand  on  eut  appris  à 
Cufco  que  le  Préfident  avec- toute  fon 
Armée  avoit  palfé  la  riviere,  & occu- 
pé le  haut  de  la  montagne , Gonzale  Pi- 
zarre  fortit  de  la  V ille  avec  neuf  cens  hom- 
mes, tant  Cavalerie  qu’Infanterie.  Il  avoit 
cinq  cens  cinquante  Arquebufiers , & fix 
pièces  de  canon  j & s’étant  avancé  juf- 
qu’à  cinq  lieues  de  Cufco,  il  fe  campa 
a Xaquixaguana  , dans  une  plaine  où 
aboutilloit  le  chemin  par  lequel  l’Armée 
du  Préfident  devoir  defcendre  de  *la 
montagne.  Pizarre  fe  porta  fort  avanta- 
geufement  dans  un  lieu  où  on  ne  pou- 
voir aller  à lui  que  par  un  défilé  fort 
étroit  qui  étoit  au-devant  de  fon  Camp  : 
il  étoit  couvert  d’un  côté  par  la  riviere 
& par  un  marais , de  l’autre  par  la  mon- 
tagne , & derrière  par-  des  frondrieres 
& des  précipices.  Auflîtôt  que  les  Ar- 
mées furent  ainfi  proches  l’une  de  l’au- 
tre pendant  deux  ou  trois  jours  j jufques 
à ce  que  la  bataille  fe  donnât , Pizarre 
faifoit  avancer  quelquefois  cent , & quel- 
quefois jufques  à deux  cens  hommes  , 
pour  efcarmoucher  avec  un  nombre  à 
peu  près  égal  des  ennemis  qui  s’avan- 
çoient  aufli  de  leur  côté.  Cependant  le 
préfident  cherchoit- un  lieu  commode 
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& avantageux  pour  fe  porter  en  des- 
cendant de  dellus  la  montagne  \ &c  après 
avoir  pris  fes  mefures  , i^pivança  avec 
fon  Armée  aflez  près  des  ennemis  & à 
leur  vue  , pour  fe  porter  un  peu  plus 
loin  qu’eux  , ou  au  moins  dans  un  en- 
droit aulli  avancé.  Gonzale  Pizarre  crai- 
gnant que  fes  gens  neperditfent  courage 
en  voyant  que  leurs  ennemis  étoienten 
beaucoup  plus  grand  nombre  qu’eux  , &c 
qu’ainfi  plusieurs  ne  l’abandonnaflent , il 
les  fit  mettre  derrière  une  colline  qui 
étoit  près  de  fon  Camp , feignant  que 
c’étoit  pour  engager  le  Préfident  qui  fe 
fioit  dans  le  nombre  & la  bonne  difpo- 
firion  de  fes  troupes  , à le  venir  atta- 
quer dans  un  lieu  où  ils  avoient  de  fi 
grands  avantages  , les  croyant  en  fort 
petit  nombre , parcequ’il  ne  les  verroic 
pas  tous.  Le  Prcrtdent  étant  pafTé,  &c 
s’étant  campé  dans  un  lieu  plein  à la  vue 
des  ennemis,  Gonzale  Pizarre  fit  ranger 
fon  Armée  en  bataille,  porter  fes  Arque- 
bufiers  , & mettre  tout  en*ordre  comme 
pour  combattre  , puis  il  commença  à faire 
jouer^fon  artillerie,  & faire  faire  quel- 
ques décharges  par  fes  Arquebufiers. , 
afin  que  le  Préfident  le  vît  & l’entendît. 
Ce  jour-là  il  fe  leva  un  brouillard  fi 
épais  » qu’il  y eue  des  coureurs  & des  et 
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pions  des  deux  partis  oppofés,  qui  s’efî* 
treheurterejjfrjes  uns  les  autres  avant  de 
fe  voir.  Le  ’Kffident  voyant  que  les  en- 
nemis paroi lîoient  difpofés  à attendre  , 
ou  même  à lui  préfenter  la  bataille  , il 
auroit  fouhaité  que  cela  fe  pût  différer, 
dans  l’efpérance  que  plufieurs  de  leur 
parti  fe  viendroienc  rendre  à lui  s’ils 
en  pouvoient  trouver  le  tems.  Néan- 
moins la  fituation  & les  circonftances  où 
il  fe  trouvoit,  ne  lui  pouvoient  permet- 
tre de  demeurer  que  fort  peu  dans  cet 
état , parcequ’il  geloit  & faifoit  fort 
froid  dans  le  lieu  où  ils  étoient , & que 
pourtant  ils  n’y  trouvoient  point  de  bois 
pour  faire  du  feu  & fe  chauffer  , quoi- 
qu’ils en  euffent  fort  grand  befoin  j de 
plus,  ils  y manquoient  auffi  de  vivres  & 
d’eau.  Gonzale  Pizarre  ni  fon  Armée  n’a- 
voient  faute  d’aucune  de  toutes  ces  cho- 
fes , ayant  d’un  côté  la  riviere  qui  leur 
fervoit  de  rempart , & leur  fourniffoit 
abondamment  de  quoi  boire , & pour 
les  vivres,  iîs  leur  venoient  en  abon- 
dance de  Cufco  -,  de  plus  , l’air  étoit  fort 
tempéré  dans  le  lieu  où  ils  étoient  : car 
bien  qu’ils  fuffent  fort  près  les  uns  des 
autres  , néanmoins  on  peut  dire  que  le 
Préfident  étoit  encore  dans  la  montagne  , 
& fes  ennemis  dans  la  vallée  oa  dans  U 
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plaine.  On  a déjà  remarqué  que  ta  diffé- 
rence de  la  température  de  l’air  efi  H gran-* 
de  au  Pérou  d’un  lieu  à l’autre  qu’il  arri- 
ve fouvent  que  les  gens  qui  font  fur  la  Mon- 
tagne y fouffrent  un  froid  extrême , & qu’il 
y gèle  ôc  y nége  bien  fort,  pendant  que 
ceux  qui  font  dans  la  plaine  à deux  lieues- 
de  lâ  feulement , cherchent  des  remedes 
contre  la  grande  & exceflive  chaleur  qui 
les  incommode.  Gpnzale  Pizarre  & fou 
Mettre  de  Camp  avoient  réfolu  d’attaquer 
pendant  la  nuit  l’armée  du  Préfident  pan 
trois différens endroits-,  mais  ilsn’exécute- 
rent  pas  cette  réfolution  , parcequ’un  de 
leurs  Soldats  nommé  Nava , s’enfuit , 8c 
qu’ils  ne  doutèrent  pas  qu’il  n’avertît  les 
ennemis  de  leur  deflein , comme  il  le  fît  en 
effet.  Ce  Navà  & Jean  Naquez  de  Prado 
confeillerent  au  Préfident  de  différer  le 
plus  qu’il  lui  feroit  poflible  , d’en  venir  I 
la  bataille  , parcequ’ils  étoient  afTurés  que 
plufieurs  de  l’armée  de  Gonzale  Pizarre  P 
& fur-tout  ceux  qui  avoient  été  avec  Die- 
gue  Centeno,  & qu’on  avoir  obligés  après 
fa  déroute,  de  pa(fer  dans  le  parti  oppofé  , 
étoient  fort  bien  intentionnés , & cher- 
choient  une  occafion  favorable  pour  ren- 
trer au  fervice  de  Sa  Majefté.  L’armée  du 
Préfident  pafTa  toute  la  nuit  fous  les  armes, 
hors  de  fes  tentes , & fouffrant  beaucoup 
Tome  IL  O o 
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par  le  froid  , enforte  qu’à  peine  plufieurs 
pouvoient  tenir  leurs  armes,  8c  attendoient 
avec  beaucoup  d’impatience  que.  le  jour 
vînt.  Aufii-tôt  qu’il  parut , on  fit  fonner  les 
trompettes  8c  battre  les  tambours  , parce- 
qu’on  s’apperçut  que  plufieurs  Arquebu- 
fiers  de  Pizarre  s’âvançoient  pour  gagnée 
une  hauteur  , 8c  faire  une  attaque  par  là. 
On  fit  marcher  contr’eux  les  Capitaines 
Hernan  Mexia  8c  Jea».  Alfonfe  Palomino 
avec  trois  cens  Arquebufîers  •,  Pierre  de 
Yaldivia  8c  le-  Maréchal  Alfonfe  d’Alva- 
rado  s’avancèrent  auflî , 8c  on  pou  (Ta  fi 
vigoureufement  les  ennemis  , qu’on  leur 
fit  tourner  tète  , 8c  qu’on  les  obligea’  à fe 
retirer  fort  promptement.  Pendant  cette 
efcarmouche  le  Préfident  avec  le  gros  de 
fon  armée , defeendit  par  le  derrière  de 
cette  hauteur  du  côté  de  Cufco;  mais  pour 
donner  de  l’inquiétude  aux  ennemis , il  fit 
mine  de  faire  defeendre  le  Capitaine  Par- 
daver  avec  trente  Arquebufiers  8c  quel- 
que Cavalerie , par  le  même  endroit  où  fc 
donnoit  le  combat.  Quand  Pierre  de  Val- 
divia  & le  Maréchal  furent  arrivés  fur  le 
haut  de  la  colline > ils  firent  avertir  Gabriel 
de  Royas  d’y  faire  conduire  l’Artillerie,  ce 
qu’il  fit.  Après  qu’elle  fut  arrivée  , 8c  mi- 
fe  en  état^e  tirer , Royas  promir  aux  Ca- 
ppniers  que  pour  çhaque  boulet  qui  don» 
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ncroit  au  travers  des  troupes  ennemies  , 
ils  auroient  cinq  cens  écus , qu’il  fit  en  ef- 
fet payer  depuis  à un  d’eux  qui  avoir  don- 
né dans  la  tente  de  Pizarre  , qui  étoit 
fort  remarquable  parmi  les  autres  , & lui 
a voit  tué  un  page.  Cela  fut  caufe  que  Pi- 
zarre fit  abbatre  toutes  les.  tentes , parce- 
qu’elles  feryoient  comme  de  bute  ou  de 
mire  aux  Canoniers  du  Préfident.  Dans  le 
mêmetems  l’Artillerie  de  Gonzale  Pizarre 
jouoit  aufli  de  fon  côté , & il  tenoit  fes 
Troupes  en  ordre  & rangées  en  bataille. 
Il  étoit  lui- même  à la  tête  de  fa  Cavale- 
rie pour  la  commander  avec  le  Licencié 
Cepeda  , & Jean  d’Acofta  qui  en  étoienc 
Capitaines.  Le  Mettre  de  Camp  Carvaja! 
commandoit  l’Infanterie,  dont  les  Capi- 
taines étoient  Jean  de  la  Tour,  Diegue 
Guillen  ,Jean  Velez  de  Guevara  , Fran- 
çois Maldonat , & Sebaftien  de  Vergara  : 
Pierre  de  Soria  commandoit 'l’Artillerie. 
Tous  les  Indiens  qui  fuivoient  Gonzale 
Pizarre  en  fort  grand  nombre , fortirenc 
de  fon  Camp , & fe  pofterent  'fur  le  pen- 
chant d’une  colline. 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  bataille  de  Xaquixaguana  , & quel 
en  fut  [événement* 

P endant  que  l’Artillerie  jouoit  ain* 
ii  des  deux  côtés  , l’Armée  de  Sa  Ma- 
jefté  acheva  de  descendre  dans  la  plaine  , 
les  Troupes  marchant  fans  ordre  avec  le 
plus  de  diligence  qu’il  étoit  poflîble. 
Les  Cavaliers  croient  à pied,  tirant  leurs 
chevaux  par  la  bride  , tant  à caufe  de  la 
difficulté  du  chemin  extrêmement  rabo- 
teux , & qui  ne  pouvoit  gueres  permettre 
d’en  ufer  autrement  , que  pour  éviter 
plus  aifément  le  mal  que  leur  pouvoir 
faire  l’Artillerie , s’ils  euffenr  marché  en 
efeadron  , parc.equ’ils  y étôient  fort  ex- 
pofés , & n’avoient  rien  qui  les  en  couvrît, 
A mefure  qu’ils  arrivoient  en  bas  dans  la 
plaine , ils  fe  mettoient  en  ordre  : ainfi  ils 
formèrent  deux  efeadrons  de  leur  Cavale- 
rie , & deux  bataillons  de  leur  Infanterie. 
La  Cavalerie  qui  étoit  à l’aile  gauche 
étoit  commandée  par  les  Capitaines  Jean 
de  Sayavedra , Diegue  de  Mora  , Rodri- 
gue de  Salazar  & François  Hernandez 
Aldana.  Dans  l’efcadron  de  l’aile  droite 
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étoit  l’Etendarc  Royal  * porté  par  le  Li- 
cencié Benoîc  Suarez  de  Carvajal , & pouç 
la  garde  duquel  étoient  commis  les  Capi- 
taines Dom  Pedro  de  Cabrera , Alfdnfe 
Mercadillo , & Gomez  d’Alvarado.  L’In- 
fanterie marchoit  au  milieu  de  ces  deux 
efcadrons  , mais  un  peu  plus  avancée 
qu’eux  : les  Capitaines  qui  la  comman- 
doient  étoient  le  Licencié  Ramirez  Au- 
diteur des  confins,  Dom  Baltazar  deCaf- 
tro , Gomez  de  Solis  , Dom  Fernand  de 
Cardenas  , Pablo  de  Menefes  , Chriftoval 
Mofquera  , Michel  de  la  Cerna  , Diegue 
d’Urbina,  Jerome  d’Aliaga  , Martin  de 
Robles , Gomez  Darias  & François  Dol- 
mos.  Le  Capitaine  Alfonfe  de  Mendoze 
avec  fa  Compagnie  de  Cavalerie  marchoit 
un  peu  devant  pour  commencer  l’attaque*, 
le  Capitaine  Centeno  l’accompagnoit  » 
fort  réfolu  de  bien  faire  fon  devoir  pour 
avoir  fa  revanche  de  la  déroute  de  Gua- 
rina.  Pierre  de  Villavicentio  étoit  Sergent 
Major  de  l’armée  , & Pierre  Alfonfe  de 
Hinoiofa , en  qualité  de  Général  , avoir 
difpofé  les  Troupes  dans  l’ordre  qu’ilavoic 
jugé  convenable  ; il  étoit  accompagné  par 
le  Licencié  Cianca.  Le  Préfident  6c  l’Ar- 
chevêque de  los  Reyes  marchoient  un  peu 
devant , du  côté  de  la  Montagne  par  où 
le  Maréchal  Alvarado  & Pierre  de  Val- 
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divia  defcendoient  avec  l’Artillerie  8c  les 
trois  cens . Arquebufiers- commandés  par 
les  -Capitaines  Hernan  Mexia  , 8c  Jean 
Alfonfe  Palomino  , qui  partagèrent  leurs 
gens  en  deux  bandes,  aulli-tôt  qu’ils  furent 
defcendus  dans  la  plaine.  Hernan  Mexia 
avec  les  liens  prit  la  droite  du  côté  de  la 
riviere  , 8c  le  Capitaine  Pardaver.fe  joi- 
gnit à lui  : Jean  Alfonfe  Palomino  prit 
avec  les  .liens , à la  gauche  de  la  Monta- 
gne. Pendant  que  l’Artillerie  defcendoit  , 
il  y eur  quelques  perfonnes  qui  abandon- 
nèrent Pizarre , pour  le  rendre  à l’armée 
du  Préfident.  Le  Licencié  Cepeda  , qui 
avoir  été  un  des  Auditeurs  de  l’Audience 
Royale  , Garcilafo  de  la  Vega  , 8c  Alfon- 
fede  PiedraHita furent  de  ce  nombre  avec 
plulieurs  autres  Cavaliers  8c  perfonnes  de 
marque  , 8c  aulïi  quelques  Soldats.  Pierre 
Martin  de  Cecile,  avec  quelques  gens , les 
pourfuivit  8c  en  blelfa  mêmequelque-suns, 
il  tua  le  cheval  de  Cepeda  îbus  lui  d’un 
coup  de  lance  , ÔC  le  blelfa  lui-même  , en 
forte  qu’il  courait  rifque  d’être  pris  ou 
tué , s’il  n’eût  été  fecouru  par  ordre  du 
Préfident.  Cependant  Gonzale  Pizarre  fe 
tenoit  en  bon  ordre , attendant  les  enne- 
mis , & efpérant  qu’ils  iraient  l’attaquer 
avec  quelque  confufion  , 8c  fe  livrer  eux- 
mêmes  entre  fes  mains,  comme  cela  étoit 
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arrivé  à Guarina.  Le  Général  Hinoiofa, 
s’avançoit  cependant  avec  l’armée  au 

fetic  pas  , & s'alla  porter  à la  portée  de 
Arquebufe  des  ennemis  , dans  un  lieu  un 
peu  bas  , où  leur  Artillerie  ne  pouvoir 
lui  faire  du  mal  , parceque  tous  les  bou- 
' lets  paiToicnt  au-ddîus  de  leurs  têtes  , 
quoique  les  Canoniers  de  Pizarre  euffent 
employé  tous  leurs  foins  pour  ranger  les 
affûts  de  leurs  canons  de  maniéré  qu’ils 
purtent  tirer  bas.  Alors  les  pelotons  des 
Arqueburters  qui  étoient  fur  les  ailes  de 
part  & d’autre  , faifoient  grand  feu  , & le 
Maréchal  & Pierre  de  Valdivia  prenoient 
grand  foin  de  faire  bien  tirer  les  leurs.  Le 
Prcrtdent  & l’Archevêque  de  leur  côté  , 
foliicitoient  fortement  les  Canoniers  à 
faire  diligence  & bien  adreffer  leurs  coups, 
faifant  changer  les  batteries  de  fîtuation 
pour  tirer  tantôt  dans  un  lieu  , tantôt  dans 
un  autre,felon  qu’ils  le  jugeoient  à propos. 
Diegue  Centeno  & Alfonfe  de  Mendoze 
voyant  que  du  côté  qu’ils  étoient , il  y 
avoit  plufieurs  des  gens  de  Pizarre  qui  1 a- 
bandonnoient , & qu’il  les  faifoit  chaude- 
ment pourfuivre  , ce  qui  en  lïiettoic  quel- 
ques-uns en  péril , ils  jugèrent  à propos  de 
S’avancer  avec  leurs  gens  jufques  fur  le 
bord  de  la  riviere  potir  être  mieux  portés  , 
a lin  de  recevoir  ceux  qui  voudroient  fe 
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rendre  4 eux.  Tous  ceux  qui  quittoient 
ainfi  le  Camp  de  l’ennemi , folliciroienc 
fort  le  Général  de  ne  faire  point  davanta- 
ge avancer  les  Troupes,  ni  ne  les  faire 
donner  , parcequ’aflurément  la  plupart 
des  gens  de  Pizarre  l 'abandonneraient , & 
qu’ainli  on  le  vaincroit  aifement,fans  péril 
8c  fans  répandre  beaucoup  de  fang.  Audi 
arriva-t’il  dans  ce  moment  qu’un  peloton 
de  trente  Arquebufiers  des  Troupes  enne- 
mies fe  trouvant  près  de  celles  de  Sa  Ma- 
jefté , s’y  rendît , 8c  abandonnna  Pizarre  : 
comme  il  reconnut  leur  deffein  , il  voulut 
envoyer  après  eux  , mais  cela  fut  caufe 
d’un'plus  grand  défordre  parmi  fes  Trou- 
pes , qui  commencèrent  à fe  débander 
prefque  toutes , les  uns  fuyant  du  coté  de 
Cufco , les  autres  fe  rendant  à l’armée  du 
Préfident.  Quelques-uns  des  Capitaines 
de  Pizarre  furent  fi  étourdis  de  voir  une 
défertion  8c  une  déroute  fi  générale  de 
leurs  gens  j qu’ils  n’eurent' le  courage  ni 
de  combattre  ni  de  fuir.  Gonzale  Przarrc 
lui-mème  voyant  le  mauvais  état  de  fes 
affaires,  fe  trouva  forr  déconcerté  , perdit 
cœur , & dit  : Puifque  tous  fe  vont  rendre 
au  Roi , j*y  vais  aujjî.  Le  bruit  courut 
que  le  Capitaine  Jean  d’Acofta  avoit  vou- 
lu'l’encourager,  8c  lui  avoit  dit  : Seigneur , 
donnons  au  travers  des  ennemis , & mourons 
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en  Romains  *,  à quoi , dit  on , Pizaire  lui 
répondit  : Il  vaut  mieux  mourir  en  Chré- 
tiens. Là  - deflu»  voyant  près  de  foi  le  Ser- 
gent Major  Villavicentio  , il  l’appella  , 8c 
fachant  qui  il  étoit , il  lui  dit  qu’il  fe  ren- 
doit  à lui , & lui  remit  nne  épée  longue 
8c  étroite  qu’il  tenoit  en  forme  de  lance  * 
parcequ’il  avoit  rompu  la  fienne  fur  fes 
propres  gens  qui  s’enfuyoient.  Il  fut  con- 
duit au  Préfident  > à qui  il  parla , 8c  lui 
ayant  tenu  quelques  difcours  qui  ne  pa- 
rurent pas  fort  prudens  ni  fort  refpeétueux, 
il  fut  remis  entre  les  mains  de  Diegue  Cen- 
teno  pour  le  garder.  Aulïi-tôt  après  pref- 
que  tous  les  Officiers  de  Pizarre  furent 
pris  : fon  Meftre  de  Camp  Carvajal 
croyant  fe  fauver  par  la  fuite  , 8c  fe  ca- 
cher pendant  la  nuit  dans  les  rofeaux , fort 
cheval  s’embourba , 8c  les  propres  Soldats 
le  prirent  8c  le  conduifirent  prifonnier  au 
Pxéfid'ent. 
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CHAPITRE  VII.  I. 

Le  Préjidint  fait  pourfuivre  les  fuyards  : 
plufîturs  font  tués  » ou  pris.  IL  fait  punir 

Gon^ale  Pi\arte  & quelques  autres. 

» 

o m m e le  Préfident  de  defïus  la 
hauteur  où  il  étoit , voyoit  fuire  du 
côté  de  Cufco  quelques-uns  de  ceux  de 
l'arriere-garde  des  ennemis,  il  crioit  à hau- 
te voix  à fa  Cavalerie  de  les  pourfuivre  , • 

difant  qu’ils  s’enfuyoient  à la  débandade.' 
Néanmoins  perfonne  ne  branla  ni  ne 
quitta  fes  rangs  , jufques  à ce  qu’on  Ton- 
nât la  charge  , parcequ’ils  étoient  là- 
defTus  fort  bien  inftruits  & bien  difcipli- 
nés  : mais  auffi  tôt  qu’on  vit  clairement 
que  les  ennemis  fe  débandoient,  & pte- 
noient  en  effet  la  fuite,  on  les  paurfai- 
•vit  chaudement  ; on  en  blefïa  , on  en  tua 
v & on  en  prit  prifonniers.  Gonzale  Pizar- 
re  & fon  Mettre  de  Camp  Carvajal  fu- 
rent pris  , comme  on  d’a  déjà  dit  \ Jean 
d’Acofta  , Guevara  , & Jean-  Perez  de 
Vergara  le  furent  aufli  \ le  Capitaine  So- 
ria  fut  tué.  Après  l’entiere  défaite  des 
ennemis  , les  Soldats  couru'rent  piller 
Jeur  Camp,  où  ils  trouvèrent  beaucoup 
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d’or  & d’argent , des  chevaux  i des  mu- 
les & des  mulets  de  bagage  : ainfi  plu- 
fieurs s’y  enrichirent,  Sç  il  y en  eut  qui 
eurent  pour  leur  part  jufqu’à  cinq  ou  fix 
mille  ducats.  En  effet , il  y avoit  dans 
ce  Camp  de  grandes  richeffes  , & il  arri- 
va à un  foldat  qu’ayant  rencontré  un  mu- 
• let  chargé  , il  coupa  les  cordes  qui  te- 
noient  fa  charge  , & la  laiffa  tomber  à 
terre , fe  contentant  d’emmener  le  mu- 
let : mais  à peine  étoit-il  à vingt  pas  de- 
là que  trois  autres  foldats  plus  habiles 
que  lui , défirent  la  charge  pour  la  vifi- 
ter , üc  trouvèrent  beaucoup  d’or  & d’ar- 
gent envelopé  en  quelques  mantes  des 
Indiens , afin  qu’on  ne  connût  pas  d’a- 
bord ce  que  ç’étoit  : cela  . leur  valut  plus 
de  cinq  ou  fix  mille  ducats.  L’armée  fe 
repofa  un  jour , parcequ’ils  éroient  tous 
extrêmement  fatigués  , pour  avoir  de- 
meuré plufieurs  jours  de  fuite  , fans  quit- 
ter les  armes.  Le  Préfident  jugea  à pro- 
pos d’envoyer  promptement  à Cufco  : il 
y envoya  donc  les  Capitaines  Hernan 
Mexia'  & Martin  de  Robles  avec  leurs 
Compagnies  , pour,  empêcher  que  plu- 
fieurs foldats , qui  avoient  pourfuivi  les 
fuyards  de  ce  côté-là , n’entraffent  dans 
la  Ville  , ne  la  pillaffent , & ne  tuaffent 
plufieurs  perfonnes  ,.  parceque  c’étoit 
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un  rems  où  chacun  pouvoit  aiférrient 
fuivre  fa  paillon  , & chercher  à fe  ven- 
ger de  fes  ennemis  par  des  mouvemens 
de  haine  ôc  d’inimitié  particulière  » fous 
prétexte  d’aflurer  ôc  d’anefmir  la  viéfcoire. 
Ces  Capitaines  avoient  âufli  ordre  de 
préndre  les  Soldats  de  Pizarre  qui  s’en 
étoient  fuis  de  ce  côté-là.  Le  jour  fui- 
vant  , le  Président  donna  ordre  au  Li- 
centié  Cianca  Auditeur  > & à Alfonfe 
d’Alvarado , fon  Mettre  dé  Camp  géné- 
ral , de  travailler  au  procez  des  prifon- 
niets.  On  n’eut  pas  befoin  de  chercher 
contre  Pizarre  d’autres  preuves  que  fa 
propre  confelîion  & la  notoriété  pu- 
blique des  faits  dont  il  étoit  coupable. 
Il  fut  condamné  à avoir  le  cou  coupé , ôc 
que  la  tête  feroit  mife  dans  une  petite 
niche  ou  fenêtre , faite  exprès  fur  les 
fourches  patibulaires  de  la  Ville  de  los 
Reyes,  ôc  garnie  d’un  treillis  de  ferpat- 
devant  j avec  ces  mots- écrits  au-defîus  : 
Cyejt  icy  la  tête  de  Géniale  Pizarre , traître 
& rebelle  à fon  Roi , qui  fe  fouleva  contre 
fon  autorité  au  Pérou  , & ofa  'donner  ba- 
taille dans  la  Vallée  de  Xaquixaguana  , à 
t armée  qui  marchoit  fous  l'Etendart  Royal 
de  Sa  Majeflé.  Sa  Sentence  portoitaufli 
que  fes  biens  feroient  confifqués  , que 
fes  maifons  qu’il  avoit  à Cufco , feroient 


db  la  Conquête  du  Pérou  445 
rafées  , qu’on  y femeroit  du  fel , & qu’on 
cleyeroit  fur  la  place  un  pilier  ou  feroienc 
écrires  à peu  près  les  mêmes  paroles 
que  nous  avons  dit  qui  dévoient  erre 
mifes  au  lieu  où  feroic  fa  tête.  Il  fut  exé- 
cuté dès  le  même  jour , & mourut  en  bon 
Chrétien.  Pendant  le  tems  de  fa  prifon 
& jufques  à fa  mort,  le  Capitaine  Die- 
gue  Centeno , a qui  on  l’avoit  donné  en 
'garde , le  fit  toujours  traiter  fort  honnê- 
tement , fans  permettre  que  perfonne  lui 
dît  aueunes  paroles  outrageantes.  , Lors 
qu  iL  fut  fur  le  point  d’être  exécuté  , il 
donna  au  bourreau  tous  les  habits  qu’il 
avoit  fur  lui , qui  étoient  fort  riches  & 
d’un  prix  fort  confidérable , car  il  avoit 
un  jufte-au-corps  de  velours  en  broderie 
d or  , & une  femblable  broderie  à fon 
chapeau.  Diegue  Cetiteno  par  honnête- 
té paya  au  bourreau  la  valeur  des  vête- 
mens  qu’il  devoir  avoir , afin  qu’il  ne  dé- 
pouilla^ point  le  corps  de  Pizarre  avant 
qu’on  l’emportât  pour  le  faire  enterrer. 
Dès  le  lendemain  il  fit  emporter  ce  corps 
•à  Cufco , où  il  le  fit  enterrer  fort  hono- 
rablement ; mais,  la  tête  fut  portée  à los 
Reyes , & expofee  comme  la  Sentence  le 
portoit.  Le  même  jour  que  Pizarre  fut 
décapité  , on  fit  écarteler  fon  Meftre  de 
Camp  Carvajal,  & on  fit  pendre  huig 
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OU  neuf  de  fes  Capitaines.  Dans  la  fuite 
on  fie  encore  punit  quelques  - uns  des 
principaux  de  fon  parti  à mefure  quoa 
les  prenoit.  Peu  de  tems  apres  le  Pre- 
fident  alla  à Cufco  avec  toute  fon  armee , 
& envoya  le  Capitaine  Alfonfe  de  Men- 
doze  avec  quelques  gens  dans  la  I tovin- 
ce  des  Charcas,  pour  prendre  ceux  que 
Gonzale  Pizarre  y avoit  envoyés  qusnr_ 
de  l’argent , & quelques  autres  qui  s y en 
étoient  fuis  : & comme  on  ne  doutott 
pas  que  la  plupart  des  gens  ne  fe  rendit- 
. fent  aux  mines  de  Potofi  , qui  font  dans 
cecte  Province  des  Charcas  , a.  caule  de 
la  richeffe  du  pays , on  y envoya  pour 
Gouverneur  &c  Capitaine  general  le 
lieutenant  Polo  Hondegardo  , avec  or- 
dre de  châtier  les  coupables  qu  il  trou- 
.veroit  en  ce  lieu-là,  tant  pour  avoir^fa- 
vorifé  Gonzale  Pizarre , que  pour  n erre 
pas  venus  offrir  leurs  fervices  au  Preli- 
dent  dans  le  cfs  qu’ils  le  oouvoienr. 
On  envoya  aufîi  avec  Hondegardo  le 
Capitaine  Gabriel  de  Roy  as , pour  rece- 
voir dans  cette  Province  le  quint  Royal  t 
8c  les  autres  tributs  appartenans  a Sa  Ma- 
iefté  , comme  auffi  les  amendes  à quoi 
le  Gouverneur  pourroit  en  condamner 
quelques-uns.  De  tout  cela  le  Licencie 

PoIq  raûCembla  en  peu  de  tems  & envoya 
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trois  millions  fix  cens  mille  livres  _>  fai- 
sant les  fondions  6c  de  Gouverneur  ÔC 
de  Receveur  , parceque  Gabriel  de 
Royas  mourut  peu  de  jours  après  qu’il 
fuc  arrivé  en  ce  pays-là.  Cependant  le 
Prélident  demeuroic  à Cufco  , faifanc 
foigneufement  faire  juftice  , félon  la  na- 
ture ôc  la  grandeur  des  crimes.  Il  faifoiç 
tirer  à quatre  chevaux  les  plus  crimi- 
nelsj il  en  faifoic  pendre  d’autres  } ÔC 
il  y en  avoit  d’autres  qu’on  condamnoit 
au  fouet , ou  aux  galeres.  De  plus , le 
Prélident  prenoit  fort  grand  foin  de  tout 
ce  qui  lui  paroifloit  néceftaire  pour  réta- 
blir entièrement  la  paix , le  repos  ôc  la 
tranquillité  dans  le  pays.  En  confé- 
quence  du  pouvoir  qu’il  avoit  de  la 
part  de  fa  Majefté  , il  pardonna  à tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  cette  Val- 
lée de  Xaquixaguana  , ôc  fe  rangèrent 
fous  l’Etendart  Royal , toutes  les  fautes  • 

& tous  les  crimes  dont  ils  auroient  pu 
s’être  rendus  coupahies  pendant  tout  le  * • « 

teins  de  la  rébellion  de  Gonzale  Pizarre  5 
les  déchargeant  feulement  du  crime 
fans  préjudice  des  droits  des  parties  en 
ce  qui  regardoit  les  biens  ÔC  les  interets 
civils  , conformément  aux  ordres  qu’il 
avoit  là  - delfus  de  la  part  de  fa  Majefté. 

Cette  bataille , dont  on  parlçra  lon^r 
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rems  au  Pérou , fur  donnée  le  Lundi 
neuvième  Avril  de  l’an  mil  cinq  cent 
quarante  - huit , le  lendemain  de  la  Qua- 
fimodo. 


C HA  PITREIX. 

ta  répartition  que  le  Prcjident  fit  du 
pays  après fa  victoire, 

j^pRès  la  viéfcoire  , la  défaite  plei- 
ne 8c  entière  du  parti  de  Gonzàle  Pi- 
zarre -,  & la  punition  de  ceux  qui  avoient 
contribué  à établir  8c  maintenir  fa  tyran- 
nie, il  fe  préfentoit  une  affaire  impor- 
tante pour  le  repos  8c  la  Tranquillité  du 
pays , 8c  qui  n’éroir  pas  fans  de  grandes 
difficultés.  Il  s’agiffoit  de  congédier  les 
Troupes , afin  que  ce  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  ne  causât  pas  des  incon- 
veniens  à peu  près  femblables  â ceux 
qu’on  avoit  déjà  vus  par  le.  pafie.  Pour 
y çéuffir  heureufement , 8c  fans  que  cela 
fût  une  nouvelle  occafion  de  tumulte  8c 
de  trouble,  il  falloir  ufer  de  beaucoup  de 
précautions  & d’une  grande  prudence  » 
parcequ’il  n’y  avoit  prefque  point  de 
Soldat , jufqu'aiix  moindres-,  qui  ne  crût 
nxeritec  qu’on  lui  donnât  une  des  meil- 
leures 
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leures  répartitions  qui  étoient  vacantes  ; 
de  comme  le  nombre  des  Troupes  étoitde 
plus  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  , 
de  qu'il  n’y  avoit  que  cent  cinquante  ré- 
partitions à donner , il  étoit  évident  qu’il 
n’y  avoic  pas  dequoi  contenter  tous  les 
demandeurs  j mais  qu’au  contraire  ils 
demeureroient  prefque  tous  mécontens  , 
Après  donc  qu’on  eût  confulté  de  déli- 
béré fur  cet  article , de  la  maniéré  dont 
il  falloit  s’y  prendre  pour  congédier  l’ar- 
mée , comme  l’affaire  paroiffoit  délicate  , 
de  ne  pouvoir  pourtant  fouffrir  de  délai , 
on  convint  que  le  Préfident  & l’Arche- 
vêque fortiroient  de*  Cufco  , de  s’en 
iroient  à douze  lieues  de  là  dans  la  Pro- 
vince d’Apurima  , pour  y faire  le  partage 
dont  il  étoit  queftion  , de  qu’ils  ne  mè- 
neraient avec  eux  qu’un  feul  Secrétaire. 
Ils  fe  retinrent  de  cette  maniéré-,  pour 
pouvoir  agir  avec  plus  de  liberté  , de  évi- 
ter les  importunités  donc  ils.  auroient 
fans  doute  été  accablés  autrement.  Ils 
firent  donc  le  partage  le  mieux  qu’il  leur 
fut  poflible  , prenant  foin  de  donner 
dequoi  vivre  aux  Capitaines  de  autres  per- 
fonnes  confiderables , félon  leur  mérité 
de  les  fervices  qu’ils  avoient  rendu  , 
augmentant  le  partage  des  uns , de  en 
donnant  de  nouveaux  à d’autres.  Ou 
Tome  //,  P p 
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trouva  que  ce  qu’on  avoir  à partager  , fe 
montoit  à la  valeur  de  plus  d’un  million 
d’écus  d’or  de  rente  : parce  que  j comme 
on  le  peut  aifément  recueillir  de  cette 
Hiftoire , les  principales  & les  plus  con- 
fiderables  répartitions  du  pays  étoient 
vacantes  , Pizarre  ayant  fait  mourir  , ou 
par  les  fuppîices , fous  pretexte  de  jtiftice  , 
ou  dans  les  combats  , ceux  à'  qui  ces 
répartitions  étoient  échues  félon  les  or- 
dres de  fa  Majefté.  Puis  le  Préfident 
avoir  fait  punir  par  juftice  plufieurs  de 
ceux  à qui  Pizarre  les  avoir  données.  Il 
faut  encore  remarquer  que  les  plus  con- 
fidérables  de  ces  réparatitions  étoient  te- 
nues au  nom  de  Pizarre  même  , fous  pré- 
texte des  frais  qu’ilfcfci  Falloir  faire  pour 
la  guerre  : le  Préfidendretint  fur  les  meil- 
leures des  penfiontf  de  trois  ou  quatre 
mille  ducats  en  argent,  p!i#ou  moins, 
félon  leur  valeur  , pour  partager  cer  ar- 
gent entre  les  foldats  , à qui  il  n’avoit 
pas  autre  chofe  adonner,  afin  qu’ils  fe 
pourvurent  d’arme#  , de  chevaux  tk  des 
autres  chofes  néceffàires  , pour  les  en- 
voyer de  divers  côtés  découvrir  le  pays. 
Après  que  tout  cela  fut  réglé  , le  Préfi- 
dent crut  que  le  plus  sûr  & le  meilleur 
étoit  qu’il  fe  retirât  dans  la  Ville  de  los 
Reyes , de  que  l’Archevêque  retournât  à 
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Cufco  pour  publier  le  réglement  8c  le 
partage  qu’ils  avaient  fait,  8c  diftribuer 
l’argent  félon  l’ordre  qu’il  en  avoir.  La 
chofe  s’exécuta  donc  de  cette  maniéré  : 
mais  cela  fiempêcha  pas  qu’il  n’y  eût  de 
fort  grandes  plaintes  de  la  part  des  fol- 
dats , chacun  croyant  qu’il  méritoit  mieijx 
qu’on  lui  donnât  quelques  répartitions 
d’indiens  , que  plufieurs  de  ceux  à qui 
on  les  avoir  données.  Toutes  les  belles 
paroles  8c  les  promeffies  de  l’Archevêque 
£c  des  Capitaines  ne  purent  empêcher 
qu’il  n’y  eût  des  murmures  , 8c  même 
quelque*  mouvemens  8c  quelques  com- 
plots leditieux  pour  prendre  l’Archevê- 
que, 8c  les  principaux  Officiers,  8c  en- 
voyerTe  Licentié  Cienca  de  la  part  des 
foldats  au  Préfident , pour  lui  demander 
qu’il  révoquât  les  partages  faits  8c  qu’il 
en  fit  de  nouveaux,  qui  13e  fullent  pas  fi.  , 
fort  à leur  défavantage  , a ve<?  menaces 
de  fe  foulevcrj  8c  de  s’emparer  par  for- 
ce de  ce  qu’ils  croyoient  leur  être  dû  , lî 
on  ne  les  fatisfaifoit  pas.  Le  Licencié 
Cianca  qui  avoir  été  établi  Juge  - Mage  , 
ou  Lieutenant  général  de  la  Jullicç  , à 
Cufco  , avoit  mis  Ci  bon  ordre  à tout , 
qu’il  fut  averti  de  ces  mouvemens  , fi 
bien  qu’en  ayant  fait  prendre  8c  punir 
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les  principaux  auteurs , il  remit  le  calme 

& la  tranquillité  dans  la  Ville. 


CHAPITRE  X. 

Le  Préfident  envoie  prendre  Pierre  de 
Valdivia.  Les  frais  & la  dépenfe  quil 
fit  pour  les  affaires  du  Pérou  , depuis 
quil  fut  arrivé  à Perre-Ferme  jufquà 
la  fin  de  la  guerre. 

v a n t que  le  Préfident  partît  de 
Cufco , pour  • reconnoître  les  fervices 
que  Pierre  de  Valdivia  lui  avoir  ren- 
dus dans  cette  guerre , il  lui  confirma  & 
lui  donna  de  nouveau , au  nom  8c  en 
l’autorité  de  Sa  Majefté , le  gouvernement 
de  la  Province  de  Chili  qu’il  avoit  àd- 
miniftré  *jufques-là.  Valdivia,  pour  fe' 
pourvoir  de  tout  ce  qui  lui  étoit  nécef- 
faire  , d’hommes  , de  chevaux  8c - d’ar- 
mes , s’en  %lla  à los  Reyes  , où  il  pou- 
voit  plus  aifément  trouver  toutes  ces 
chofes , & tout  ce  dont  il  auroit  befoin  , 
qu’en  aucun  autre  lieu  du  Pérou.  Après 
qu’il  eût  fait  tous  fes  préparatifs  , & af- 
femblé  le  plus  de  gens  qu’il  lui  fut  poffi- 
ble  j il  les  ne  embarquer  8c  mettre  incoa- 
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titrent  à la  voile  : mais  lui*  même  ne  vou- 
lut pas  s’embarquer  de  là  & demeura 
pour  s’en  aller  par  terre  jufqua  Arequi- 
pa.  Là  defliis  on  rapporta  au  Préfident  j 
. que  parmi  les  gens  que  Valdivia  emme- 
noit,  il  y avoir  quelques  Cavaliers  Sc 
quelques  Soldats  de  ceux  qui  avoient  été 
bannis  du  Pérou  , & même  de  ceux  qui 
avoient  été  condamnés  aux  galeres  pour 
les  affaires  de  Gonzale  Pizarre  , à caufe 
qu’ils  avoient  fuivi  l'on  parti , & favorifé 
là  rébellion.  Cela  obligea  le  Préfident  à 
envoyer  fon  Général  Pierre  de  Hinoiofa 
pour  prendre  Valdivia  & le  lui  amener  : 
Hinciofa  l’ayant  joint  le  pria  fort  de 
vouloir  retourner  avec  lui  pour  rendre 
compte  de  fa  conduite  au  Préfident  : mais 
Valdivia  refufa  opiniâtrement  de  le  fai- 
re , parcequ’à  caufe  du  nombre  de  fes 
gens  il  ne  croyoit  pas  qu’on  osât  entre- 
prendre de  le  lui  faire  faire  par  force  : là- 
aefTus  le  Général  remarquant  que  Valdi- 
via n avoir  aucun  foupçon  qu’il  osât  en- 
treprendre de  l’emmener  par  force , & 
qu’il  vivoit  à cet  égard  dans  une  entière 
fécurité , & fans  prendre  aucune  précau- 
tion , il  fe  hazarda  , avec  fix  Arqucbufiers 
feulement  , de  l’arrêter  prifonnier.  Lu 
chofe  lui  réufîit  fort  bien,  Sc  Valdivia  fe 
voyant  pris  , Sc  ne  pouvant  s’empêcher 
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d’être  conduit  au  Préfident,  il  prit  le 
parti  de  fairé  la  chofe  de  bonne  grâce, 
6c  de  témoigner  qu’il  ne  fe  faifoit  aur 
cune  peine  de  lui  aller  rendre  raifon  de 
fes  aétions.  Ainfi  lorfqu’ils  furent  arri- 
vés , le  Préfident , content  des  excufes 
& des  raifons  de  .Valdivia , le  lai  lia  en 
pleine  liberté  d’emmener  tous  ceux  qu’il 
avoit  engagés  , «3c  de  continuer  fon  voya- 
ge. Après  cela  le  Préfident  permit  à 
tous  les  Bourgeois  de  fe  retirer  chacun 
chez  foi , pour  fe  délafier  des  fatigues 
pairées,  8c  pour  travailler  au  redrelfe- 
ment  de  leurs  affaires  , qui  avoient  fouf- 
fert  par  les  dépenfes  qu’il  leur  avoit  fallu 
faire.  Il  envoya  auiîi  quelques  Capitai- 
nes , pour  faire  de  nouvelles  découver- 
tes : puis , avec  ceux  qui  le  fuivoient , il 
prit  le  chemin  de  los  Reyes  , lailTant  le 
Licencié  Carvajal  pour  Gouverneur  de 
Cufco.  Dans  ce  tems-là  , cent  cinquan- 
te. Efpagnoîs  arrivèrent  à la  Ville  de  la 
Plata  j ils  venoient  avec  Dominique  d’Y- 
rala , de  la  riviere  de  la  Plata , par  la- 
quelle ils  remontèrent  fi  loin  , qu’ils  vin- 
rent jufques  aux  lieux  qu’avoit  décou*, 
werts  Diegue  dé  Royas , 6c  de-là  ils  pri- 
rent la  réfoltition  de  fe  rendre  au  Pérou, 
pour  demander  au  Préfident  qu’il  leur 
donnât  un  Gouverneur.  Il  leur  accorda 
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leur  demande , 8c  nomma  pour  être  leur 
Gouverneur , le  Capitaine  Diegue  Cen- 
teno  , qui  devoir  aller  avec  eux  , 8c  a f- 
fembler  encore  d’autres  gens  en  plus 
grand  nombre  qu’il  pourroit  , pour  re- 
tourner travailler  à cette  découverte  8c 
à cette  conquête  : mais  comme  tous  leurs 
préparatifs  étoient  à -peu  près  faits  , 8c 
quuls  étoient  fur  le  point  de  partir  , 
Centeno  mourut.  Le  Préiident  nomma 
en  fa  place  un  autre  Capitaine  pour  cette 
entreprife.  Cette  riviere  de  la  Plata  , 
dont  on  parle  ici , prend  fa  fource  dans 
les  hautes  montagnes  toujours  couver- 
tes de  neiges , qui  font  au  Pérou  entre  la 
Ville  de  los  Reyes  & celle  de  Cufco , 
d’où  fortent  quatre  rivières  , qui  pren- 
nent leurs  noms  des  premières  Provin- 
ces par  où  elles  palfent.  On  nomme  l’une 
Apurima  , l’autre  Vilcas  , la  .troihéme 
Avancay , 8c  la  quatrième  Xauxa.  Cette 
derniere  fort  d’un  Lac  de  la  Province 
qu’on  nomme  Bombon  , qui  eft  le  pays 
le  plus  plat,  le  plus  uni , 8c  pourtant  le 
plus  élevé  du  Pérou  : c’eft  pourquoi  il  y 
grêle  ou  nége  prefque  toujours.  Il  y a 
beaucoup  d’indiens  qui  habitent  fur  les 
bords  de  ce  Lac  , qui  eft  tout  plein  de  pe- 
tites Ifles  où  on  trouve  grande  quantité 
de  joncs , de  glayeuls , 8c  autres  îembla- 
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blés  herbes , dont  les  Indiens  nourrirent 
leur  bétail.  Dans  cette  guerre  donc  nous 
venons  de  parler  &C  de  faire  le  récit , que 
le  Préfident  eut  à foutenir  contre  Gon- 
zale  Pizarre,  la  dépenfe  fut  fort  confi- 
dérable , & il  y fallut  employer  de  gran- 
des fommes , tant  pour  la  paie  & mon- 
tre des  Soldats,  que  pour  les  armes,  les 
chevaux  , les  munitions  & les  frais  qu’il 
fallut  .pour  l’équipage  &c  l’armement  des 
vailTeaux , l’artillerie  , & tout  ce  qui  en 
dépend.  Ainfi  à compter  depuis  que  le 
Préfident  arriva  à Terre-ferme  jufques  à 
fa  victoire,  il  dépenfa  pour  mettre  tou- 
tes chofes  en  bon  état , afin  de  bien  réuf- 
fir  , plus  de  neuf  cens  mille  écus  , donc 
il  emprunta  la  plus  grande  partie  de  quel- 
ques Marchands  & autres  perfonnes  par- 
ticulières : parcequa  l’égard  des  reve- 
nus Royaux , il  trouva  que  Gonzale  Pi- 
zarre  les  avoit  tous  pris  & diflipés. 
Après  donc  qu’il  fe  vit  victorieux  ; & 
qu’il  eût  rétabli  le  calme  & la  tranquillité 
dans  le  pays , il  commença  à amafler  de 
l’argent  autant  qu’il  lui  étoit  poflible  , 
tant  du  quint  appartenant  au  Roi  , <jue 
des-cônfifcations  & des  amendes  : fi  bien 
qu’a  près  fes  dettes  payées  , il  fe  trouva 
avoir  de  refte  plus  de  quinze  cens  mille 
ducats  qu’il  avoit  tirés  de  divers  endroits 

du 
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£ du  Pérou,  mais  particulièrement  delà 
2 'Province  des  Charcas  , rafïèmblant  le 

î tout  dans  la  Ville  de  los  Reyes.  Après 

i cela  il  prit  grand  foin  que  conformé- 

ment aux  Ordonnances , on  ne  chargeât 
r„  pas  trop  les  Indiens , tant  parceque  par 
s la  fatigue  des  grands  fardeaux  quon  leur 
1:  faifoit  porter , il  en  avoir  péri  un  grand 

; nombre  , que  parceque  plufieurs  Ef- 

i<  pagnols  trouvant  cette  commodité  de 

faire  porter  leurs  hatdes  en  voyageant , 
étoient  prefque  toujours  erratïs , fans  fe 
fixer  en  aucun  lieu,  Sc  vivoient  ainfi 
dans  l’oiGveté  -,  fans  avoir  aucune  profef- 
j fion , ni  s’occuper  à aucun  travail.  De 
plus  le  Préfident  après  avoir  établi  l’Au-' 
i.  dience  Royale  à los  Reyes  commença 

, à s’appliquer  foigneufement  pour  faire 

regler  & fixer  les  tributs  que  les  Indiens 
devraient  payer  aux  Espagnols  â Pave* 
j nir , ce  qu’on  n’a  voit  pu  faire  j#fques-là  , 
àcaufe  des  guerres  & des  grandes  révolu- 
■ , tions  qui  étoient  arrivées  dans  le  Pays 
; depuis  qu’il  avoit  été  découvert.  En  effet 
chaque  Efpagnol  tiroir  de  fon  Cacique 
s-  le  tribut  qu’il  pouvoir  ou  vouloit  lui  don- 

5 ner  ; & ceux  qui  n’en  ufoient  pas  avec 

tant  de  retenue,  demandoient  fouvenc 
aux  Indiens  plus  qu’ils  ne  leur  pou- 
voient  donner  , oa  même  le  leur  pre- 
> Tome  II.  Qq 
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noient  pat  force  & par  violence  ; il  y e« 
avoir  même  quelques-uns  qui  pafloient 
plus  loin  , & tiroient  de  ces  pauvres  gens 
tour  ce  qu’ils  avoient , en  les  tourmen- 
tanc  & leur  faifant  fouffrir  de  grands  maux; 
quelquefois  même  ils  allpient  jufqu’à  les 
tuer  , fe  flattant  que  pendant  Iç  trouble  & 
la  confuflon  que  la  guerre  apportoit , leurs 
injuftices  & leurs  violences  ne  feroient 
point  fûes , ou  que  quand  même  elles 
ièroient  fûes , ils  ne  dévoient  pas  pour 
cela  en  craindre  aucun  châtiment,  Les 
taxes  qui  furent  faites  fur  chaque  Provin- 
ce , furent  à peu  près 'réglées  félon  le 
nombre  des  Indiens  & des  Efpagnols  qui 
y habitoient  ; de  plus , le  Préiidenc  & les 
Auditeurs  s’informoient  auffi  fort  foigneu- 
fement  de  tout  ce  que  produifoit  la  Pro- 
vince qu’on  raxoit  ; s’il  y avoip  des  mines 
. d’or  ou  d’argent  x ou  beaucoup  de  bétail , 
& après  avoir  examiné  foigneufement  tou- 
tes ces  circonftances  , ils  régloient  leurs 
taxes  là-deflus  d’une  maniéré -très-con- 
forme à la  raifon. 
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CHAPITRE  XL 

» 

Lt  Prcjident  ayant  mis  ordre  aux  affaires 
du  Pérou , s'embarque  pour  retourner  en 
Efpagne  : ce  qui  lui  arrive  en  chemin . 

T 1 e Préfident  voyant  que  les  affairée- 
du  Pérou  étoient  réglées  , 5c  que  tout 
y écoic  tranquille , les  foldats  ayant  été 
difperfés  en  divers  endroits  , 8c  la  plu- 
part envoyés  au  Chili , à la  Province  de 
Diegue  de  Royas , & à d’autres  décou- 
vertes , fous  d’autres  Capitaines  j & qu’à 
l’égard  de  c,eux  qui  étoient  demeurés  do . 
reûe  au  Pérou  , ils  s’étoient  donnés  à 
diverfes  occupations  pour  gagner  leur 
vie  , chacun  félon  ce  qu’il  fa  voit  faire  , 
plufieurs  ayant  trouvé  de  l’emploi  dans 
ce  qui  concernoij;  les  mines  \ confidérant 
de  plus  que  l’Audience  Royale  & les  Gou- 
verneurs qu’elle  nommoit , faifoient  exer- 
cer la  juftice , fans  qu’on  y trouvât  ni 
obftacle  ni  difficulté  -,  cela  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  dé  retourner  en  Ef- 
pagne, félon  le  pouvoir  8c  la  liberté 
qu’il  avoit  obtenu  de  Sa  Majefté  , d’y  re- 
tourner quand  il  voudroit  5c  qu’il  le  ju- 
geroic  à propos.  Un  des  plus  puiffans 

Qqij  . 
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motifs  qui  l’obligea  à penfer  à fon  dé- 
part , fut  la  grande  quantité  d’argent 
qu’il  avoit  appartenant  au  Roi , parceque 
n’ayant  point  de  forces  fur  pied  , ni  de 
gardes  qui  le  mifTent  en  sûreté , il  lui 
lembloit  que  le  bruit  de  ces  grandes  fom- 
mes  pouvoir  aifément  exciter  la  convoi- 
tife  de  plufieurs  , & caufer  quelques  nou- 
veaux troubles  & quelques  fou.levemens 
dans  le  Pays  pour  avoir  occafion  de  les 
piller.  Ainfî  après  avoir  fait  embarquer 
fon  argent , & fait  tous  les  préparatifs 
qu’il  jugeoit  néceflaires  pour  fon  voya- 
ge j fans  avoir  jufques-là  communiqué 
îon  deflein  à perfonne  , il  fit  aflfembler 
les  Magiftrats  de  la  Ville  de  los  Reyes , 
&c  leur  déclara  fon  intention.  Ils  lui 
firent  là-deffus  plufieurs  difficultés  , & 
lui  repréfenrerent  les  inconvéniens  qui 
pouvoient  arriver  de  fon  déjpart  , juf- 
ques  à ce  que  Sa  Majefté  eut  envoyé 
quelqu’autre  pour  tenir  fa.  place  , foit 
en  qualité  de  Préfid'ent  ou  en  celle  de 
Viceroi.  Il  répondit  fagement  à toutes 
leurs  difficultés  , enforte  qu’il  les  con- 
tenta j après  quoi  il  s’embarqua  incon- 
tinent , & de  deflfus  fon  vaifïeau  , avant 
de  mettre  à la  voile , il  fit  un  fécond 
partage  des  Indiens  qui  étoient  devenus 
Vacans  depuis  le  p/emier  qu’il  avoir  fait 
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auprès  de  Cufco.  Le  nombre  en  étoic 
j confidérable  > parceque  depuis  ce  tems- 
1.'  là  Diegue  Cenceno  , Gabriel  de  Royas  , 

i.  & le  Licencié  Carvajal  étoient  morts  , 

é 8c  encore  plufieurs  autres  perfonnes  ri- 
ches , & qui  tenoient  rang  dans  le  Pays. 
Ce  qui  obligea  le  Prélident  à ne  faire 
ce  partage  qu’après  qu’il  fut  embarqué  , 
fut  le  nombre  des  prétendans  & les  hau- 
tes prétentions  que  chacun  d’eux  avoir  ; 
car  voyant  bien  qu’il  ne  pouvoir  les 
contenter  tous  , il  ne  voulut  pas  être 
; expofé  aux  plaintes  de  ceux  qui  croi- 
roient  qu’il  ne  leur  auroit  pas  faic  juf- 
tice.  Il  fit  donc  les  partages , 8c  en 
{ lai  (Ta  les  a êtes  lignés  8c  fceliés  entre  les 

i mains  du  Secrétaire  de  l’Audience , avec 

!» 

ordre  de  ne  les  ouvrir  que  huit  jours 
j après  qu’il  auroit  mis  à la  voile.  Il  partit 

, après  cela,  ce  qui  fut  dans  le  mois  de 

Décembre  de  l’an  mil  cinq  cent  quarante* 
neuf , emmenant  avec  lui  le  Provincial 
des  Dominicains  8c  Jerome  d’Aliaga  , 

5[ui  avoient  été  nommés  pour  prendre 
oin  des  affaires  du  Pérou  auprès  de  Sa 
Majefté.  Il  y eut  aufii  plufieurs  Gentils- 
hommes 8c  autres  perfonnes  conlidera- 
blés  qui  accompagnèrent*  le  Prélident , 

, à delTein  de  retourner  avec  lui  en  Efpa- 

' gne  pour  y demeurer  , emportant  pour 

Qq  iij 


Digitized  by  Google 


461  H I *S'  T O I R E 

cela  tout  ce  qu’ils  pouvoient  de  lents 
biens.  Ils  arrivèrent  tous  fort  heùreu- 
fement  à Panama  , où  ils  débarquèrent  * 
après  quoi  iis  employèrent  tous  les  foins 
&c  toute  la  diligence  polîlble  pour  faire 
pafler , tant  ce  qui  appartenoit  à Sa  Ma- 
jefté , que  ce  qui  étoit  à des  Particuliers 
à Nombre  de  Dios , où  ils  fe  rendirent 
aufli  eux-mêmes  , pour  faire  les  prépa- 
ratifs qui  leur  étoient  néceffaires  pout 
s’embarquer  fur  la  mer  du  Nord.  Us 
avoient  tous  le  même  refpeél  pour  le 
Préfident , qu’ils  avoient  eu  pour  lui  au 
Pérou , & lui  rendoient  la  même  obéif- 
fance  5 il  agifloit  aufli  avec  eux  tous  avec 
beaucoup  de  douceur  & d’honnêteté , te- 
nant table  ouverte  pour  tous  ceux  qui  vou- 
loient  aller  manger  avec  lui  ; cela  fe  faifant 
aux  dépens  de  Sa  Majcfté  , parceque  le 
Préfident  avoir  pris  fes  mefures  là-deflus 
dès  qu’il  partit  d’Efpagne  pour  aller  met- 
tre ordre  aux  affaires  du  Pérou.  En  effet , 
confidérant  en  homme  prudent  & fage  j- 
que  les  Gouverneurs  de  ce  Pays-là  avoient 
été  accufés  d’avarice  dans  leur  maniéré 
de  vivre , par  rapport  aux  grandes  richef- 
fes  qu’ils  poflèdoient , ou  qu’ils  pou- 
voient aifément  acquérir  : d’ailleurs  étant 
fort  bien  inftruit  de  la  maniéré  dont  les 
chofes  fe  faifoient  en  Efpagne*,  ôc  affuré 
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qu’on  ne  lui  afligneroit  pas  une  penfion 
îuffifante  pour  fournir  à tous  les  frais  & à - 
toute  la  dépenfe  qu’il  feroit  obligé  de  faire 
pour  l’entretien  de  fa  perfonne  & de  fes 
domeftiqties , dans  un  Pays  où  il  lui  en 
faudroit  faire  beaucoup  par  la  cherté  de 

{>lufieurs  chofes  néceflaires , il  ne  vou- 
ut.  point  qu’on  lui  aflignât  aucune  pen- 
fion : mais  il  demanda  & obtint  la  liberté  de 
pouvoir  prendre  fur  les  effets  appârtenans 
au  Roi  en  ce  Pays-là , tout  ce  qu’il  lui 
faudroit  pour  fa  dépenfe , 8c  l’entretien  de 
fa  maifon  8c  de  fes  domeftiques , 8c  eut  la 
précaution  de  prendre  par  écrit  des  aétes 
en  forme  de  cette  permifïion  qu’on  lui  ac- 
cordoit.  Dans  la  fuite , il  fe  fervit  de  la 
liberté  qu’on  lui  avoit  donnée  ; mais  il  en 
ufa  avec  tant  de  précaution  , de  foin  8c- 
d’exaétitude , qu’il  faifoit  écrire  par  un. 
homme  à qui  il  en  avoit  expreflement 
donné  la  commiffion  , toute  la  dépenfe  de 
fa  maifon  , 8c  tout  ce  qu’il  falloit  acheter,, 
tant  pour  l’entretien  de  la  table , que  pour 
les  autres  chofes  dont  on  avoit  befoin , 8c 
ce  qu’il  falloit  par  confequent  prendre 
pour  cela  de  la  CaifTe  Royale. 
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CHAPITRE  XII. 

Ce  qui  arriva  à Fernand  & Pierre  de  Con- 
treras , qui  partirent  de  Nicaragua  pour 
aller  chercher  le  Prèjîdent% 

j/^prIs  que  Pierre  Arias  d’Avila  eût 
découvert  la  Province  de  Nicaragua , 
& qu’il  en  eût  été  établi  Gouverneur  , 
il  maria  une  de  (es  filles  nommée 
Dona  Maria  de  Pennalofa  , avec  Ro- 
drigue ' de  Contreras  qui  étoit  de  Se- 
govie  , homme  riche  8c  confidérable. 
Quelque  tems  après , Pierre  Arias  étant 
mort , 8c  ayant  nommé  fous  le  bon  plai- 
fir  de  Sa  Majefté , Rodrigue  de  Contre- 
ras fon  gendre , pour  lui  fucceder  dans 
le  Gouvernement  de  cette  Province , fa 
nomination  fut  confirmée  en  confidéra- 
tion  de*  fes  fervices  & de  fon  mérite. 
Ainfi  Contreras  fut  pendant  quelques 
années  Gouverneur  de  ce  Pays  , jufques 
à ce  qu’on  y eût  établi  une  nouvelle 
Audience  , qui  devoir  réfider  dans  la 
Ville  nommée  Gracias  à Dios  ; on  l’appel- 
loit  l’Audience  des  Confins  de  Guatimala. 
Les  Auditeurs  non  feulement  ôterent  la 
charge  à Rodrigue  de  Contreras , mais 
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de  plus  en  execution  d’une  des  Ordon- 
nances dont  on  a parlé  ci  devant,  qui 
regardoit  en  particulier  les  Gouverneurs 
des  Provinces , ils  le  privèrent  lui  & fa 
femme  de  tous  leurs  Indiens  , 5c  ôterent 
aufli  à fes  enfans  ceux  qu’il  leur  avoir 
donnés  pendant  le  tems  de  fon  Gouver- 
nement. Là-deffus , il  alla  en  Efpagne , 
pour  demander  juftice  5c  réparation  du 
tort  qu’il  prétendoit  qu’on  lui  eut  fait  : 
il  fît  tout  ce  qu’il  put  repréfentant  les 
fervices  de  fon  beau-pere  5c  les  fiens 
propres  : mais  Sa  Majefté  5c  les  Seigneurs 
de  fon  Confeil  des  Indes,  jugèrent  que 
l’Ordonnance  devoir  être  obfervée  , &c 
confirmèrent  ce  qui  avoit  été  fait  par  les 
Auditeurs.  Quand  Fernand  5c  Pierre  de 
Contreras , enfans  de  Rodrigue  , appri- 
rent le  mauvais  fuccès  que  leur  pere 
avoit  eu  dans  fes  affaires  , ils  y furent 
fort  fenfibles , 5c  prirent  en  jeunes  gens 
imprudens  5c  étourdis , la  réfolution  de 
fe  foulever,  & fe  rendre  les  maîtres  en 
ce  pays-là.  Ils  fe  flattaient  d’avoir  des 
forces  fuffifantes  pour  l’execution  de 
leur  deflein , 5c  ils  fe  fioient  dans  un 
certain  Jean  Bermejo,  5c.  en  quelques 
autres  foldats  fes  camarades  qui  étoient 
venus  du  Pérou  , mécontens  de  ce  que 
le  Préfident  ne  leur  avoit  pas  donné  de- 
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quoi  vivre , & ne  les  avoit  pas  récompeti» 
les  comme  ils  croyoienc  le  mériter  , des 
ïervices  qu’ils  lui  avoient  rendus  ^ans  la 
guerre  contre  Gonzale  Pizarre.  Il  y en 
avoit  encore  d’autres  qui  avoient  fuivi  le 
parti  de  Pizarre , & que  le  Préfident 
avoit  bannis  du  Pérou.  Tous  tes  gens 
encouragèrent  & animèrent  ces  deux  frè- 
res, & les  engagèrent  dans  cette  entre- 
prife,  les  apurant*  que  fi  avec  deux  ou 
trois  cens  hommes  qu’ils  pouvoient  aifé- 
ment  alTembler  ,.ils  vouloient  pafler  au 
Pérou , ayant  des  vailfeaux  & tout  ce 
qu’il  leur  falloir  pour  cela , d’abord  pref- 
que  tous  les  gens  qui  étoient  demeurés  en 
ce  Pays-là , le  joindroient  fans  doute  à 
eux , parcequ’ils  étoient'  fort  mécontens 
de  ce  que  le  Licencié  dç  la  Gafca  ne 
les  avoit  pas  récompenfés  de  leurs  fer- 

vices  comme  ils  le  rnéritoient.  Pour  fe 

< 

mettre  en  état  d’executer  un  tel  delïèin , 
ils  commencèrent  à alTembler  fecrete- 
ment  des  foldats , & faire  provifion  d’ar- 
mes *,  & quand  ils  fe  crurent  alfez  forts 
pour  réfifter  à la  juftice  *,  ils  ne  voulu- 
rent pas  différer  plus  long  tems  à fe  met- 
tre en  aétion  j 8c  perfuadés  que  l’Evê- 
que de  cette  Province  avoit  toujours  été 
contraire  à leur  pere  dans  toutes  les  af- 
faires qui  s etoient  préfentées , ils  com- 
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• mencerent  par  lui  à exercer  leur  vengean- 

; ce.  Un  jour  donc  que  l’Evêque  , fans 

aucun  foupçon  , jouoit  aux  Echecs  , ils 
envoyèrent  quelques  foldats  dans  le  lieu 
où  il  étoit , & le  firent  afïàffiner.  Après 
cela  ils  aflemblerent  leurs  gens  & arbo* 
: rerent  leur  Etendart , prenant  le  titre 

d ’ Armée  de  la  liberté , puis  s’étant  faifis 
des  navires  dont  ils  avoient  befoin , ils 
s’embarquèrent  fur'  la  mer  du  Sud  à def- 

fein  d’attendre  la  venue  du  Préfident , 

, « 

i pour  le  prendre  & piller  tout  ce  qu’il 

• avoitj  car  ils  favoient  qu’il  fe  préparoit 

:•  à venir  à Terre-Ferme  avec  tout  l’argent 

; qui  appartenoit  à Sa  Majefté.  Ils  crurent 

i pourtant  devoir  commencer  par  aller  à 

1 Panama , tant  pour  s’y  affiner  de  l’état 

: des  affaires , que  pareeque  la  naviga- 

f tion  étoit  plus  sûre  & plus  commode  de 

; là  au  Pérou  , que  de  Nicaragua.  Ils  s’em- 

!■  barquerent  donc  environ  trois  cens  hom- 

; mes  , & prirent  la  route  de  Panama  j 

? & avant  que  d’entrer  dans  le  Port  , 

3 ils  s’informèrent  foigneufement  de  quel- 

' ques  gens  qu’ils  prirent  , de  l’état  des 

3 chofes  , ôc  de  ce  qui  fe  pafToit  dans 

« cette  Ville.  Le  Préfident  y étoit  déjà  ar-1 

; rivé  avec  fon  argent,  & tous  ceux  qui 

{,  Paccompagnoient.  Il  fembla  donc  aux 

t deux  frétés  que  tout  leur  réuffifToit  à 
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fouhait , & que  leur  bonheur  leur  avoit 
mis  enrre  les.  mais  la  proie  qu’ils  cher- 
choienr.  Ils  attendirent  qu’il  flic  nuit  : 
puis  ils  entrèrent  dans  le  port  fort  fecre- 
tement  8c  fans  bruit , croyant  que  le  Pré- 
fident  fût  dans  la  Ville , 8c  qu’ils  pour- 
roient  executer  leur  deflein  fort  aifé- 
ment  fans  aucun  péril , & fans  trouver 
aucune  réfiftance.  Ils  étoient  mal  infor- 
més , & leurs  grandes  efpérances  fort 
mal  appuyées  : car  il  y avoit  déjà  trois 
jours  que  le  Préfident  & ceux  de  fa  Com- 
pagnie , après  avoir  envoyé  tout  leur  ar- 
gent à Nombre  de  Dios  , y étoient  auffi 
palfés  eux-mêmes.  A la  vérité  on  peut  di- 
re que  le  Préfdent  évita  de  cette  manié- 
ré fort  heureufement  un  grand  péril  , 
fâns  l’avoir  prévu , 8c  fans  en  avoir  aucun 
%jToupçon.  Les  deux  Freres  étant  entrés 
a Panama,  & ayant  fu  que  le  Préfident 
n’y  étoit  point , coururent  droit  à la  mai- 
fon  de  Martin  Ruys  de  Marchena  , Tré- 
forier  de  fa  Majefté , chez  qui  étoit  la 
Caillé  Royale  donc  ils  fe  rendirent  maî- 
tres,, 8c  prirent  tout  l’argent  qui  y étoit  j 
fe  montant  à quatre  cens  mille  pefos 
d’argent  de  bas  aloi , qui  étoit  deuneurc 
là , pareequ’on  n’avoit  pas  eu  de  voitu- 
res luffifantes  pour  le  tranfporter.  Après 
séla  , ils  emmenerent  Marchena  , Jean 
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de  Larez , & quelques  autres-  habitans 
fur  la  place , les  menaçant  de  les  faire 
pendre,  s’ils  ne  vouloient  pas  leur  dire 
où  étoient  les  armes  & l’argent  du  pays. 
Néanmoins  toutes  leurs  menaces  furent 
inutiles , ils  ne  purent  les  obliger  à leur 
rien  découvrir  ainfi  après  avoir  fait 
mettre  dans  leurs  navires  tout  l’or  & 
l’argent , & les  autres  chofes  qu’ils  a- 
voient  pillées , ils  s’embarquèrent  promp- 
tement , croyant  que  tout  le  bon  fuccès 
de  leur  entreprife  dépendait  de  là  dili- 
gence , & qu’il  falloit  fe  rendre  promp- 
tement à Nombre  de  Dios  pour  y fur- 
prendre  le  Préûdent  avant  qu’il  pût  être 
averti , & qu’il  eût  le  tems  de  fe  pré- 
parer à la  défenfe.  Voici  donc  les  me- 
fores  qu’ils  prirent  pour  l’exécution  de 
leur  entreprife  : C’eft  que  Fernand  de 
Contreras  iroit  à Nombre  de  Dios  avec 
la  plus  grande  partie  de  leurs  gens  ; ce 
qui  leur,  paroifloit  fuffifant , dans  la  pen- 
fée  qu’ils  avoient  de  pouvoir  furprendre 
te  Préfident  à i’improvifte.  Que  cepen- 
dant Jean  de  Bermejo  demeureroit  avec 
cent  hommes  campé  fur  une  hauteur  aù- 
'près  de  Panama,  tant  pour  favorifer  la 
marche  de  Fernand , & empêcher  qu’on 
ne  pût  les  pourfiiivre  lui  & fes  gens,  & 
leu*  donner  en  queue , que  principalement 
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pour  être  prêts  à recevoir  le  butin  qu’ils 
efpéroienc  envoyer , & à prendre  ôc  tuer 
ceux  qui  fe.fauveroient  par  la  fuite  de 
Nombre  de  Dios  , tant  des  gens  du  Pré- 
fident  que  des  Marchands  & autres  ha- 
Licans  du  lieu  : & que  Pierre  de  Contre- 
bas demeureroit  furies  vailïeaux  avec  un 
petit  nombre  de  leurs,  gens  qui  leur  pa- 
roilïoit  fuffifant  pour  les  garder.  Les 
chofes  réudirent  d’une  maniéré  bien  dif- 
ferente de  ce  qu’ils  avoienc  efperé  : car 
.Marchena  ayant  eu  quelque  connoidàn» 
ce  de  leur  deflein , dépêcha  promptement 
.deux  Negres , gens  adroits,  & qui  fa- 
voient  fort  bien  le  pays , pour  avertir  le 
Préfîdent  de  ce  qui  fe  paflbir  ; il  envoya 
i’un  par  terre  Ôc  l’autre  par  la  xiviere  de 
Chagre  , qui  étoit  la  même  voie  qu’a- 
v.oit  pris  le  Prélident.  Cette  riviere  de 
Chagre  prend  fa  fource  dans  des  mon- 
tagnes qui  font  entre  Panama  ôc  Nombre 
de  Dios , ôc  fort  cours  femble  d’abord 
rendre  vers  la  mer  du  Sud  pour*  y porter 
.fes  eaux  > mais  tout  d’un  coup  par  une 
cafcade  qu’elle  fait,  elle  fe  tourne  vers 
la  mer  du  Nord  , où  elle  fe  rend  par  un 
cours  de  quatorze  lieues  de  chemin  : de 
forte  qu’en  faifant  un  canal  de  quatre  ou 
cinq  lieues  de  longueur  feulement  depuis 
cçtte  riviere  jufqu’à  la  mer  du  Sud , ou 
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pourtoit  joindre  les  deux  mers , & aller 
par  eau  de  l’une  à l’autre.  Il  eft  vrai 
que  comme  il  y auroit  des  montagnes  à 
couper , & un  terrein  fort  rude  & plein 
de  rochers,  la  chofe-a  paru  impofhble  , 
à peu  près  comme  le  fut  autrefois  le  def- 
fem  de  couper  un  moindre  efpacç  de 
terre  dans  le  Peloponnefe , qu'on  appelle 
aujourd’hui  la  Morée  , pour  joindre  la 
mer  Egée  à celle  d’Ionie  : car  cela  fut 
tenté  inutilement  par  divers  Empereurs 
avec  beaucoup  de  peine  & de  dépenfe  , 
comme  le  rapportent  les  Hiftoriens  ; ainfi 
quand  on  part  de  Panama  pour  aller  à 
Nombre  de  Dios  par  la  voie  de  cette 
riviere , il  faut  faire  cinq  lieues  par  terre  * 
avant  que  de  s’y  pouvoir  embarquer  j 
puis  on  arrive  par-là  dans  la  Mer  du 
Nord  , encore  à cinq  ou  lix  lieues  de 
Nombre  de  Djos,  Le  meflager  qu’on . 
enyoya  par  çe  côté-là  , rencontra  le  Pré- 
sident avant  qu’il  fût  arjrivé  dans  cette 
Ville,  & lui  apprit  ce  qui  fe  pafïbit  : le 
Président  n’en  fut  pas  plutôt  averti  qu’il 
le  communiqua  au  Provincial  , & aux 
Officiers  qui  l’accompagnoient  fans  fai- 
re paroître  ni  crainte  , ni  inquiétude- , 

Jiuoique  la  chofe  fût  d’afïèz  grande  con- 
equence  pour  croire  quelle  devoit  lui 
en  çaufer,  & lui  en  caufoit  en  effet. 
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Quand  ils  furent  entrés  dans  la  mer  du 
Nord,  levant  cefla  entièrement,  de  ma- 
niéré qu’il  leur  étoit  impoflible  de  vo- 
guer , ce  qui  fit  au  Préhdent  une  peine 
qu’il  ne  put  s’empêcher  de  faire  paroî- 
tre.  Néanmoins  confervant  toujours  fa 
préfence  d’efprit  pour  remedier-  à cet 
inconvénient  , il  envoya  le  Capitaine 
Hernan  Nugnez  de  Segura  par  terre , 8c 
quelques  Negres  pour  le  guider , avec 
ordre  de  fe  rendre  le  plus  promptement 
qu’il  lui  feroit  poflible , à Nombre  de 
Dios , de  faire  prendre  les  armes  aux  ha- 
bitans  de  cette  Ville , & faire  mettre  en 
fureté  l’argent  du  Roi  8c  celui  des  par- 
ticuliers. Segura  fuivant  fes  guides  , 
marchai  pied  avec  beaucoup  de  peine  8c 
de  fatigue  par  des  lieux  difficiles  , étant 
obligé  de  palfer  plufieurs  rivières , quel- 
ques-unes même  à la  nage  , parcequ’el- 
les  étoient  fort  enflées  ayant  fouvent 
à traverfer  des  bois  & des  marais  dans 
un  chemin  fort  peu  fréquenté , & où 
perfonne  n’avoit  pafle  depuis  fort  long- 
tems.  Quand  il  fut  arrivé  à Nombre 
de  Dios , il  trouva  que  la  nouvelle  qu’il 
portoit , y étoit  déjà  fûe  par  le  moyen 
de  l’autre  meflager  qu’on  avoit  envoyé 
par  terre,  8c  qu’ainfi  les  habitans  étoient 
préparés , & s’étoient  mis  Qfx  état  de  dé- 

fenfe 


Digitized  by  Google 


de  la  Conquête  du  Pérou.  47$ 

• fenfe  le  mieux  qu’il  leur  avoic  été  pofli- 
ble , ayant  tiré  de  neuf  ou  dix  vaiflèauX 
qui  étoient  dans  le  port  , tout  ce  qu’ils 
avoient  pu  de  gens  capables  de  porter  le® 
armes.  Le  Préfidenc  arriva  à peu  près 
comme  on  achevoit  de  mettre  toutes 
; chofes  en  ordre , & les  gens  dans  le 
meilleur  état  qu’on  pouvoit  : aufl»  - toc 
; après  fon  arrivée  il  fortit  de  la  Ville  a 
leur  tète  , prenant  le  chemin  de  Panama  , 
& ayant  pour  ion  Lieutenant  Sancho  de 
Clavijo  , • Gouverneur  de  la  Province 
pour  Sa  Majefté  , qui  l’avoit  toujours  ac- 
, compagne  depuis  Panama. 

I 

1 1 - - , 1- — 1 — t 1 _ 

CHAPITRE  XIII. 

» 

‘ Fernand  & Pierre  de  Contreras  font  vaincus 
& défaits  par  les  gens  de  Panama. 

I 

i 

près  que  les  deûx  freres  Fernand 
6c  Pierre  de  Çontreras  eurent  pillé  la 
Ville  de  Panama  , & rué  quelques  perfo- 
[ nnes  qui  voulurent  faire  réfiftance , ils  con- 

vinrent , comme  on  la  déjà  dit , que  Pier- 
re demeureroità  la  garde  de  leurs  navi- 
res & de  leur  butin , en  étao  de  recevoir 
celui  qu’ils  efperoient  lui  envoyer  de 
«ouveau.  On  lui  lailfa  pour  cela  le  nom-  • 
' Tome  I P.  Rr 

1 

1 • 
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bre  de  Soldats  qu’on  jugea  néceflaires 
Jean  Bermejo  fut  aufli  pofté  avec  cent 
hommes  auprès  de  Panama  pour  le  def- 
iein  qu’on  a marqué  : & Fernand  de 
Contreras  avec  le  refte  de  leur  petite  ar- 
mée prit  le  chemin  de  Nombre  de  Dios. 
Martin  Ruiz  de  Marchena  & Jean  de  La- 
rez  voyant  que  ces  Corfaires  avoient  ain- 
fi  divifé  leurs  gens  , ils  crurent  qu’ils 
pourroient  fe  mettre  en  état  d’attaquer 
ôc  de  défaire  Jean  Bermejo  & les  Tiens. 
Ainfi  avec  tout  le  foin  & toute  la  diligen- 
ce poflible  , ils  raffembletent  en  moins, 
de  tems  qu’on  n’auroit  cru,  les  habi tans 
de  la  Ville  , dont  la  plupart  s’en  étoient 
fuis  dans  les  montagnes  : ils  raflemble- 
' rent  aufli  les  Nègres  qui  travailloient  aux 
ouvrages  de  la  campagne  j &c  ceux  qui 
fervoient  à conduire  les  mulets  de  char- 
ge. Après  cela  ils  les  armèrent  le  mieux 
qu’il  leur  fut  poflible,  & ayant  laifle  dans 
la  Ville  quelques  gens  pour  la  garder , & 
fermé  les  rues  par  quelques  barricades 
de  terre  & de  fafcines  , afin  que  ceux  qui 
étoient  dans  les  navires  , ne  puflent  pas 
aifément  aller  au  fecours  de  leurs  gens  , 
ou  faire  quelque  nouveau  pillage  dans 
les  maifons  des  Bourgeois , ils  marchè- 
rent contre  Jean  Bermejo  & les  fiens  , les 
attaquèrent  vigoureufement  , & après 
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quelque  réfiftance  les  défirent  entière- 
ment , en  forte  qu’ils  furent  tous  tués  ou 
ris.  Incontinent  après  Marchena  réfo- 
uc  de  prendre  la  route  de  Nombre  de 
Dios , fur  des  conjectures  bien  fondées , 
& qui  fe  trouvèrent  en  effet  véritables. 
Il  jugea  donc  que  fans  doute  Fernand  de 
Contreras  auroit  appris  en  chemin  que 
non-feulement  ceux  de  Nombre  de  Dios 
ayant  fu  ce  que  les  deux  Freres  avoient 
fait  à Panama , fe  feroient  mis  fur  leurs 
gardes , & préparés  à la  défenfe , mais 
qu’ils  pourraient  bien  même  marcher 
contre  lui  avec  un  plus  grand  nombre  de 
gens  qu’il  ft’en  avoir  : & qu’ainfi  cela 
l’obligerait  à retourner  pour  fe  joindre 
avec  jean  Bermejo  , & confulter  enfem- 
ble  s'ils  fe  trouveraient  allez  forts  pour 
réfifter  à ceux  qui  les  voudraient  atta- 
quer , ou  finon  s’embarquer  avec  leur 
butin.  En  effet,  Fernand  de  Contreras 
n’étoit  qu’environ  à moitié  chemin  , qu’il 
apprit  que  le  Préfident  & les  liens  avoient 
été  avertis  , & marchoient  contre  lai  : 
cela  lui  fit  d’abord  prendre  la  réfoîution 
de  retourner  à Panama.  Comme  il  re- 
tournoit , il  trouva  quelques  Negres  en 
chemin  qu’il  prit , & fut  inftruit  par 
eux  de  la  défaite  de  Jean  Bermejo  & des 
liens.  Us  lui  dirent  de  plus , que  Man- 

R r ij 
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chena  füivant  fa  viétoire  s avançoit  con- 
tre lui  : il  en  fut  fi  déconcerté  qu’il  lailïa 
aller  tous  fes  gens  à la  débandade , leur 
difant  lui  même  de  fe  fauvet  chacun  le 
mieux  qu’il  lui  feroit  poflible , & de  tâ- 
cher de  fe  rendre  fur  le  bord  de  la  mer  , 
où  fon  frere  leur  enverroit  les  chalou- 
pes pour  pouvoir  gagner  les  navires  , & 
s’y  mettre  en  fureté.  Us  fe  féparerenc 
donc  de  cette  maniéré , & Fernand  avec 
quelques-uns  des  fiens  quitta  le  grand 
chemin  -,  de  peur  de  rencontrer  Marche- 
na  •,  & comme  le  pays  eft  fort  rempli  de 
bois  , & fort  coupé  par  plufieurs  rivières 
de  plufieurs  ruilïèaux , après  avoir  eu  bien 
de  la  peine , comme  il  n’étoit  pas  fore 
adroit , ni  fort  propre  à furmonter  de 
femblables  difficultés , il  fe  noya  au  paf- 
fage  d’une  riviere  : quelques  uns  de  fes 
gens  furent  pris , & on  n’a  jamais  fu  ce 
qu’étôient  devenus  les  autres  qui  ne  le 
furent  pas.  On  fie  conduire  les  prifon- 
niers  à Panama  , où  conjointement  avec 
ceux  qui'  a voient -été  pris  â la  défaite  de 
Jean  Bermejo , il  furent  menés  liés  fur 
la  place^  de  la  Ville  , & là  -tués  à coups 
•d'épée,  Pierre  de  Contreras,  qui  étoit 
fur  les  vaiflèaux  , ayant  appris  la  malheu- 
reufe  fin  de- fes  gens , fut  fi  épouvanté  , 
qq’il  ne  crut  pas  avoir  allez  de  tems 
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pour  appareiller  6c  mettre  à la  voile  ; 
ainfi  il  fe  jetta  précipitament  dans  une 
chaloupe  avec  quelques-uns  des  liens-  , 
laiflant  les  navires  comme  ils  étoienc  , 
fans  rien  emporter  -de  ce  qui  ÿ étoic.  Il 
- vogua  terre  à terre  en  fuivant  la  côte  , 
jufques  à la  Province  qu’on  appelle  Na- 
ta , & depuis  on  n’a  rien  appris , ni  de  * 
lui,  ni  de  ceux  qui  l’accompagnoient  : 
on  conjecture  qu’ils  tombèrent  entre  les 
mains  de  quelques  Indiens  ennemis, 
comme  il  y en  a plufieurs  en  ce  pays-là  , 
& qu’ils  en  furent  malfacrés.  Le  Préfi- 
dent  ayant  eu  avis  de  tout  ce  qui  s eroit 
pafle  , retourna  avec  fes  gens  à Nombre 
de  Dios  , rendant  grâces  à Dieu  de  fe 
voir  ainfi  par  les  foins  de  fa  Providence 
délivré  d’un  péril  inopiné,  & qu’il  n’a- 
voit  en  aucune  maniéré  prévenu  , ni  par 
fes  foins , ni  par  fa  prudence , puifqu’il 
n’y  penfoit  nullement , 6c  que  fi  ces  Cor- 
faires  étoient  venus  à Panama  cinq  ou 
fix  jours  plutôt  qu’ils  ne  firent , ils  pou- 
voient  alternent  le  prendre , & fe  rendre 
maître  d’un  butin  auili  confidérable  que 
jamafs  Pirates  aient  fait.  Quand  la  tran- 
quillité fut  une  fois  rétablie,  le  Ptéli- 
dent  s’embarqua  , ayant  fait  armer  les 
vaifleaux  fur  lefqttels  étoit  l’argent  de  fa 
Majefté , 6c  il  arriva  heureufement  en 
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Efpagne,  fans  qu’il  lui  arrivât  aucun  ac- 
cident fâcheux  *.  feulement  un  des  navi- 
res fur  lequel  étoit  Jean  Gomez  d’An- 
Jiaya  avec  une  partie  de  l’argent  du  Roi , 
fut  féparé  des  autres , & obligé  de  relâ- 
cher au  port  de  Nombre  de  Dios  : mais 
peu  de  tems  après , il  fe  rendit  heureu- 
fement  en  Efpagne  aufli  bien  que  les  au- 
tres. Aufli-tôt  que  le  Préfident  fut  entré 
avec  fa  flotte  dans  la  Barre,  de  Saint  Lu- 
car  , il  envoya  en  pofte  le  Capitaine  Lope 
Martin  en  Allemagne  , pour  porter  à fa 
Majefté  qui  y étoit  , la  nouvelle  defon 
heureux  retour  du  Pérou.  Cette  nou- 
velle lui  fut  très-agreable,  & caufa  en 
même-tems  de  l’étonnement  & de  l’ab- 
miration  par  tout  où  elle  fe  répandit , 
parceque  la  plupart  des  gens  ne  pou- 
voient  s’imaginer  que  des  affaires  qui 
paroifloient  fi  difficiles  & fi  épineufes 
qu’avoient  paru  celles  du  Pérou  , fe  pûf- 
ient  terminer  fi  promptement  & fi  heu- 
reufement:  ainfi  on  ne  put  s’empêcher 
d’admirer  en  cela  le  bonheur  de  fa  Ma- 
jefté dans  les  heureux  fuccès  dont  il  plai- 
foit  au  Ciel  de  le  favotifer.  Le  Préfi- 
dent étant  arrivé  à Valladolid  , fut  peu 
de  jours  après  pourvû  de  l’Evêché  de 
Palencia , vacant  par  la  mort  de  Dom 
Louis  CaÊeza  de  Vaca,  ôfr fa  Majefté  lui 
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envoya  en  même-tems  ordre  de  partir 
incontinent  pour  fe  rendre  à *fa  Cour  , 
afin  qu’il  lui  fît  une  relation  particulière 
& exadte  de  tout  ce  qui  s’ctoir  pafle  dans 
les  affaires  dont  il  l’avoit  chargé.  Il 
obéit  promptement  , & partit  aufli  - tôt 
de  Valladolid  , emmenant  avec  lui  le 
Provincial  des  Dominicains  & le  Capi- 
taine Jerome  d’Aliaga  , qui  venoient  en 
qualité  de  Députés  ou  Procureurs  du  ' 
Pérou , ôc  aufli  plufieurs  Gentilshommes 
& autres  perfonnes  confidérables  , qui  * 
efpéroient  recevoir  quelque  recompenfe 
de  fa  Majefté  pour  les  bons  fervices  qu’ils 
lui  avoient  rendus  en  ce  pays-là.  Le  nou- 
vel Evtque  s4embarqua  avec  tous  ceux 
qu’on  vient  de  dire  à Barcelonne  fur  les 
galeres  qui  l’y  attendoient , fur  lefquelles 
il  fit  mettre  ,1  fui vant  les  ordres  qu’il  en 
avoir  reçu  de  la  part  de  fa  Majefté , la 
valeur  de  cinq  cens  mille  écus  en  argent 
-monnoyé , le  tout  en  Rifdales.  Peu  de 
tems  avant  cela , fa  Majefté  pourvut  de 
la  Viceroyauté  du  Pérou  Dom  Antoine 
de  Mendoze  , qui  étoit  Viceroy  de  la 
nouvelle  Efpagne , où  elle  envoya  en  fa 
place  Dom  Louis  de  Velafco , Commif- 
faire  général  des  Douannes  de  Caftille. 
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